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h Une plate-forme 
pour l’opposition 
algérienne 

Réunie, depuis dimanche, à Rome, 
l'opposition algérienne, islamistes 
compris, s'est mise d'accord sur un 
projet de « plate-forme » commune 
minimale qu'elle va soumettre aux au- 
torités. Ce plan de paix prévoit notam- 
ment un arrêt des hostilités et l'ouver- 
ture de négociations. p3 
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L'Union européenne fonctionnait avec 
neuf langues jusqu’à l'adhésion de la 
Finlande, de la Suède et de l'Autriche. 
L'Europe des Quinze doit désormais 
travailler en onze langues. Une bonne 
affaire pour les inteprètes, mais aussi 
une source infinie de conflits de sus- 
ceptibilité. p. 15 

a La forte avance 
! de M. Balladur 

L'analyse des intentions de vote 
montre, selon Jérôme Jaffré, que pour 
les électeurs, l'issue de la campagne 
présidentielle ne fait guère de doute : 
la domination d'Edouard Balladur est 
écrasante, et rien n'irxfique, à ce jour, 
qu'elle puisse être contestée. p. 7 

a Moins 
de ressources 
pour les chômeurs 

Les dernières statistiques de l’Unédic 
montrent une forte diminution des res- 
sources des chômeurs. 82 % des de- 
mandeurs d'emploi indemnisés per- 
çoivent moins de 5 000 francs par mois 
et près de 500 000 jeunes inscrits à 
l'ANPE ne bénéficient d'aucune indem- 
nisation. P- 10 



Les attaques contre la peseta et la lire 
fragilisent le système monétaire européen 

La spéculation est née de l'incertitude politique à Madrid et à Rome 


■ Le pape en Asie 

Entamant, mercredi 11 janvier, son 64' 
voyage hors de Rome, Jean Paul U va 
■ parcourir l'Asie durant deux semaines : 

' Philippines, Papouasie-Nouvelle-Gui- 
née, Australie et Sri Lanka. L'étape de 
Manille sera l'occasion d'un rassemble- 
ment mondial de la jeunesse catho- 
lique. p. 4 

a M. Van Ruymbeke 

interrogé 

par un juge 

Le juge parisien Gilbert Thiel, chargé 
d'instruire une plainte pour violation 
du secret de l'instruction déposée par 
les époux Longuet et le Parti républi- 
cain. a entendu à Rennes le procureur 
général, le président de la chambre 
d'accusation, le directeur du service ré- 
gional de police judiciaire et le conseil- 
ler Renaud Van Ruymbeke. p. 12 

l b Onze langues 
f à Bruxelles 


LA CRISE FINANCIÈRE mexi- 
caine a accru la défiance générale 
des marchés financiers à l'égard des 
monnaies dites «faibles». La pese- 
ta, la lire, la couronne suédoise et 
Fescudo portugais sont victimes de 
cette situation, dont profitent les de- 
vises refuges comme le deutsche- 
mark et le franc suisse. Mercredi 11 
janvier au matm, la lire et la peseta 
restaient proches de leur plus bas ni- 
veau historique face au mark à 1 060 
tires et 87 pesetas pour 1 mark. 

Pour la première fiais depuis les 
crises monétaires des étés 1992 et 
1993, deux banques centrales euro- 
péennes, d’Espagne et du Portugal, 
sont intervenues sur les marchés de 
fhangp Le système wmnfta i n » euro- 
péen (SME) nouvelle formule, avec 
des marges de fluctuations des de- 
vises élargies à 15 % de part et 
d’autre du cours pivot, subit son 

prwm'pr twt. Ta gKssarip A» la pwpta 

jusqu’à environ 10% en dessous de 
son cours centra] a provoqué des in- 
terrogations sur une sorti: de la de- 
vise espagnole du SME. Le ministre 
espagnol de l’économie et des fi- 
nances» Ftedro Sdbes, a démenti 
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La couronne suédoise subît de son 
côté des attaques identiques. Pré- 
senté mardi 10 janvier, le plan de ri- 
gueur du gouvernement social- dé- 
mocrate n'a pas rassuré, bien au 
contraire (le marie valait 4,89 cou- 
ronnes mercredi matin}. 

Pour les pays de FEurope du Sud, 
l’origine de spéculations monétaires 


est essentiellement politique. Les 
opérateurs craignent que les crises 
gouvernementales dans chacun des 
trois pays affaiblissent les ca pa ci té s 
des pouvoirs publics à imposer des 
mesures de rigueur pour combler 
des déficits jugés trop importants. Le 
relèvement des taux dlntéift en Es- 
pagne et en Suède n’a pas redonné 


confiance aux investisseurs. Quant à 
la crise mexicaine, eBe est Iota d’être 
terminée. La faiblesse du peso a en- 
traîné une sévère chute des Bourses 
d’Amérique latine, qui ont perdu, 
mardi 10 janvier, entre 10 et 5 %. 

Lire page 20 
et notre éditorial page 17 


Hausse du prix des carburants... en attendant celle des impôts 


IMPORTANTE, ta hausse du prix des carbu- 
rants qui est entrée en vigueur mercredi il jan- 
vier Test assurément Mais sans doute fiaut-ii la 
relativiser, car, con trairem ent à une idée reçue, 
les prix à la pompe sont restés étonnamment 
sages depuis vingtdnq ans. Malgré deux chocs 
pétroliers et des hausses fiscales en cascade, Tau- 
tomobiliste n'a pas été plus « rançonné » - 
puisque c’est H mage que, souvent, retient r opi- 
nion - que d’autres cons om mateurs. Même si la 
taxe intérieure sur les produits pétroliers (TIPP), 
qui représente les quatre cinquièmes du prix à la 
pompe, est relevée de 33 centimes pour le super 
sans plomb, de 24 centimes pour le plombé et de 
4 centimes pour le gazole, le litre de super avoi- 
sine en moyenne 5.90 francs. En francs constants 
(c’est-à-dire déduction faite de finflation), cela 
ne fiait que 15 centimes de plus par rapport à 
1970. 

Ce mouvement de hausse n’est pas uniforme, 
car le gouvernement réserve un traitement de fo- 
veur au gazole, alors que le carburant sans 
plomb, moins polluant, subit pour la première 


ibis f augmentation h plus forte. JLe succès du 
cfiesei (la moitié des ventes de véh icules neufs) 
devrait d'autant plus se confirmer en 1995 que 
cet engouement s'appuie sur certaines tendances 
montantes: penchant marqué pour le non-os- 
tentatoire, examen sourcilleux du rapport quali- 
té-prix au risque de se fier aux apparences, at- 
tachement croissant à- la fiabilité et à 
r env i ronneme n t Cet essor reste pourtant fragile. 
A court ou moyen terme, les pouvoirs pubOcs se- 
ront sans doute tentés d’augmenter fortement la 
fiscalité du gazoie comme ils viennent de le faire 
pourlesans-ptamtx 

Plus largement, la hausse de la taxe sur le car- 
burant prend valeur de symbole : de témoigne 
qu’une grande page de l'histoire fiscale est en 
train de se dore. Les quelque 200 milliards de 
francs d’allègements décidés au cours des dix 
dernières années par les gouvernements succes- 
sifs ont appauvri P Etat Le credo de ces pro- 
chaines années ne sera pas «trop d’impôt tue 
fl/rpfllt», maïs « vfie NmpOt l». Prudent, le gou- 
vernement ouvre le bd avec un relèvement de 


PimpOt le plus indolore, mais, à gauche comme à 
droite, on sait dès à présent qu’il faudra faire 
beaucoup plus après P élection présidentielle, 
avec la TVA ou avec la CSG, (font fa revalorisation 
n'est plus, au gouvernement, un sujet tabou. 

Enfin, si cette échéance n’a pas dissuadé le 
gouvernement de programmer une hausse im- 
popiéaire des carburants, on peut en revanche 
^interroger sur sa décision de renoncer, en rai- 
son du calendrier parlementaire, au projet de loi 
instituant un délit de grand excès de vitesse, 
adopté en première lecture par les députés. Plu- 
sieurs associations de victimes de fe route pro- 
testent contre Pabandon de ce texte par le mt- 
nistre des transports, qui devait foire le point 
mercredi sur la réforme du système autoroutier 
(3 25 kilomètres de nouveaux tronçons sont pré- 
vus en 1995). 

Laurent Mauduit 
et Jean-Michel Normand 

Lire pages 9 et 11 



De Sarajevo à Grozny 


ALAIN JUPPÉ vient de le répé- 
ter : la Tchétchénie foit partie de la 
Fédération de Russie et le respect 
du principe de souveraineté et 
d'intégrité territoriale est une des 
règles de base de la vie internatio- 
nale. Quelques exceptions no- 
tables mises à part (les Allemands 
par exemple), les Occidentaux 
n’avaient pas dit autre chose en 
1991, quand la Slovénie et la Croa- 
tie ont, les premières, manifesté 
leur intention de quitter la Fédéra- 
tion yougoslave. Les velléités in- 
dépendantistes des deux répu- 
bliques septentrionales relevaient 
des affaires intérieures yougo- 
slaves, à tel point qu'O fallut at- 
tendre F assentiment de Belgrade 
pour qu'à l'automne 1991 l’affaire 
soit portée devant les Nations 
unies. 

Le ministre français des affaires 
étrangères n’est pas seul à tenir ce 
langage. Washington envoie de- 
puis des semaines des messages 
analogues vers Moscou, à peine 
tempérés par le soud des vies ci- 
viles. La couleur du gouvernement 
n’y fait rien, car, au printemps 
1991, le secrétaire d’Etat James Ba- 
ker - républicain - laissait aussi 
entendre à Milosevic que les 
Etats-Unis soutenaient Funité de 
la Fédération yougoslave, ce qui, à 
tort ou à raison, fut interprété par 
la direction serbe comme un feu 
vert à l’intervention de l’armée. Et, 
quelques semaines plus tard, à 


Kiev, le président Buda mettait en 
garde les Ukrainiens contre les 
tentations sécessionnistes. 

Le parallèle entre la Yougoslavie 
et la Russie pourrait être poussé 
plus loin, jusque dans ses aspects 
tristement dérisoires. Sous l’égide 
de POSŒ, avatar de la CSCE, la 
communauté internationale se 
propose d’envoyer des « observa- 
teurs » en Tchétchénie, de même 
qu’elle avait dépêché, dans la 
Croatie bombardée par la /NA, 
Tannée nationale yougoslave, une 
poignée d’« observateurs» aux- 
quels leur blouse blanche avait va- 
lu le sobriquet de « marchands de 
glace ». Q est peu probable que 
des observateurs internationaux à 
Grozny - ri tant est que Moscou 
les accepte avant qu’Q soft trop 
tard - soient plus efficaces qu’à 
Vukovar ou Dubrovnik. 

Dans 1 k deux cas, le soud prin- 
cipal des dirigeants occidentaux 
était la stabilité d’ensembles mul- 
tinationaux dont la décomposition 
pouvait menacer féqulUbre euro- 
péen. Entre les deux principes qui 
fondent le droit international mo- 
derne, entre TinviolabUité des 
frontières et le droit des peuples à 
disposer d'eux-mêmes, leur réac- 
tion immédiate est de privilégier la 
première aux dépens du second. 

Daniel Ventet 
Lin la suite page 17 


Pressions 
françaises 
>our lever 
'embargo 
contre l'Irak 

LE CONSEIL DE SÉCURITÉ des 
Nations unies devrait une nouvelle 
fois reconduire, jeudi 12 janvier, 
l'embargo imposé à l’Irak. Les par- 
tisans d’un allègement - dont le 
gouvernement français - sont de 
plus plus nombreux. Mais les 
Etats-Unis persistent à s’y oppo- 
ser : lors d’une réunion informelle, 
mardi, Us ont réclamé la restitu- 
tion par l’Irak d’équipements mili- 
taires et civils volés au Koweït 
Cette condition s’ajoute à toutes 
celles que Washington a déjà po- 
sées. 

En France, les appels se multi- 
plient pour réclamer une levée 
partielle des sanctions. Des 
hommes d’affaires se pressent 
dans la capitale irakienne pour y 
sonder les perspectives du marché. 

Le chef de la Commission spé- 
ciale de l’ONU chargée du désar- 
mement de l’Irak, tout en repro- 
chant à Bagdad des lacunes, 
estime que le Conseil de sécurité 
ne devrait pas « continuer d’igno- 
rer la coopération de l’Irak» pour 
le contrôle à long terme de ses 
principaux armements. Rolf Ekeus 
souhaite une déclaration de la pré- 
sidence du Conseil reconnaissant 
cette coopération et encourageant 
Bagdad à révéler les informations 
encore dissimulées. 

Lire page 2 

Premières notes 
à la Cité 
de la musique 


Christian de Portzamparc 

LES ANGOISSES de Christian de 
Portzamparc vont pouvoir se cal- 
mec L’architecte de la Cité de la mu- 
sique verra, jeudi 12 janvier, l’ultime 
étape de son oeuvre - une saDe de 
concerts modulable en forme d’el- 
lipse - ouverte au public. Ultime? 
Efes tout à foit, Le musée qui occupe 
une partie de rafle est ne sera défi- 
nitivement achevé qu’en juin. Mais 
c’est un autre architecte, Franck 
Hammcutène, qui en assure Pâmé* 
na g ement intéri eur. 

Ces flottements sont à Rmage de 
cette Cité qui dresse désormais sa 
double silhouette blanche avenue 
Jèan-Jaurès, à rentrée du parc de La 
VBIette. Dernier des «grands pro- 
jets» présidentiels du premier sep; 
tonnai, 3 en fut le mal-aimé, cehri 
dont on modifiait sans cesse le pro- 
gramme. Pourtant, l'idée (Tune dté 
de la musique dans ce site de PEst 
parisien était ancienne. Dès 1978, 
Vàléiy Giscard (fEstaing avait pensé 

installer là un pendant culturel de la 
Cîté des sdences qiril venait de lan- 
cer de Faufre côté du parc. François 
Mittsrand reprit le projet en 1984, 
mais la rigueur budgétaire et divers 
atermoiements empêchèrent te 
chantier de démarrer avant la fin de 
la première cohabitation, en 1988. 
La première tranche des travaux, 
qui permit le transfert du Conserva- 
toire national de musique à La VH- 
iette, (ut inaugurée en 1992. 

Lire pages 27 et 28 
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LE MONDE/JEUD1 12 JANVIER 1995 


EMBARGO. Les Etats-Unis 

ont présenté, mardi 10 janvier, au 
Conseil de sécurité de l'ONU des do- 
cuments montrant que l'Irak déte- 
nait encore 9000 pièces d'équipe- 


ments militaires et des milliers ^ de 
biens volés au Koweït. Leur restitu- 
tion est désormais, pour Washing- 
ton, l'une des conditions pour la le- 
vée partielle de l'embargo pétrolier 


imposé à Bagdad. • LES SANC- 
TIONS devaient être reconduites, 
jeudi 12 janvier. Dans le même 
temps, Rolf Ekeus, le chef de la 
Commission spéciale de l'ONU, se (fit 


favorable à une déclaration encoura- 
geant Bagdad à coopérer avec les 
Nations unes. • LA DÉCISION de la 
France de reœvoà- le vice-président 
Tarek Aaz et d'ouvrir une section 


d'intérêts en Irak, a enhardi tous 
ceux qui plaident pour une levée de 
l'embargo. Mas un retour de l'Irak 
sur le marché pétrofier posera des 
problèmes à TOPER 


Les pressions s'accentuent pour la levée des sanctions contre l'Irak 


La décision du gouvernement Français de recevoir le vice-président Tarek Aziz et d'ouvrir une représentation à Bagdad 
a relancé la mobilisation des hommes politiques et des milieux d'affaires de l'Hexagone 


LA RÉCENTE DÉCISION de Pa- 
ris d’ouvrir une «section d'inté- 
rêts » à Bagdad a donné un nou- 
veau souffle à tous ceux qui, en 
France, plaident pour une levée 
des sanctions imposées à l’Irak (Le 
Monde du 7 janvier). Si différents 
soient-ils, ces partisans de la réha- 
bilitation de P Irak ont en commun 
le mérite de la constance. Au 
noyau dur, dont tes membres ap- 
partiennent à des familles poli- 
tiques parfois adverses, se sont 
joints de nouveaux «amis» de 
Bagdad, mus par des considéra- 
tions et des intérêts différents. 

Les anciens ministres socialistes 
Claude Cbeysson et Jean-Pierre 
Chevènement, qui se sont rendus 
séparément en Irak en décembre, 
récusent le qualificatif d’«amis » 
du régime irakien et refusent que 
leur démarche soit assimilée à 
celle de groupes de pression. « Je . 
méprise ce genre d’expression », 
s’indigne M. Chevènement, qui af- 
firme que « les gens se déterminent 
en fonction désintérêts de leur pays. 
» 

Le président du mouvement Ré- 
publique moderne, qui n'avait pas 
hésité à démissionner de ses fonc- 
tions de ministre de la défense lors 
de la guerre contre Plrak, ne disso- 
cie pas « les intérêts de la France» 
de sa lecture plus générale de la 
guerre « dirigée contre l’Europe » - 
que les Etats-Unis voudraient ex- 
clure du Proche-Orient, selon lui. 
Quant à l’embargo, fl est, dit-il, 
une « formidable prime à l’inté- 
grisme » et « met en danger le pro- 
cessus de paix. » Il faut donc, es- 
time M. Chevènement, que la 
France n'aligne pas sa politique 
sur celle des Etats-Unis et fasse 


respecter les résolutions de l’ONU 
telles qu’elles sont et non selon 
l’interprétation qu’en fait Was- 
hington. 

C’est aussi contre le danger de 
l’islamisme que Claude Cheysson 
met en garde, et contre la rupture 
de l'équilibre historique indispen- 
sable « entre Perses, Ottomans et 
Mésopotamiens, faute duquel une 
protection extérieure est nécessaire, 
qui ne peut être durable. » « Humi- 
lier un peuple arabe est un crime et 
isoler l’Irak est une politique d’une 
sottise incroyable », ajoute Pan rien 
ministre des «relations exté- 
rieures » pour qui, « enfermer la 
population irakienne dans des fron- 
tières doses, c’est assurer au pré- 
sident irakien un contrôle du pays 
plus total que jamais.» « Si donc, 
plaide-t-il, nous voulons nous dé- 
barrasser de Saddam Hussein, ou- 
vrons les portes et les fenêtres (— ) 
rétablissons les bourses d'études des 
étudiants irakiens (~ ) autorisons 
les contacts. » M. Cheysson sou- 
haite aussi que la Fiance s'emploie 
à empêcher que « l'on abuse des 
conditions imposées à Plrak ». 

Au sein des courants ou groupes 
d'intérêts qui s’emploient à réha- 
biliter Plrak, les clivages politiques 
s’estompent. M. Chevènement a 
informé Edouard Balladur de son 
projet de visite à Bagdad et le pre- 
mier ministre l’a indirectement en- 
couragé à te faire. Claude Cheys- 
son a tenu le Quai d’Orsay au 
courant de son voyage. 

Une dizaine de parlementaires 
représentant tous les groupes à 
l’ Assemblée nationale devaient 
publier, mercredi 11 janvier, un ap- 
pel à la levée deFembargo. Rose- 
lyne Bachelot, député du Maine- 



et-Loire (RPR), Serge Mathieu, sé- 
nateur du RfaÔne (UDF), et le 
Mouvement chrétien V e répu- 
blique - dont 1e président est 1e 
gaulliste Michel Grimaid - ont 
toujours plaidé dans le même 
sens. 


SONDER l£S PERSPECTIVES 

A la frontière entre 1e politique 
et l’humanitaire, la Coordination 
pour la levée de l’embargo imposé 
à l’Irak, dont l'un des membres est 
l’évêque d'Evreux, Mgr Jacques 
Caillot, a toujours efle aussi récla- 
mé la levée des sanctions. Relais 
en France d’un mouvement inter- 
national, la Coordination contre 
les embargos imposés à Plrak, la 
Libye et Cuba, elle participera le 17 
janvier, à l’université de Bagdad, à 


L'OPEP craint la fin de l'embargo 


LA PERSPECTIVE d’un retour de l’Irak sur le 
marché pétrolier via une levée de l’embargo des 
Nations unies ne serait pas sans poser de pro- 
blèmes aux pays producteurs de pétrole à 
commencer par ceux de l’OPEP dont Plrak est 
l’un des membres fondateurs. Avant P embargo 
d’aoQt 1990, Bagdad était le deuxième produc- 
teur du cartel foin derrière l’Arabie Saoudite et à 
égalité avec l’Iran. Son quota de production était 
de 3,14 millions de barils/jour 0). Depuis, à cause 
des sanctions internationales, il n’extrait que 
400 000 barilsfiour essentiellement destinés à sa 
propre consommation. Sa part a été répartie 
entre les autres membres mais c’est surtout l’Ara- 
bie Saoudite qui en a profité avec un quota porté 
de S, 38 à 8 millions de barils/jour. 

Une levée des sanctions obligerait tes pays de 
l’OPEP à réviser à la baisse leurs quotas. L’Arabie 
Saoudite en serait la première victime et le 
royaume wahabïte, en proie à une crise finan- 
cière grave, ne l'entend pas ainsi. Car, S’A est fa- 
cile d’augmenter sa part, la restreindre n’est pas 


chose aisée. Sur fond d'érosion des cours du ba- 
ril, les douze membres de l’Organisation ne 
cessent de voir leur revenus diminuer depuis 
1986, alors que leurs besoins financiers ont consi- 
dérablement augmenté. Selon la revue Pétrastra- 
tégîes, « l'Arabie Saoudite a vu ses revenus d’ex- 
portations pétrolières diminuer de 1,5 % en 1994 
à 42,4 milliards de dollars [230 milliards de 
francs] ». 

La position de Ryad, hostile à la levée de P em- 
bargo, sera donc déterminante pour la suite des 
discussions. Les Saoudiens profiteront sans nul 
doute aussi de leur poids dans l’Organisation. 
Déjà, en novembre, à Bail, en Indonésie, lors du 
dernier sommet de l’OPEP, ils ont imposé le 
maintien pour un an des quotas en vigueur de- 
puis septembre 1993 dans Pespoir de faire re- 
monter les prix. Jusqu'alors, leur atteinte a été 
vaine. jy q 


* 1 million «le barils/jour égale 50 millions de 
tonnes/an 


un rassemblement visant à dénon- 
cer « injustice du maintien » des 
sanctions. 

En dépit des incertitudes qui 
pèsent tant sur le monrent de la le- 
vée, même partielle, de l’embargo 
que sur sa portée, le cercle des 
«amis» de l'Irak s’aggrandit au 
sein des groupes qui s'intéressent 
aux affaires. Les Amitiés franco- 
irakiennes, dont la position 
constante en faveur de Plrak n’a 
jamais été prise en défaut, se sont 
récemment doublées d'une Asso- 
ciation franco-irakienne de coopé- 
ration économique (AFIŒ). Son 
secrétaire général, Gilles Munier, 
vient cf effectuer un séjour dans la 
capitale irakienne pour préparer 
-des « Journées écooomkiues frHn- 
co-irakiennes », qui pourraient se 
tenir dès la fin février à Bagdad. 

Bruno Goflnisch, vice-président 
du Front national, chargé des rela- 
tions internationales, et député 
européen, s’est ldi aussi rendu à 
Bagdad en décembre, à la tête 
d’une délégation dont faisait par- 
tie Jean-Michel Dubois, l’un des 
vice-présidents de la Chambre de 
commerce de Paris. Leur ambition 
serait de créer nue association 
pour aider les entreprises fran- 
çaises à se réinstaller en Irak. 

La Maison de Mésopotamie - 
dont Pun des membres fondateurs 
est Charles de Chambrun, ancien 
ministre du général de Gaulle - est 
en voie d’être créée par 1e général 
de réserve Pierre Gallois, n y a aus- 
si P Association pour le développe- 
ment des relations arabo-fran- 
çaises, dont le président Ahmed 
Chaker, d’origine arabe, ne cache 
pas qu’3 « aime Flrak, son peuple et 
son président » M- Chaker a ré- 
cemment conduit à Bagdad une 


Itzhak Rabin affirme que le Jourdain 
restera la « frontière de sécurité d’Israël » 


JÉRUSALEM 
de notre correspondant 

Ceux qui estimaient que le 
récent traité de paix israélo-jorda- 
nien pourrait, à terme, faciliter la 
naissance d’une entité palesti- 
nienne indépendante avec une 
frontière orientale définie en se- 
ront pour leurs frais. Même si 
TEtat juif a signé la paix cet été 
avec le roi Hussein, la « frontière 
de sécurité d’Israël », a déclaré 
mardi 10 janvier le premier mi- 
nistre, Itzhak Rabin, « demeurera 
le fleuve Jourdain ». 

En clair, même si la Cisjordanie 
est un jour restituée à une autorité 
palestinienne qui reste à définir, ce 
sont les soldats israéliens qui 
continueront de patrouiller à sa 
frontière commune avec le 
royaume hachémite. Cette décla- 
ration intervient au moment où les 
relations israélo-palestiniennes 
sont au plus mal depuis 1e mois de 
mai. 

Démentant les informations se- 
lon lesquelles Yasser Arafat aurait 
accepté le principe d’un réaligne- 
ment par étapes de l’année israé- 


lienne en Cisjordanie, un porte- 
parole de P Autorité palestinienne 
a précisé qu’elle s’en tenait aux ac- 
cords d’Oslo. 

C est en principe la semaine pro- 
chaine, que le premier ministre is- 
raélien devrait présenter à son 
«partenaire de paix » la carte du 
redéploiement utilitaire en Cisjor- 
danie. Selon des fuites reproduites 
par le quotidien Haaretz, Bethléem 
et Djénine seraient les seules cités 
à bénéficier rapidement d’une éva- 
cuation militaire, tandis que les 
autres agglomérations comme Na- 
plouse, la plus grande de Cisjorda- 
nie, ou Ramallah, seraient contrô- 
lées par des patrouilles 
israélo-palestiniennes. Hébron et 
ses cent mille habitants resteraient 
en revanche sous contrôle exclusif 
d’Israël, 450 colons juifs que M. 
Rabin se refrise à évacuer s’étant 
installés au cœur de la ville arabe. 


LES PELLETEUSES EN ACTION 

Bien que jusqu’ici il s’en soit dé- 
fendu, fl n’est pas du tout exclu, 
selon certains membres de son en- 
tourage, que Yasser Arafat, qui 


n’en peut mais, finisse par accep- 
ter ce découpage. En attendant, les 
négociations du Caire piétinent 
aussi sur les modalités des élec- 
tions palestiniennes qui auraient 
dû avoir lieu en juillet, « après » le 
redéploiement militaire manqué 
d’IsraSL Les Palestiniens ont no- 
tamment réclamé mardi un comité 
international de supervision de la 
consultation avec la participation 
de magistrats égyptiens, russes, 
américains et européens. Ils ont 
rejeté la prétention israélienne 
d’interdire à certains partis palesti- 
niens, comme le mouvement isla- 
miste Hamas, de participer au 
scrutin. 

La colonisation juive des terri- 
toires occupés est P une des causes 
de l’impasse. Forts de leur victoire 
près de Bethléem (Le Monde daté 
l"-2 janvier), les colons pour- 
suivent leur avantage. Mardi, c’est 
dans l’implantation d’Elkana 
(3 000 habitants), à une dizaine de 
kilomètres à l'est de Pancienne 
ligne verte qui séparait autrefois 
Israël de la Cisjordanie, que les 
pelleteuses sont entrées en action. 


Alertés, plusieurs centaines de Pa- 
lestiniens, venus protester contre 
cette nouvelle confiscation de 
terres municipales plantées d’oE- 
viers, ont été dispersés par les uni- 
tés anti-émeutes de la police des 
frontières. Le conseil des implan- 
tations juives dans les territoires 
(Yesfaa) a annoncé « pour les jours 
qui viennent, d'autres surprises » du 
même type. 


Patrice Claude 


■ Bagdad a formellement dé- 
menti, mardi 10 janvier, des infor- 
mations israéliennes, selon les- 
quelles le gouvernement de Bagdad 
aurait, par ïïntennédiaire du Mar 
roc, proposé à PEtat juif de le re- 
connaître. « L'Irak n’a ùabüetn’étn- 
büra pas de contact avec un sioniste, 
qu’a soit responsable ou non», a af- 
firmé l’agence officielle INA. A Paris, 
où fl devait rencontrer, mercredi, 
Alain Juppé, le chef de la diplomatie 

israélienne Shimon Peres, a dédaré 
que le président irakien «devient la 
plus importante menace dans Phis- 
tome irakienne . » - (AFPfeuter. ) 




délégation d’une vingtaine 
d’hommes d’affaires français - 
dont, affirme-t-il - «des représen- 
tants de Dumez, Bouygues et Aica- 
tri » et italiens. 


SONDES LE TERRAIN 

Une délégation du patronat 
français s’est discrètement rendue 
dans la capitale irakienne en juin. 
Elle incluait des responsa bles d e 
Renault, Schneider, Alcatel, EDF et 
Citroën. D’autres hommes d’af- 
faires se bousculent également an 
portillon, mais pour l’heure, fl ne 
s’agit que de sonder le terrain, étu- 
dier les perspectives d’avenir, 
voire, signer des pré-contrats qui 
donneraient la priorité en cas de 
levée de l'embargo. Mais les inter- 
médiaires, quels qu’ils soient, dé- 
plorent ce qu’ils appellent la «fri- 
losité» des entreprises qui n’osent 
pas s’engager, ou le font rarement 
avant une levée de Pembargo- Les 
concurrents, eux. Italiens en parti- 
culier, répondent davantage au 
vœu de Bagdad qui souhaite la li- 
vraison, an plus tôt, de certains 
produit s , quitte à payer plus tard. 

Mais c’est le pétrole qui de- 
meure la «def» de l'Irak. Non 
seulement parce que ce pays re- 
cèle 10% des réserves mondiales, 
■ mais aussi parce que la priorité se- 
ra accordée an secteur pétrolier, 
générateur de devises, dont l’Irak, 
une ibis que Pembargo commen- 
cera à être levé, aura dramatique- 


ment besoin. Bagdad dent en effet 
beaucoup d’argent à beaucoup de 
monde, qu’il s'agisse de ses créan- 
ciers d’avant la guerre, des 
compensations qu'il doit du fiait de 
la guerre, ou des sommes néces- 
saires à la reconstruction, mais 
aussi, à Ja remise en état et la mo- 
dernisation des installations pétro- 
lières eDes-mêmes. 

On comprend dès lors pourquoi 
E3f et Total sont parmi les pre- 
mières entreprises françaises à 
avoir rétabli le contact avec Bag- 
dad, d’autant qu’elles ont toutes 
deux eu une présence en Irak 
avant les nationalisations: Total, 
au sein de Plrak Petroleum compa- 
ny, et Elf jusqu'en 1976. Le pétrole 
Irakien est aussi intéressant parce 
que facile d'accès et d’un coût 
d’extraction peu élevé. 

Conscients que la concurrence 
dans le domaine sera rude et qu’en 
particulier les Etats-Unis cherche- 
ront à monnayer une levée de 
l’embargo par des contrats pour 
leurs entreprises, les milieux pé- 
troliers estiment que la connais- 
sance par tes Français du domaine 
géologique irakien et leur expé- 
rience en la matière sont des 
atouts indiscutables. En attendant 
bien sûr; le début de la levée des 
sanctions que tes plus optimistes 
prévoient pour le printemps, les 
autres, pour (afin de l'armée. 


Mouna Naïm 


Le chef de la commission de l'ONU 
veut « encourager Bagdad » 


NEW YORK (Nations unies) 
de notre correspondante 

D’un point de vue strictement 
juridique, la levée partielle de 
l’embargo pétrolier imposé à Bag- 
dad ne dépend plus que d’un seul 
homme: le diplomate suédois 
Rolf Ekeus, chef de la c ommiss ion 
spéciale de l’ONU chargée du dé- 
sarmement de rirak. 

La résolution 687, instaurant te 
cessez-le-feu après la guerre du 
Golfe, lie seulement cette mesure 
à l’acceptation par l’Irak de son 
désarmement à long tenue. Dans 
la mesure où l'Agence internatio- 
nale de l'énergie atomique a 
d’ores et déjà achevé le démantè- 
lement complet du programme 
nucléaire de l'Irak, un rapport de 
M. Ekeus sur la pleine coopération 
de Bagdad avec sa commission de- 
vrait permettre le retour de Bag- 
dad sur le marché pétrolier. 

« Mon travail est presque fini », a 
dédaré M. Ekeus lors <fun entre- 
tien, mardi 10 janvier, accordé au 
Monde. «La fin de ma mission est 
proche et inévitable et personne ne 
peut nous influencer », a ajouté le 
diplomate, selon lequel rirak n’a 
plus d’armements de destruction 
massive : «Je peux dire aujourd'hui 
que Bagdad ne peut plus terroriser 
ses voisins ni proférer de menaces 
avec des missües à longue portée, 
des armes chimiques ou biolo- 
giques.» « Mais, ajoute-t-il, rirak 
continue à mentir et à tiare des in- 
firmations, en particulier sur ses 
anciens programmes concernant les 
armes chimiques et biologiques. » 

Aussi longtemps que cela dure- 
ra, la commission ne peut pas se 
déclarer satisfaite, prédse-t-fl. Se- 
lon son dernier rapport écrit, pu- 
blié le 15 décembre, les renseigne- 
ments relatifs aux progr ammes de 
Bagdad entre 1988 - c’est-à-dire la 
fin'de la guerre avec l'Iran -et 1991 
- le début de la guerre du Golfe - 
ne sont pas complètes. 

Lors de l’installation du système 
de surveillance à long terme de 
l’armement de l’Irak, au mois 
d’octobre, M. Ekeus avait évoqué 
une période probatoire de six 
mois pour tester le système, a la 
question de savoir si, à F ex p ir a ti on 
de cette période, M. Ekeus sera en 
mesure de présenter ou rapport 
définitif permettant la levée de 
l'embargo, le diplomate fournit 
une réponse plutôt ambiguë : fl af- 


firme que la co mmissio n qu’fl pré- 
side n’est soumise à «aucune» 
pression de la part des membres 
influents du Conseil de sécurité, 
mais fl ajoute : « Gela dépendra de 
rattitude de Bagdad. SV se livre à 
de nouvelles gesticulations mili- 
tâmes; comme en octobre (lorsque 
des troupes avaient fait mouve- 
ment vers la frontière koweï- 
tienne), la commission ne pourra 
pas suggérer la levée des sanc- 
tions. »■ En bon diplomate, fl s’em- 
presse toutefois de dire que si le 
Conseil hri demandait un avis sur 
rattitude à adopter, fl se pronon- 
cerait en faveur d’une déclaration 
formelle du Conseil se félicitant de 
la coopération de Bagdad avec la 
commission spéciale et l'encoura- 
geant à aller de Pavant. 


RISQUE DE « GESTES DÉSESF&ÊS » 

«Si le Conseil continue d’ignorer 
la coopération de l'Trak sur son 
désarmement, s'înquiète-t-fl, fl y 
aura de nouveaux gestes désespérés 
du gouvernement irakien . il faut en- 
courager Bagdad. » La proposition 
du diplomate suédois rejoint celle 
de la France, de la Russie et de la 
Chine contre l’avis des Etats-Unis 
et, dans une certaine mesure, de la 
Grande-Bretagne. Washington, 
qui n’a jamais fàït une lecture juri- 
dique mais politique des termes 
du cessez-le-feu, affirme que Ton 
ne peut pas faire confiance au 
gouvernement irakien et que Tou 
ne peut alléger les sanctions. 

Mardi, F amhassa/lf iir amér icain 
à l’ONU, Madeleine Albright, a 
présente, photos satellites à Pap- 
pui, une longue liste 'des équipe- 
ments koweïtiens qneTfcak aj .se- 
lon efle, volés. Ce sont près de, 
oeuf mille pièces d’équipements 
militaires et six mill e autres 
d’équipements civils que Bagdad, 
a-t-elle dit, a « utilisées à des fins 
offensives en octobre. Cela rie nous 
rassure pas quant aux Intentions de 
Bagdad », a ajoute Madeleine Ab 
bright Mais la position, de Was- 
hington devient de plus en plus in- 
tenable. «Si Bagdad continue de 
coopérer avec la commission spé- 
ciale, je ne vas pas comment Was- 
hington pourrait continuer, à résis- 
ter à la pression du Conseil de 
sécurité », explique un diplomate 
de haut rang à PONU. 
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L'opposition algérienne veut créer 
une nouvelle « dynamique de paix » 

Les principaux opposants comptent sur les pays occidentaux pour faire pression sur le pouvoir 


Les reponsables des principaux partis de 
l'opposition algérienne, islamistes compris, 
réunis à Rome, depuis dimanche 8 janvier. 


auraient tondu un accord sous forme d'une 
•plate-forme» commune minimale. Ce texte 
prévoit un appel à la cessation des hostilités. Les 


opposants tablent sur les pressions exercées 
par (es pays occidentaux pour contraindre le 
pouvoir à s'asseoir à la table des négociations. 


ROME 

de notre envoyée spéciale 

Sur l'essentiel, les tenants de la 
* réconciliation » nationale ont ga- 
gné leur pari: prouver, aux yeux 
de tous, que le dialogue entre Al- 
gériens - islamistes compris - est 
possible. En se présentant côte à 
côte, mardi 10 janvier, devant la 
presse, les dirigeants des dnq par- 
tis de l'opposition, présents à 
Rome, en ont bit la démonstra- 
tion. « L'espoir » existe dé trouver 
une « solution négociée » h )a aise, 
ont-ils martelé, tour à tour, cha- 
cun à sa manière. Un texte 
commun, définissant tes condi- 
tions minimales pour que cette 
«solution négociée » soit mise en 
œuvre, sera rendu public «d’ici à 
mercredi soir ou jeudi matin au plus 
tard», a confirmé 1e président de 
la Ligue algérienne de défense des 
droits de Fbomrae (LADDH), Ab- 
dennour Ali Yahia, désigné comme 
porte-parole des conférenciers. 

Premier b s'exprimer, l'ancien 
président Ahmed Ben BeDa a esti- 
mé que « le pouvoir doit participer 
au dialogue». Mais, qu’il le fasse 
ou pas, « nous continuerons à tra- 
vailler ensemble», a ajouté le fon- 
dateur du Mouvement démocra- 
tique algérien (MDA).« Nous 
voulons une sortie de crise pacifique 
et démocratique », a insiste, de son 


côté, 1e secrétaire général du Front 
des forces socialistes (FFS), Ho- 
dne Ait Ahmed, soulignant la né- 
cessité, pour ce foire, d'offrir «aux 
citoyennes et aux citoyens » les ou- 
tils institutionnels adéquats. Il fout 
« arrêter le bain de sang et rétablir 
la population algérienne dans ses 
droits fondamentaux et légitimes», 
a plaidé la présidente dn Parti des 
travailleurs (PI), Loulsa H anoure 
« 1995 peut être l’année de la so- 
lution à la crise, si ie pouvoir le veut 
La balle est dans son camp », a 
souligné, pour sa part, te secré- 
taire général du FLN, Abdelhamid 
Mehri. Évoquant, comme les 
autres participants avant hri, la 
perspective de l'élection présiden- 
tielle annoncée pour la fin de cette 
année, M. Mehri a réitéré les ré- 
serves que fui inspire un tel projet 
«On ne peut pas annoncer la tenue 
d’un scrutin, en sachant que 1.000 
électeurs potentiels sont tués 
chaque semaine», a-r-0 résumé, 
reprenant à son compte tes bilans 
officieux des victimes de la nou- 
velle guerre algérienne. 

POIDS ÉLECTORAL 
Dernier à prendre la parole, le 
représentant du Front islamique 
du salut (FIS), Anouar Haddam, 
installé aux Etats-Unis, était l'ora- 
teur le plus attendu. Son bref dis- 


cours, aux allures de prêche - et 
qu’il a commencé par te tradition- 
nel «Au nom de Dieu, le Très 
Grand, le Miséricordieux» -, aura 
permis de confirmer ce que les ré- 
centes déclarations du président 
de l’instance exécutive du FIS à 
l'étranger, Rabah Kébir, avaient 
déjà fait pressentir {Le Monde du 7 
janvier 19%). Sans désavouer to- 
talement la violence, dont on sait 
avec quelle sanglante virtuosité 
usent, notamment, tes comman- 
dos du Groupe islamique armé 
(GIA), M. Haddam a consenti à 
établir une « distinction » entre 
«le terrorisme, que nous condam- 
nons» et «la lutte armée, que nous 
soutenons». 

« La lutte armée n’est pas une fin 
en soi, c’est un moyen », a précisé le 
porte-parole du FIS. «Si son but 
peut être atteint par des voies paci- 
fiques et civiles, nous sommes 
pour», a-t-il ajouté, pesant ses 
mots. En clair : s*fl n’est pas ques- 
tion de renoncer à foire de l'Algé- 
rie une République islamique, au- 
tant éviter, si l'on peut, les 
« excès » (Time guerre sainte dan- 
gereusement impopulaire et, qui 
pins est, inefficace. Message qui 
devrait, espère M. Haddam, 
convaincre les «tuteurs du ré- 
gime», en particulier la France, à 
nouveau accusée d’apporter «un 


L'ONU encourage le dialogue à Timor-Oriental 


GENÈVE 

de notre envoyé spécial 

Malgré «quelques progrès» reconnus de part et 
d’autre, l'Indonésie et le Portugal gardent des posi- 
tions fort éloignées sur l’épineux problème de l’ave- 
nir de Timor-Oriental. Si besoin était, le ministre por- 
tugais de£ qffdires’^fittângères;’ José-Manttel 
Durao-Barroso, l'a rappelé sans ambages, mardi 
10 janvier,, à^SenèyÇj au : lendemain d'une cinquième 
série de pourparlers avec’ son homologue indonésien 
Ali Alatas, sous les auspices du secrétaire général des 
Nations unies. Certes, les six heures de discussions 


1976, date à laquelle Djakarta a annexé cette an- 
cienne colonie portugaise. Les Nations unies se sont 
toujours refusé jusqu’alors à entériner le fait ac- 
compli A l’issue des pourparlers de Genève, les deux 
interlocuteurs ont déclaré que. Ion de leur prochaine 
rencontre. Os aborderaient «les questions de fond» 
1 concernant P avenir du territoire" que Djakarta consi- 
dère comme sa 27 e province. Mais les partisans de 
- l’indépendance se montrent sceptiques dans la me- 
suré où le ministre indonésien a écarté toute dis- 
cussion sur 1e statut politique de Timor-Oriental. 


Timide ouverture économique 
en Corée du Nord 

Une conséquence du rapprochement 
entre Pyongyang et Washington après l'accord 
sur le gel du programme nucléaire nord-coréen 


soutien immoral et inhumain à la 
junte militaire ». 

Les opposants de Rome en- 
tendent, par leur initiative, prou- 
ver l'impuissance politique des au- 
torités algériennes à sortir le pays 
de la crise. Os y ont, en partie, 
réussi. Forts de leur poids électoral 
- à eux seuls, le FLN, 1e FIS et le 
FFS représentent quelque 80 % 
des suffrages exprimés, lors du 
premier tour des élections législa- 
tives avortées de décembre 1991 -, 
ü teur reste à foire entier dans la 
réalité, cette «nouvelle dyna- 
mique», c'est-à-dire à convaincre 
1e pouvoir du bien-fondé de teur 
démarche. 

En tout état de cause, tes partici- 
pants à la deuxième rencontre de 
Rome devraient pouvoir compter, 
pour amener tes autorités, on du 
moins une partie d'entre elles, à 
plus de compréhension, sur les 
pressions des principales capitales 
occidentales. 

Catherine Simon 

■ ATTENTAT: un groupe aimé a 
ouvert le feu sur des fidèles qui 
sortaient d'une mosquée, lundi 9 
janvier, à Barika, près de Batna, à 
430 km an sud-est d’Alger, tuant 
quatre personnes et en blessant 
grièvement une cinquième. Selon 
un bilan officieux, 57 islamistes ar- 
més ont été tués depuis le 1 “ jan- 
vier. Le premier ministre, Mokriad 
Sifi a installé, mardi, une commis- 
sion gouvernementale, chargée de 
préparer l'élection présidentielle 
annoncée pour la fin de cette an- 
née par 1e président Liamine Ze- 
toxizL- (AFP.) 


TOKYO 

de notre correspondant 

Après avoir indiqué, en dé- 
cembre 1994, qu’eue était prête à 
autoriser l’accès de son espace aé- 
rien aux compagnies aériennes 
étrangères, la République popu- 
laire démocratique de Corée 
(RFDQ vient de confirmer ses dis- 
positions favorables à une ouver- 
ture économique. Pyongyang a an- 
noncé, le 9 janvier, que les 
interdictions frappant les importa- 
tions de produits américains se- 
raient levées à partir de la mi-fé- 
vrier et que les cargos américains 
pourraient faire escale dans les 
ports nord-coréens. 

Le «réchauffement» des rela- 
tions entre Washington et Pyon- 
gyang, résultat de l’accord du ZI 
octobre 1994 sur le gel dn pro- 
gramme nucléaire nord-coréen, 
devrait avoir pour première consé- 
quence pratique la visite sur place, 
du 31 janvier an 4 février, d’une 
« équipe technique américaine». 
Selon te département d’Etat, cette 
mission devrait procéder à une 
«évaluation préliminaire » des lo- 
caux destinés à acaiegtir un bu- 
reau de liaison américain. 

Washington devrait, en outre, le- 
ver, dès le 21 janvier, l’embargo sur 
le commerce avec la Corée do 
Nord et commencer ses premières 
livraisons de pétrole à titre d’éner- 
gie de transition, conformément à 
l’accord <f octobre sur la reconver- 
sion du programme nucléaire de la 
RPDC. Ces décisions interviennent 
alors que le journal sud-coréen, 
Chosun ïïbo, s’est fait Pécho, le 10 
janvier, d'informations de source 
chinoise selon lesquelles Pyon- 


gyang serait disposé à ouvrir aux in- 
vestissements étrangers les villes in- 
dustrielles du nord-est du pays : 
Hamhung, Chongjbi et Khnchæk. 

La Corée du Nord semble aussi 
disposée à s’ouvrir aux visiteurs 
étrangers. Le vice-président du 
comité nord-coréen pour la paix en 
Asie et dans le Pacifique a précisé te 
B janvier, à Tokyo, que son pays re- 
cevrait 10000 touristes pour la fête 
internationale de la culture et des 
sports qui doit avoir lieu, fin avril, à 
Pyongyang. La portée de tous ces 
signes d’ouverture reste néanmoins 
limitée. En matière aérienne, Pyon- 
gyang souhaite simplement ouvrir 
son espace aérien et n’autorisera 
pas, dans un premier temps, des 
compagnies chinoises et japonaises 
à utiliser son aéroport. Quant au 
tourisme, le régime a nne longue 
pratique de Pencadrement de ses vi- 
siteurs. 

INFLUENCE « PERNK2EUSË » 

Le pouvoir semble en effet préoc- 
cupé d’éviter t'influence étrangère 
«pernicieuse» dans les zones de 
commerce libre qu'il entend déve- 
loppée. Selon te journal sud-coréen 
Joon-gang, dont un des rédacteurs a 
voyagé secrètement en RPDC avec 
un faux passeport, Tune de ces 
zones, celle de Rajin-Sonbong - si- 
tuée à la frontière de la Chine et de 
la Rusrie- serait le théâtre de vastes 
mouvements de population: 150000 
personnes auraient été déplacées et 
remplacés par 50000 fidèles au ré- 
gime. L’auteur de F article confirme 
(pie la population souffrirait d'une 
grave pénurie alimentaire. 

Philippe Pans 



concluent un accord de cessation des hostilités 


ont été « constructives » et l’idée de « faciliter un dia- 
logue entre tous les parties timoraises », proposée par 
Boutros Boutros-Ghali, a reçu l’assentiment de deux 
ministres. Pourtant, M. Durao estime que, sur place, à 
Timor, « règne un Etat policier et de terreur avec une 
police en uniforme et en civil infiltrée à tous les éche- 
lons». Et d'ajouter que la politique de transfert de 
populations pratiquée par Djakarta vise à modifier le 
rapport de forces existant, largement favorable aux 
indépendantistes. 

Tel n'est évidemment pas l’avis du ministre indoné- 
sien qui a démenti, lundi, de si noirs desseins tout en 
réitérant le refus de son gouvernement d’un référen- 
dum d’autodétermination, idée que soutient Lis- 
bonne. Néanmoins, le dialogue entre les différentes 
tendances politiques de la population timoraise de- 
vrait s’amorcer dans les meilleurs délais sur invitation 
des Nations unies, tandis que les deux ministres sont 
convenus de se retrouver, le 19 mai, à New York afin 
de continuer leurs entretiens. 

Les récentes flambées de violence à Dfli, principale 
ville de Timor- Oriental, et à Bacau ont ramené sous 
les feux de l'actualité un dossier déjà chargé depuis 


DOUBUE LANGAGE 

A leurs yeux, Djakarta tient un double langage, l’un 
diplomatique et plus ouvert à l’intention des ins- 
tances internationales et des gouvernements qui se 
préoccupent du sort de Timor, et l’autre beaucoup 
phis.musdé sur le terrain où les militaires gardent la 
haute main sur les décisions. En réalité, les malenten- 
dus ethniques masquent mal une rivalité profonde et 
endémique, les Timorais, qui sont environ 700000 
dans la partie orientale de me, en grande majorité ca- 
tholiques ou animistes, reprochant aux autorités de 
Djakarta de vouloir tes couler dans le moule musul- 
man des autres fies indonésiennes. 

Pour josé-Luis Guterres, représentant à l'extérieur 
du Front timorais de libération nationale (Fretflin), fl 
importe avant tout de donner au peuple de Timor- 
Oriental la possibilité de se prononcer sur son avenir, 
et 1e Fretflin se dit prêt à négocier sans conditions 
préalables. «Si le temps joue en notre faveur, ajoute 
M. Guterres, la solution de notre problème passe aussi 
par la démocratisation de l’Indonésie. » 

Jean-Claude Buhrer 


LE GÉNÉRAL Joao Baptista de 
Matos, chef d’état-major de L’ar- 
mée gouvernementale, et 1e géné- 
ral Ariindo Chienda Pena «Ben 
Ben », son homologue à la tête des 
troupes de l’Union nationale pour 
l'indépendance totale de l’Angola 
(UNITA), se sont rencontrés, mar- 
di 10 janvier, à Chipipa. L’accord 
de cessation des hostilités en sept 
points qu’fis ont conclu, prévoit 
entre autres l'arrêt de tout mouve- 
ment de troupes, le désengage- 
ment des deux armées dans tes ré- 
gions où elles sont en contact, la 
libératiou des prisonniers de 
guerre et la création de groupes 
conjoints de déminage, fi y aurait 
aujourd’hui 15 millions de mines 
sur le territoire angolais. 

Le général de Matos a reconnu 
qu’il y avait «environ 300 merce- 
naires sud-africains au service de 


l’armée gouvernementale, et un peu 
mains à celui de TUNTEA. ». Le gé- 
néral Pena a inteprété la présence 
du chef d’état-major des troupes 
gouvernementales dans une loca- 
lité sous contrdle de T UNITA 
comme «un geste de bonne volonté 
en faveur de la paix ». 

ANNONCE PRÉMATURÉE 

Chipipa est située à 20 kilo- 
mètres au nord de Huambo, Tan- 
denne capitale de l’UNITA au- 
jourd’hui aux mains des forces 
gouvernementales. Les déléga- 
tions sont convenues de se retrou- 
ver, 1e 25 janvier; à Caala, dans la 
province de Huambo, dans le 
centre dn pays, ou à Wako Kundo, 
dans le centre-ouest. 

Jonas Savimbi, 1e chef de l’UNI- 
TA, continue de garder ses dis- 
tances avec le processus de paix. 


Dans un entretien accordé à la té- 
lévision portugaise, il a estimé que 
tes accords de Lusaka signés, le 20 
novembre 1994, étaient « pires que 
les accords de Blcesse» signés, en 
1991, au Portugal, et qui n’avaient 
pas arrête la guerre. 

De passage à Paris, 1e représen- 
tant de l’ONU pour l’Angola, 
Afioune Bkmdin Beye, a regretté 
F annonce prématurée d’une ren- 
contre entre le président Dos San- 
tos et jonas Savimbi, que l'agence 
de presse portugaise LUSA avait 
annoncée pour le 12 janvier, au 
Zaïre et que les deux parties ont 
démenti. M- Beye a demandé que 
(a « discrétion » entoure la prépa- 
ration de cette rencontre. En re- 
vanche, il semble que le principe 
d’un sommet entre M. Dos Santos 
et le président zaïrois Mobutu sort 
acquis. - (AFP, Reuter.) 


Le responsable de la police 
sud-africaine a démissionné 


JOHANNESBURG 

de notre correspondant 

Le chef de la police, le général 
Johan Van der Meme, a annoncé 
au cours d’une conférence de 
presse, mardi 10 janvier, que le pré- 
sident Mandela avait accepté sa 
démission à compter du 31 mars. 
Son successeur devrait être nom- 
mé dans les premiers jours de fé- 
vrier. Deux civils sont pressentis 
pour le poste, ce qui constituerait 
une première dans l’histoire de la 
police sud-africaine. 

M. Mandela a publié un commu- 
niqué dans lequel fl «remercie le 
général pour la façon dont il a rem- 
pli ses fonctions, notamment en ai- 
dant à assurer la tenue d’élections 
libres et honnêtes». Le président 
«présente au chef de la police ses 
meilleurs voeux de réussite pour 
l'avenir, et espère que si la nécessité 
s’en fait sentir ce dernier saura len- 
cok] filtre profiter le pays de son ex- 
périence ». Le ton chaleureux de ce 
communiqué n’occulte pas la satis- 
faction du gouvernement d’avoir 
obtenu la démission du général 
Van der Merwe. 

A cinquante-huit ans, Johan Van 
der Merwe, après une carrière pas- 


sée à lutter contre les « ennemis de 
l’apartheid», est l’un des person- 
nages les plus contestés de F ancien 
appareil d’Etat. Quelques semaines 
avant les élections d’avril 1994, fl 
s’était encore opposé au prérident 
Frederik De Klerfc en couvrant trois 
de ses adjoints mis en cause par la 
commission d’enquête du juge 
Goldstone pour avoir tenté de dés- 
tabiliser 1e processus de démocra- 
tisation. Malgré son passé, 1e géné- 
ral Van der Merwe était resté à son 
poste après les élections, bénéfi- 
ciant de F accord passé entre F ANC 
et le Parti national (NP) garantis- 
sant à tous les anciens hauts fonc- 
tionnaires de l'apartheid leur 
maintien en fonction ou une sortie 
honorable. 

En échange, le général Van der 
Merwe avait joué te jeu de la coha- 
bitation, se rangeant derrière les 
nouvelles autorités du pays. Mani- 
festement peu enclin à modifier te 
fonctionnement de ses services, fl 
quitte la police alors que cette der- 
nière manque du professionna- 
lisme nécessaire pour affronter les 
nouveaux problèmes du pays. 

Georges Marion 


POURQUOI LES ISLAMISTES 
GAGNENT DU TERRAIN? 
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Le pape à la rencontre des minorités chrétiennes d’Asie 

Pour son 64 e voyage hors d'Italie, Jean Paul II rend visite à un continent 
où les églises suscitent parfois de l'intérêt, souvent de l'indifférence, voire une franche hostilité 


En désignant Manille pour première étape 
d'un voyage de cfix jours qui le conduira dans 
plusieurs pays d'Asie et d'Océanie (Le Monde 
du îl janvier), J 030 teul H n'a pas choisi au 
hasard la capitale des Philippines. De toute la 


région, c'est certainement dans ce pays, où 
plus de 90 % de la population se dit de 
confession catholique, que l'Eglise constitue 
un réel pouvok Affleura, le message chrétien, 
parfois assimilé aux valeurs humanistes et à la 


défense des droits de la personne!, a connu 
des sorts divers. Il a parfois dépassé la 
«omimnauté des croyants. Ce fut te cas en 
Corée du Sud, mais aussi en Chine, où la 
plupart des habitants aux convxtions libérales 


ont été ou sont encore d'éducation ou de foi 
chrétienne. Mas cette refigion s'est parfois 
heurtée à de vives résistances d'ordre 
politique et spirituel. Ainsi, dans l'archipel 
nippon, où le message chrétien concerne 


aujourd'hui peine 1% des Japonais, les 
pouvoirs en place ont souvent considéré 
comme une menace de subversion son 
contenu, susceptible, selon eux, de 
bouleverser les hfearchfes sociales. 


BANGKOK, PÉKIN et TOKYO 
de nos correspondants 

Quand un télévangéliste améri- 
cain a promis, le 25 novembre, à une 
foule de trente mille posâmes, en- 
tassées au stade olympique de 
Phnom- R*nh, la réalisation de mi- 
rades en échange d’une conversion 
au christianisme, il a failli provoquer 
une émeute et la « chrétienté a re- 
culé de vingt ans » au Cambodge, se- 
lon la formule d’un témoin occiden- 
tal cité par le Phnom- Penh Post 
Arrivé dans la foulée (furie bruyante 
campagne de pubüdté, laissant en- 
trevoir la giiérison « des aveugles, des 
boiteux, des sourds et des muets », 
Mike Evans a dû s’enfuir par le pre- 
mier avion. La foule menaçait de le 
lyncher. 

Le christianisme n’a jamais vrai- 
ment pris racine au Cambodge 
comme d'ailleurs dans la Thaïlande 
voisine. Privés de reBgion sous les 
Khmers rouges de 1975 à 1979, les 
Cambodgiens ont repris, dès que le 
régime suivant les y a autorisés, le 
chemin de Ions pagodes aux toits 
incurvés qui sont partie intégrante 
de leur environnement 

Dans la tradition du bouddhisme, 
la pagode est beaucoup plus qu’un 
centre de recueillement: c’est le 
pouls de la vie. Dans un tel univers, 
le message chrétien a été surtout re- 
cueilli par des minorités, comme les 
Cambodgiens du Vietnam. En Asie, 
le message universaliste de l’Eglise a 
dû faire l’épreuve de PhumBité. A 
Macao, enclave portugaise en sol 
chinois d’où, à la fin du W siècle, le 
jésuite Matteo Ricci partit à ia 
conquête de l’âme de la Chine, tes 
saints de pierre sur leur piédestal 
pointent leurs croix vers le ciel 
d’Asie, mais des temples s’élèvent 
toujours les effluves d’encens des 
autos dédiés' à une divinité boud- 
dhiste ou taoïste. De Féglise Saint- 
Paul, c b n s üulte en 16Û2, 3 ne reste 
qu'une façade de pierre ouverte sur 
te vide du de! : symbole des grandes 
espérances comme de leur destinée. 


Les relteiims en Asie 



Dans l’Asie du Sud-Est et du 
Nord-Est, 1e christianisme a suscité 
des réactions de curiosité, de sympa- 
thie, mais aussi cfhostiBté radicale. 
La « doctrine du Maître du Gel » est 
apparue comme une menace contre 
les traditions politiques, intellec- 
tuelles et sodates. 

DES MINORITÉS INFLUENTES 

A Fexception des Philippines, co- 
lonisées au XVI e siècle par les Espa- 
gnols, le pays le plus évangélisé 
(82 % de la papulation) d’une région 
marquée par le bouddhisme, l'islam 
et Féthique confucéenne, et, dans 
une certaine mesure, de la Corée du 
Sud, où 20 % dé la population a : 
épousé la foi chrétienne (les protes- 
tants y sont plus nombreux que les 
catholiques), te christianisme reste 


dans cette partie du monde une reli- 
gion minoritaire. Sauf aux Philip- 
pines. Le sursaut d’indépendance du 
clergé de ce pays (tire ci-contre) vis- 
à-vls de Rome dans la chute de Mar- 
cos tint {dus aux circonstances qu’à 
une orientation durable : l’Eglise 
philippine est aujourd'hui à l’avant- 
garde de la lutte que mène le Vati- 
can contre la contraception et eOe 
mobilisa cet été un million de 
croyants pour manifester contre la 
politique de limitation des nais- 
sances du gouvernement Ramos. 
Récemment, Parchevêque de Cebu, 
'lé " cardinal Vidal, (qui présidait la 
conférence épiscopale qui «dépo- 
sa » Tnonitemept Marcos), «donna 
aux pharmaciens de son diocèse de 
refuser de vendre des préservatifs. 
L’Eglise des Philippines reste puis- 


sante, mais son influence politique 
s'affaiblit: en 1992, lors de la course 
à la présidence, le cardinal Sin prit 
position contre Fex-général Ramos, 
de confession pro te st a nte. Mais ce- 
lui-ci fut néanmoins élu. Au- 
jourd’hui, l’Eglise n’est pas certaine 
de remporter dans 1e « bras de fer» 
sur 1e problème de la contraception 
que beaucoup considèrent comme 
une nécessité pour un pays dont la 
démographie galopante hypothèque 
le développement. Longtemps seule 
force unificatrice du pays, l’Eglise est 
en outre confrontée à un pullule- 
ment de sectes qui entamant son as- 
cendant moraL 

En Asie du Sud-Est non sinisée, la 
chrétienté se présente sous forme de 
poches qui, si réduites soient-elles 
parfois, n’en jouent pas moins un 
rôle public La cause la plus célèbre 
est celle de Timor- Oriental, où 
F Eglise fait partie de Pidentité popu- 
laire dans la résistance à Femprise 
indonésienne. Au Sabah, F un des 
deux Etats de la fédération de Malai- 
sie situés sur File de Bornéo, tes Ka- 

riîwians, înv» nrwrn mimauhj christian i- 
sée, ont une postion-cié dans la vie 
politique, à telle enseigne qu’ils ont 
dominé 1e gouvernement local de 
1985 au début de 1994. Autre 
exempte: les chrétiens karens, qui 
mènent dans l’Est birman une insur- 
rection autonomiste. 

La principale communauté chré- 
tienne d’Asie du Sud-Est continen- 
tale est formée par tes six mUfions de 
catholiques vietnamiens (sur une 
population de 74 millions^ Affaire 
de « sabre et de goupillon » du 
xvm* au XIX* tiède avec son lot de 
martyrs, l'évangélisation, qui a 
contribué à Fessor de la vfetnamolo- 
gte, a prospéré sous la colonisation 
française avant de subir les contre- 
coups des Inttes'âPiriÆîpéhdaridé. : 

Le message chrétien est long- 
temps demeuiéau'Vîetnam'Cekri 
d'une Eglise venue d’ailleurs et per- 
çue par les empereurs de Hué 
comme une mise en cause de leur 
autorité : le « mandat du dd » dont 
ils bénéficiaient s’accommodait mal 


Maison 

des Français de 
l’Étranger : 
pour construire 
votre projet 
d’expatriation 


A la Maison des Français de l'Étranger, 
le Ministère des Affaires Étrangères 
(Acife), le Ministère du Budget, 
l'Office des Migrations 
Internationales, unissent leurs 
compétences pour vous. 

■ Conditions de vie dans plus 
de 110 pays ? Venez au Bureau 
d'accueil de l'Actfe et demandez 
ses monographies. 

■ Informations générales 


sur l'expatriation ? Le " Livret du Français à l'étranger ” vous renseigne. 


■ Formalités, réglementations fiscales et douanières ? Les conseillers 
du Ministère du Budget vous guident. 


M Opportunités d'emploi à l'étranger ? Les consultants et les publications 
de VOMI vous répondent. 


En outre, deux permanences vous informent : l'une sur l'indemnisation' 
du chômage des expatriés (Garp) et l'autre sur la formation 


professionnelle. 



Acife 



1 r 
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maison des français de l’étranger 

ACIFE 

3i nie La Pérouse - 75116 PARIS 
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de la croyance en un Dieu auto- 
nome. L'Eglise, fourrier du colonia- 
lisme? Son attitude lors des deux 
guerres françaises de conquête 
(1860-1867 dans le Sud et 1882-1886 
dans le centre et le Nord) ancrera 
longtemps cette idée dans tes men- 
talités (et fit 80000 victimes parmi 
tes fidèles). Si, en 1945, d'éminents 
chrétiens se rallièrent à Ho Chi 
Minh, des communautés chré- 
tiennes n’en levèrent pas moins aus- 
si dans les années 50 des minces an- 
ticommunistes. 

En 1954-1955, à la suite des ac- 
cords de Genève, des paroisses ca- 
tholiques quittèrent 1e Nord pour 
être regroupées au Sud. EDes y se- 
ront souvent utilisées comme 
masses de manoeuvre par le régime 
de NgO Dïnh Diêm, lui-même ca- 
tholique, auquel des généraux, ap- 
puyés par les Américains, régleront 
sot compte en 1963 à la suite tfune 
révolte de bonzes. Par la suite, tes 
catholiques se tiendront en retrait, 
en dépit de la présence de l’un 
d’entre eux, te général Ngyuên Van 
Thîëu, à la tête de l’Etat (1965-1975). 
Après avoir souffert de la victoire 
des communistes en 1975, les catho- 
liques vietnamiens bénéficient de- 
puis 1987-1988 de l'ouverture du 
pays au même titre que les antres 
croyances ou religions. Souvent ten- 
dues par te passé, tes relations entre 
Hanoi et le Vatican se sont amélio- 
rées. L’archevêque de Hanta vient 
même d’être créé car dinal par. Jean 
Paul IL 

Affleure en Asie, 1e message chré- 
tien, assimilé aux valeurs huma- 
nistes et à te défense des droits de la 
personne, a parfois dépassé la 
communauté des croyants. Ce fut le 
cas en Cotée du Sud du temps des 
régimes musclés, mais aussi en 
Chine : te plupart des Chinois libé- 
raux qui critiquent Pékin sont cFédu- 
cation ou de foi duétienne. 

En Corée, c’est au lendemain de la 
guerre 0950-1953), époque où af- 
fluèrent vers 1e Sud tes 300 000 chré- 
tiens du Nord, que la foi prît racine. 
Aujourd’hui, des milliers de croix 
brûlent le soir sur SéouL Au lende- 
main de te libération du joug nip- 
pon, te christianisme a été identifiée 
aux forces de progrès. Par te suite, 
une industrialisation rapide, une im- 
migration urbaine sauvage et les 


sion que cette refigion constitue une 
croyance plus difficile à intégrer que 
les autres fois qui pénétrèrent 1a 
Chine. C’est oublier que rîntioduc- 
tion du bouddhisme, considéré 
comme une reSgion «sinisée», fut 
loin d’être aisée: te pouvoir alter- 
nant concessions et répression dont 
la vfolenœ n’eut rien à envier à nos 
guerres de religion. Aujourd'hui, un 
milli on de catholiques pratique- 
raient seaèteraent leur culte. 

Le rejet des influencés étrangères 
est, de tout temps, le fait d'un pou- 
voir inquiet de son avenir. Le régime 
post-maoïste, par enefin à la tolé- 
rance, traduit par sa poétique reli- 
gieuse le tourment d’un pouvoir me- 
nacé. Q cherche aujourd'hui à se 
rapprocher du Vatican: une déléga- 
tion de vingt-quatre piètres de 
FEgüse patriotique espère être reçue 
à MaràBe par Jean Paul 0. 

«THÉOLOGIE ASIATIQUE» 

STI a rencontré des résistances, 1e 
message chrétien (surtoutprotes- 
tant) constitua aussi un facteur d’en- 
richissement moral, de prise de 
conscience des injustices sodates: 
les premiers socialistes japonais 
furent chrétiens. De nos jours, une 
partie de l’élite asiatique est de 
confession chrétienne: le chef de 
F Etat tæwanais, Lee Teng-taui, qui 
incarne une vision dn monde drinots 
convergence de la dissidence. Mais dépassant l’ anachronique vision 
FEgflse de Corée tend à perdre de «néo-impériale» de Pékin, est un 
son esprit combattant protestant pratiquant En Gorée, le 

Si le christianisme constitue en président Kim Young-sam Fest éga- 
A rie une force, fl y a aussi rencontré lement et le grand dissident du 
des résistances d’ordre politique et temps des cflctatnres, Kim Dae-jung, 
spirituel Les pouvoirs sentirent 1a est catholique- Au Japon, unex-pre- 
menace de subversion que consti- mier ministre, Masayoshi Ohira 
tuait ce message tendant à boulever- Ç1978-198Û) était protestant et Pan- 

ser les hiérarchies sociales: an Ja- pératrice Mkhiko reçut une édnea- 
pon, dès te début du. XVII e siède,fes tion c h rétienne, 
shogiftis’ TbRU#WaT>eWé&jfèrent et *' . Dùhi IWtMpfeFMpptfft, le mes- ' 
bannirent les chrétiens ; les maîtres sage chrétien touche une infime mi- 
de la Chine et-riefe Gorée ou du • norifcé (mains- de 4%- de la popula- 
Siam ne forent guère plus tolérants, tion). Mais son Eglise connaît un 
Plus profondément, le message renouvellement ordinal- Persécuté 
chrétien n’était pas arrivé en Asie en et banni, le christianis me, qui s’y 


L'exception philippine 

Les Philippines sont le seul pays où FEgüse constitue un pouvoir. 
EOe frit la force déterminante qui, après des années d’attentisme de 
F épiscopat, contribua an renversement du régime Marcos en 1986: 
an lendemain d'élections frauduleuses, la conférence épiscopale dé- 
clara, dans un geste sans précédent, le gouvernement moralement 
IDégftime. Rome s’émut de cette ingérence dans la politique. Le car- 
dinal Stn, archevêque de Manille, n’en appela pas moins la popula- 
tion à descendre dans la rue pour soutenir le ministre de la défense 
Enrfle et le général Fidel Ramos qui avalent rompu avec le régime. 
Une marée humaine portant chapelets et images pieuses, encadrée 
par une armée de séminaristes et des religieuses, s’interposa entre 
les insurgés et les diars de Marcos. Le «Peopkfs power, GotPs po- 
nœr» («Pouvoir du peuple, pouvoir de Dieu »), selon un slogan de 
F époque, portait à la présidence la dévote Cory Aquino, dont la saga 
électorale avait pris un tour millénariste. 


bouleversements sociaux qui en ré- 
sultèrent ont accentué un sentiment 
de vide spiritueL Les convertis 
étaient en quête de la «paix du 
coeur» : une aspiration à Fbarmoute 
avec soi-même et la société et sur- 
tout à être reconnue par ceBe-d. 

Dans cette partie 
du monde, 
le message 
universaliste 
de l'Eglise 
doit faire preuve 
d'humilité 


Le christianisme bénéficie en Co- 
rée d’une ima y nationale : terre de 
mwqnn (rfhr nnssiounaires français 
martyrisés au aède dentier furent 
canonisés par 1e pape en 1984), h 
péninsule connut le message chré- 
tien grâce à des Coréens qui avaient 
été en contact avec tes jésuites ai 
Chine. L’engagement de l’Eglise 
danstedéfeosedesdnAsdeFindivf- 
dn a enfin con tribué t la dMbafcm de 
son message et eDe fut 1 e point de 


terre vierge : il a été confronté 
(comme il le frit en terre d'islam) à 
de grandes civilisations, héritières de 
riches traditions spirituelles, sa- 
vantes et populaires : son prosély- 
tisme rédempteur a dû frire Pexpé- 
rienœ des limites de Funiverealisme 
dont fl se voulait porteuc Les tradi- 
tions spirituelles auxquelles il s’est 
heurté étaient ri riches (recelant no- 
tamment des conceptions huma- 
nistes édifiées sur des bases diffe- 
rentes) que les premiers jésuites en 
Chine crurent discerner des analo- 
gies avec teur univers de réfereiKe et 
s'efforcèrent de réin te ipréter Fhis- 
toire de l'Empire du M3teu en fonc- 
tion de leur tradition. 

En dépit d’un effort d’adaptation 
et d'initiation aux traditions de ces 
civilisations évoluées, le message 
dnétienadxrppa sur dæ sociétés où 
prévalent des conceptions du 
monde et de Fbomme d iff é rente s de 
celle de POcrident: leur système de 
pensée refuse par exemple 1a dis- 
tinction, fondamentale chez 1e chré- 
tien, du spirituel ai temporel, ignore 
Fidée d’une vérité transcendante 
coupée du monde des phénomènes 
et frit du perfectio nnemen t indivi- 
duel, et non de te quête du salut de 
Pâme, la finalité de 1a morale. 

Les déboires du christianisme en 
Chine, de la période pré-moderne 
jusqu’au régime actuel - répression 
cydique des communautés échap- 
pant à rautorité de FEgüse dite « pa- 
triotique » qui, inféodée au régime, 
nomme ellê-inème ses évêques et 
qui dit rassembler 3 millions de fi- 
dèles - tendent à donner Fimpres- 


était maintenu sous la forme d'un 
culte caché dans les lies cFAmakusa 
et Goto (Kyushu) - survivance tou- 
chante aujourd'hui d’une fri pour- 
chassée mais non reconnue par 
Rome tant le message est déformé 
-, réapparut au Japon au siècle der- 
nier à la faveur de Pouverture du 
pays. les Pères (tes missions étran- 
gères de Paris (MEP), les premiers à 
être revenus, se consacrèrent aux 
plus défavorisées. Par la suite, en dé- 
pit de gra n des actions charitables 
qui se poursuivent (F-nunafig ou la 
Ôté des Fourmis créés par des per- 
sonnalités exceptionnelles), PEgfise a 
tendu à devenir élitiste grâce à ses 
écoles (jésuites ou dominicaines). 

Le mouvement qui se frit jour au- 
jourd'hui cherche à trouver le sens 
du me ssage chrétien moins à travers 
les directives de Rome que par un 
plus profond enracinement dans 1a 
réalité vécue. Cette recherche d’une 
« théologie asiatique », par te réacti- 
vation de valeurs propres à une 
culture, se distingue de la théologie 
de la libération par son rejet «Pune 
approche ai termes d'opposition de 
dasses. EDe met Facoent sur Phar- 
mome (Tun des maîtres mots de 
l’Asie sinisée) avec les autres 
croyances et Feflvï mttngiiwn 1 godât 
Une quête dans laquelle, estiment 
les tenants décrète théologie «ve- 
nue d’en bas» (c’est-à-dire de Fhu- 
mus culturel local), l'Occident ne 
peut être cFauctme aide. 

Francis Deron 
Jean-Claude Pomonti 
et Philippe Pons 
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Les « faucons » dictent l'action de M. Eltsine en Tchétchénie 


Face à la montée des pressions intérieures et extérieures, les dirigeants du Kremlin font semblant 

de vouloir négocier tout en continuant leur offensive militaire 


Face au malaise croissant que provoque en 
Rusue la guerre en Tchétchénie, ta Douma de- 
vait se réunir, mercred îl janvier à Moscou, en 
session extraordinaire, pour débattre du 
conflit A cette occasion, des députés réforma- 


teurs vont déposer des amendements pour 
tenter de renforcer le contrôle du Patentent 
sur te pouvoir exécutif, qui semble concentré 
dans tes mains des conseillers du * parti de la 
guerre • qui entourent 1e président Eltsine. 


Baœ à te muhÿfcation de pressions intérieures 
et étrangères, le Kiemin a proposé un cessez- 
le-feu qui a aussitôt été violé, mardi, par les 
forces russes à Grozny, où les combats se pour- 
suivent A Strasbourg, la co mm issi on portique 


de ^Assemblée du Conseil de l'Europe a sus» 
pendu, manfl, l'examen de la demande tf adhé- 
sion data Rusde, qui a fait acte de candUatin 
à cette organisation en 1992. Les parlemen- 
taires demandent un débat (furgence. 


Psychose 
à Prague après 
la publication 
des « Versets 
sataniques » 


MOSCOU 

de notre correspondante 

Un nouvel ultimatum du Kremlin 
aux Tchétchènes, gentiment bapti- 
sé « offre de cessez-le-feu »; une 
baisse, très relative mais réelle, des 
tirs (1*31101606 russes à Grozny et 
une montée au créneau, à Moscou, 
du premier ministre, Viktor Tcher- 
nomyrdine, l’homme chargé de 
personnifier te visage « pacifique » 
du Kremlin, notamment aux yeux 
de l'Occident: à vingt-quatre 
heures de l’expiration du nouvel ul- 
timatum, les événements du mardi 
10 janvier semblent traduire une 
« bonne volonté» russe, inédite de- 
puis l’entrée des troupes en Tché- 
tchénie, il y a un mois. Mais tout 
indique que le seul but de ces 
«gestes» est de donner 1e change 
face à la marée montante des pro- 
* testations, internes et étrangères, 
contre les massacres perpétrés par 
l’armée russe en Tchétchénie. 

« La médiocrité et rirresponsabilï- 
té des dirigeants russes ont tué, et 
continuent de tuer, des milliers de ci- 
vils et des centaines de soldats », ont 
ainsi affirmé, mardi 10 janvier, 
d'anciens dissidents soviétiques, 
dont Sergueï Kovalev, le délégué 
aux droits de l’homme du président 
russe, qui vient de retourner à 
Grozny. Dans un appel signé égale- 
ment par Elena Bonner, la veuve 
d'Andreï Sakharov, Os demandent 
aux partis et mouvements démo- 
cratiques de Russie de se mobiliser 
pour faire cesser «/a boucherie» 
en Tchétchénie, pour tenter d’écar- 
ter la « menace de dictature qui se 
profile en Russie ». 

Un rassemblement a d’ailleurs 
réuni, mardi à la nuit tombée et 
sous la neige, quelques milli ers de 
personnes à Moscou* D'autres ma- ■ 
nifestations se déroulent en pro- 
vince, souvent, inspirées, .parles.. o 
comités locaux des «mères de sol- 
I date ». Un homme politique de 
poids, le maire de Moscou, louri 
Loujkov, est également sorti de sa 
réserve. «Au fieu de spécialistes sa- 
chant manier le scalpel, nous avons 
des bouchers autour de la table 
d’opération » tchétchène, a déclaré 
mardi M. Loujkov. 

IA TIMIDITÉ DES OCODBVTMJX 

Les échos, de plus en plus néga- 
tifs, venant d’Europe et d’ailleurs 
mquitetent-Qs te Kremlin au point 
de modifier sa conduite ? Certains 
signes l’indiquent. Et la timidité 
dont font preuve tes représentants 
occidentaux à Moscou en serait 
d’autant plus funeste. Mardi, le re- 
présentant hongrois de TOiganisa- 
tion pour la sécurité et la coopéra- 
tion en Europe (ex-CSCE), Istvan 
Gyarmati, a mené dans la capitale 
russe les premières « consulta- 
tions » internationales sur la Tché- 
tchénie, alors que la hantise russe 
l reste une internationalisation de 
cette crise. On semble pourtant en 
être encore très loin. 

On soulignait, lundi, dans cer- 
taines ambassades à Moscou dont 
celle de France, « le signe très posi- 
tif» qu’aurait constitué « f'empres- 


sement» du ministre russe des af- 
faires étrangères, Andreï Kozyrev, à 
accepter F offre de l’OSCE (présen- 
tée â y a une semaine seulement) 
de « coopération » dans le strict 
cadre de « l’observation du respect 
des droits de l’homme ». 

M. Kozyrev a mis, mardi, les 
choses au point, avec un cynisme 
dépassant celui dont il fiait preuve 
depuis 1e début de la crise tché- 
tchène. «les droits de Fhomme sont 
certes violés en Tchétchénie », a-t-fl 
déclaré devant M. Gyarmati, selon 
ragence Interfax. Mais ce sont « tes 
Jbrmations criminelles du régime de 
Doudaev » qui violent les droits des 
* citoyens russes». «liftait donc ai- 
der les milita ires russes qui dé- 
fendent les droits de l’homme en 
Tchétchénie, y compris le droit le 
plus important; ceiui à la vie», a-t-il 
conclu. 

M. Kozyrev continue ainsi à tenir 
le langage des «faucons» russes, 
celui de ses dirigeants réels, unis au 
sein du « Conseü de sécurité». Son 
très influent secrétaire, Oleg Lobov, 
a tenu, mardi, devant la presse, le 
même discours sur les droits de 
Fhomme bafoués en Tchétchénie 
au cours des « trois dernières an- 
nées du régime Doudaev». C’est 
parce que « l'opinion, en Russie et à 
l'étranger, le demandât » qu’il a fal- 


lu, a-t-fl (fit, décréter un « mora- 
toire » de 48 heures en Tchétché- 
nie, «même si cela peut donner aux 
gens de Doudaev l’occasion de se 
réorganiser où de partir ». Comme fl 
y a beaucoup de chances pour que 
le général Doudaev refuse 
« Y offre » qui lui est faite de dépo- 
ser les armes sous 48 heures, 1e 
président tchétchène sera ainsi 
« dévoilé comme l’homme qui ne 
veut pas la paix ». Ce qui permettra 
de poursuivre tes opérations «de 
désarmement des bandes armées il- 
légales» en Tchétchénie dans des 
confirions plus favorables, a expli- 
qué M. Lobov. Ce dernier n’a pas 
manqué d’affirmer que Fopécation 
russe reste «un succès militaire», 
dont les retards «apparente» ne 
sont dns qu'au grand humanisme 
de troupes qui « se refusent à utili- 
ser tous les moyens en leur posses- 
sion». 

L’anden numéro deux de Boris 
Eltsine, lorsque celui-ci était chef 
du Parti communiste de la région 
de Sverdlovsk, a gardé toutes les 
apparences d’un apparatchik de se- 
cond rang. H ne semblait nullement 

saisir l’effet de tels propos sur son 
auditoire. M. Lobov fait pourtant 
partie des quatre personnages tes 
plus importants de TEtat, si l'on en 
croit une déclaration faite, mardi, 


par un porte-parole de P adminis- 
tration présidentielle, précisant 1e 
statut des membres du Conseil de 
sécurité. Composé de treize 
membres, cet «organe» semble 
fonctionner de plus en plus comme 
Fanden Fobtburo de PURSS. 

Ainsi seuls quatre de ses treize 
membres auraient désormais reçu 
le titre de « membre permanent», 
avec te droit de vote et, surtout, ce- 
lui de présider le Conseü en cas 
d’absence du président, «sur son 
instruction ». Comme les absences 
de Boris Eltsine sont quasiment de- 
venues la règle, on voit l’intérêt 
d'un tel règlement. Outre M. Lo- 
bov, les «membres permanents» 
sont le premier ministre, Viktor 
Tchemomyrdine, et tes présidents 
des deux chambres du nriement, 
MM. Rybkine et Choumâko. Ces 
(temiers n’ont été admis que la se- 
maine dernière au Conseil de sé- 
curité, mais leur loyauté envers le 
« parti de la guerre » en Tchétché- 
nie, et Boris Eltsine Itrt-mâme, ne 
s’est jamais démentie ces derniers 
temps. 

L’influence réelle de Viktor 
Tchemomyrdine reste, par contre, 
sujette à caution, n avait été 
convaincu, lundi, par Seigueï Kova- 
lev d'organiser un vrai cessez-le- 
feu de 48 heures en Tchétchénie, 


pour permettre de relever les corps 
qui jonchent Grozny et d’en éva- 
cuer tes blessés, notamment parmi 
la centaine de prisonniers russes 
détenus par tes Tchétchènes. De la 
République voisine cPIngouchie, où 
il avait passé sa soirée au télé- 
phone, Fanden «Ussirfgn» avait an- 
noncé avoir obtenu Tappui du pre- 
mier ministre et d'un responsable 
militaire de Foffensive russe, pour 
cette trêve. 

Le responsable mili taire entra 
même en contact avec le palais 
présidentiel à Grozny. 

Seigueï Kovalev n’a pu mener 
son projet à bien. Il fut « court-dr- 
cuité» par la publication, la nuit 
même, d’un « appel aux bandes illé- 
gales armées à cesser-lejeu, à aban- 
donner leurs positions, à déposer les 
armes et à libérer les personnes 
prises durant les combats». Ce qui 
n’était plus du tout la même chose. 
Cette «qffre», valable 48 heures, 
avait pris toutes les caractéristiques 
d’un nouvel ultimatum, exigeant la 
reddition des combattants tché- 
tchènes. M. Tchemomyrdine, qui 
avait accepté dans la mût la version 
finale de l'offre faite à Grozny, a 
donc dü céda devant le « parti de 


PRAGUE 

de notre correspondant 

Une véritable psychose s’est em- 
parée (tes éditeurs et des Sbraires de 
Prague après la parution, juste 
avant Noël, de la version tchèque 
des Versets sataniques de Sahnan 
Rushdie. 

Les menaces de mort proférées 
par le leader spirituel de la révolu- 
tion iranienne à rencontre de tous 
ceux qui participent à la propaga- 
tion du livre, jugé blasphématoire 
envers la religion musulmane, sont 
prises teflemait au sérieux par les 
Tchèques que 1e livre, quasiment in- 
trouvable, est distribué sous le 
manteau. 

Quant à ceux qui ont été liés, 
d'une manière ou d'une autre, à sa 
diffusion, ils nient, tous, leur rôle 
dais son apparition sur 1e marché. 

L'ouvrage, qui est paru sans iofi- 
catioo ni de Féditeur ni du traduc- 
teur, et, encore moins, de l’impri- 
meur, a été disponible, avant tes 
fêtes, dans quelques librairies, où 
l’on avait bien pris soin de ne pas 
l'exposer en vitrine. Certains ont 
aussi pu acheter le livre maudit par 
correspondance, à Fadresse d’une 
boîte postale, dans les environs de 
Prague. 

Le probable éditeur se défend, 
bec et ongles, d’avoir publié ce livre 
dont il annonçait pourtant la paru- 
tion au printemps dermer. Un diffu- 
seur, qui a reçu en décembre un 
millier d’exemplaires à vendre, dé- 
clare aujourd'hui qu’ils sont arrivés 
«à son insu et frauduleusement» et 
que, « d’aSkars, personne n'a encore 
réclamé l’argent de la vente du 
livre». 

Pour illustrer la peur panique qui 
agite Fédhion tchèque après cette 
mystérieuse parution des.V^çïs sa- 
taniques, un orientaliste pragois, 
Müqs Mendel. a _porté^piainte 
contre X pour atteinte àses droits et 
à sa sécurité. Un article qu’il avait 
écrit, il y a quatre ans, à propos du 
Bvre, a été pubBé en postface dans 
l’édition tchèque, avec sa signature. 
C’est le seul nom tchèque qui appa- 
raît dans Fouvrage. 

Martin Püchta 

■ La prenrière chaîne de télévi- 
sion privée transmise par satel- 
lite et par câble en Slovaquie 
émettra à partir du 16 janvier. Da- 
nubius-DCTV, qui pourra être re- 
çue par Ifi militons de téléspecta- 
teurs, soit la moitié de la 
population slovaque, devient ainsi 
la {fins importante télévision privée 
du pays. EDe diffusera principale- 
ment des films et séries téléfrisées, 
a entend dans Favenir évoluer en 
cbdne d'information. - (AP.) 

■ Mort du journaliste allemand 
joben Piest, vingt-neuf ans. Il tra- 
vaillait pour l'hebdomadaire Stem 
à Moscou, et a été tué en Tchétché- 
nie, a annoncé, mercredi 11 janvier, 
le bureau de Moscou du joumaL 
johen Piest a été atteint d’une 
baDe, mardi, dans le village de 
Tcbervbonaïa, à une vingtaine de 
kilomètres au nord-est de Grozny. 


la guerre». 

Sophie SMhab 

A Grozny, dans les caves du palais présidentiel 


GROZNY 

de notre envoyé spécial 

Le cessez-le-feu annoncé par Moscou s’est 
traduit, mardi 10 janvier à Grozny, par une 
journée habituelle : les obus se sont abattus 
tontes les ratantes sur le; palais présidentiel et 
aux alentours, dernière position détenue par 
les forces tchétchènes ayant, la rivière et les 
ipaiilgp t sud. Aucun signe de trêve, de rdà- 
chement et d'hésitation (fa été perceptible 
dans la journée. 

L’année Tusse a bombardé, à défaut de 
Rengager dans un combat de mes. EEe a choi- 
si raitfflerle plutôt que FtadEanterle, la pub- 
sancefofeuptatôtqreFInceitftiKtetfuiieac- 
tkm an coips à corps, espérant ainsi effraye^ 
déstabiliser et laminer, à Grozny, les combat- 
tants fidèles au président Djokhar Doudaev. 
Ces derniers résistent, à plusieurs centaines, 
enfermés dans tes caves dn palais, ns sont là, 
dans les aralrérs et les méandres «Tune chauf- 
ferie, sous des murs qui brûlent et dans un 
vacarme de tremUement de terne. 

Un jeune milicien tué est porté par des 
amis qui Font évacué sons les bombes en bd 
ligotant les mains et les pieds. De vieilles 
femmes, présentes aux côtés des combat- 
tares, ajustera tes vêtements du mort, lui dé- 
fient les matas et tes pieds pub flnbsent par 
ensevelir te corps sous des bandelettes. Des 
hommes se coupent tes cheveux amour d'un 
feu. D’autres se partagent des morceaux de 
pain et des bo&es de comed-beef Deux en- 
fants de douze ans s’amusent autour des 
combattants. Six blessés sont soignés dans un 
coin. Pamri eux, taris soldats rosses semblera 
bénéficier <Fun traitement médical identique 
à celui des Tchétchènes. Une douzaine de pri- 
sonniers russes sont visibles dans les caves, 
aux côtés des Tthétdiènes, mais D semble que 
ces dernieis en détiennent beaucoup plus aO- 


leurs.Un officier tchétchène confirme que le 
président Doudaev a quitté le palais. Un 
homme revient des étages supérieurs dn bâti- 
ment, un lance-roquettes à là main et se fait 
réprimander par un gradé. Sans arrêt, des mL 
Odexzs entrera et sortent des sous-Mis du hd-- 


rendeot pifactpatemera dans un quartier^ si- 
tué à quelques centaines de mètres au nord- 
ouest du palais, afin de se défendre contre 
des soldais rosses qui tenta* de se ra p pro - 
cher à la mitrailleuse. 

UN BROUILLARD GLACÉ 
Des tireurs d’élite sont également postés 
dans les immeubles et la rameur 
tchétchène assure que des femmes se 
trouvait dans leurs rangs. Sur le pont qui 
traverse la rivière près du palais, un 
combattant tchétchène tire à l'aveuglette 
en direction des tireurs isolés russes eu 
criant: «AJOaboa akbarl» («Dieu est le 
{dus grand I). D’autres chantent et dansent, 
les bras sur les épaules, place de la 
Révulntion-d’Cktobre, avant de retourner 
au combat. Une femme tchétchène est 
habillée en treuils, une arme à la main. Une 
autre, plus vieille, a disposé des grenades 
sur ses seins. Allleuzs, dans les quartiers 
périphériques, là où le bruit des obus 
s’atténue dans les coulisses de la guerre, où 
l’on vit avec la peur retenue, les gens 
meurent anssL Des femmes ne s’anêtent 
même pas devant Fêtai du boucher. Elles 
demandera: plus loin, sans surprise, 1e prix 
du kflo de mouton et continuent leur 
che min sans broncher autour de quelques 
échoppes qui alimentent un petit marché. 
Un combattant tire dits coups de 
kalachnikov en Pair pour arrêter un bus. Il 


fiait descendre un passager, prend sa place 
et crie après des enfants. Plus loin, des 
hommes se disputent en voiture, près à en 
venir aux mains. Des habitants se 
retrouvent an carrefour de ces cités 
Immeubles rectangulaires puni; .échanger 
' des nouvelles. Certains sé sont hasardés 


«Feut-etre tfa-t-u pas donné de réponse à 
la proposition russe parce qu’il est loin et 
pas encore Informé?», voudrait croire Pun 
d’eux. Une femme, dans sa cour 
d’immeuble, interpelle son ancien patron 
du labo de raffinerie, complètement 
sous-lnfonnée. Sans électricité, U rfy a ni 
radio ni télévision à Grozny: «Ab, bon , 
s’étonne-t-elle, U va y avoir on 
cessez-le-feu?» 

les voisins s'embrassent à la tchétchène, en 
se tenant par tes hanches et en se cofiant 
joue contre joue. Deux hommes haMDés de 
manteaux de fourrure placent les dernières 
chaises au-dessus (F un canapé dans la 
benne d’un camion. Des veaux, des chiens, 
des oiseaux cherchent leur nourriture dans 
tes détritus au pied des immeubles. La terre 
est noire, détrempée sous un bronlDaid 
glacé. Les habitants ont élargi les trous 
qu’ils avalent creusés autrefois, pour y 
entasser leurs réserves d’hiver, et y ont 
installé des trappes plus solides, des 
matelas et des orefflers. Toutes les fenêtres 
des immeubles sont banées par de grandes 
croix en papier scotché afin d’amortir le 
souffle des bombes. Dans tes cours et tes 
janfins, les chiens huilent à la mort 
Souvent, Ils se font tuer d’un coup de fhsfl. 

Dominique Le GutBertoux 


timent offideL En petites unités, plutôt tflsd- 
,pfiites,Hs se regroupera derrière un chef et se 


dans 4e centre-ville, d’autres dans les 
viDages et tons spéculent sur Fabsence du 
président Doudaev du palais assiégé. 
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VQOSSMet PAS OÙ JF PEUX 


TROUVER ON TRÈFLE A QUATRE fÊWUES? 



&0N,0E VAIS PEUT-ETRE 
ATTENDRE VENDREDI- 



Vendredi 13 

c’est la fête de la chance. 
Profitez-en pour jouer aux: 


LOTO • KENO • TAC O TAC • BANCO 
MILLIONNAIRE • LOTO SPORTIF 
POKER PLUS • BLACK JACK 
BINGO • • CARTE JEUX 


II 


Pour la fête de la chance, 

La Française des Jeux vous souhaite 
bonne chance. 


LA FRANÇAISE DBS JEUX 
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L’Autriche coupe dans ses dépenses publiques 

Pour espérer s'intégrer au noyau dur de l'Union monétaire européenne, 
le gouvernement de Vienne est contraint de revenir sur les générosités de l'Etat-providence 


Réduction du déficit budgétaire et de la dette 
publique : la récente entrée, le 9 janvier, du 
schilling autrichien dans le système monétaire 
européen va obliger le nouveau gouvernement 
de coalition entre conservateurs et 


sociaux-démocrates à mettre en œuvre une 
politique de rigueur sans précédent, pour 
participer à l'union monétaire en 1997 ou en 
1999. 

Les effets de ce plan d'austérité se traduiront 


par une révision douloureuse du généreux 
système de dépenses sociales, une réduction des 
effectifs dans la fonction publique et la 
suppression d'un certain nombre d'avantages 
accordés aux fonctionnaires. 


VIENNE 

de notre correspondante 

L'Autriche, dont la monnaie a 
rejoint le 9 janvier le SME (sys- 
tème monétaire européen), est en 
passe d'adopter une politique de 
rigueur sans précédent qui devrait 
lui permettre de participer à 
l’Union monétaire en 1997 ou en 
1999. Le gouvernement de coali- 
tion entre sociaux-démocrates et 
conservateurs, reconstitué à l’is- 
sue des élections d'octobre 1994, 
devra réussir à maîtriser les dé- 
penses du secteur public, dont la 
progression trop rapide a entraîné 
un triplement du déficit depuis 
1992. 

En 1994, la barre des 100 mil- 
liards de schillings de déficit pu- 
blic (environ 4,9 % du revenu na- 
tional), l’équivalent d’une 
cinquantaine de milliards de 
francs, aura été franchie. La dérive 
budgétaire risque de se pour- 
suivre, étant donné l’importance 
des contributions à verser à FUE à 
partir de 1995. Contributeur net, 
l’Autriche devra verser quelque 12 
milliards de schillings en 1995 dans 
les caisses communautaires. S’y 
ajoutent un paquet de mesures 
d’accompagnement pour financer 
les restructurations nécessaires 
dans les différents secteurs, qui 
portent la somme globale du « tic- 
ket pour l'Europe » à quelque 30 
milliards de schillings pour le bud- 
get 1995, selon les experts. 

Dans le même temps, le stock 
de dette publique - 1 300 milliards 
de schillings -, qui représente 63 % 
du PIB, reste préoccupant et ré- 
duit sensiblement la marge de ma- 
nœuvre du gouvernement. Les 
quatre cinquièmes des dépenses 
budgétaires annuelles (709 mil- 
lions de ‘schillings en 1994) sont en 
effet absorbés par des dépenses 
incompressibles de l’Etat, .dont 
notamment 19% pour le service 
de la dette et 29,2 % pour la sé- 
curité sociale. Ramener le déficit 
budgétaire à environ 3 % du PIB et 
réduire la dette publique sont des 
impératifs, soulignent les experts 
économiques. Toute « dérive » 
supplémentaire dans ce domaine 
mettrait en cause la crédibilité de 
la politique monétaire et menace- 
rait la participation de l’Autriche à 
l'Union monétaire, estime Bem- 
hard Felderer, directeur de l'Insti- 
tut de recherches économiques 
(IHS) de Vienne. 

LES SUfTES DE IA RÉCESSION 

Partageant le même souci, Ma- 
ria Schaumayer, présidente de la 
Banque nationale, a invité le gou- 
vernement à gérer avec rigueur les 
comptes publics. Elle s’est d’autre 
part préoccupée du déficit galo- 
pant de la balance des comptes 
courants, qui a atteint en 1994 
quelque 20 milliards de schillings. 
La raison principale de cette dété- 
rioration est un net recul des re- 
cettes du tourisme (- 3 % environ) 
et une hausse parallèle des dé- 
penses des Autrichiens à l'étran- 
ger. 

Le dérapage des finances pu- 
bliques est dû à la fois à la réces- 
sion de 1992 et 1993 mais égale- 
ment au système 

d’Etat-providence qui menace. la 
compétitivité de l’Autriche. Des 
mesures d’assistance sociale ren- 
forcée adoptées en pleine période 
de crise (deuxième année de 


congé de maternité, allocations 
plus élevées pour les mères céliba- 
taires et I» personnes ayant be- 
soin de soins médicaux perma- 
nents à domicile) et un régime de 
préretraite ont fait exploser les 
coûts sociaux. 

L’application généreuse des tex- 
tes fait que l'âge de la retraite est 
en réalité de 58 ans en Autriche et 
non, comme prévu par la loi, de 65 
ans pour les hommes et de 60 ans 
pour les femmes. Le recours à la 
retraite anticipée permet aux em- 
ployeurs, notamment dans les très 
nombreuses entreprises nationali- 
sées déficitaires, de réduire leur 
personnel en faisant supporter les 
coûts de l’opération par la sécurité 
sociale. Avec 15 % du PIB (plus de 
300 milliards de schillings} consa- 
crés annuellement au financement 
des retraites, l'Autriche occupe 
une position de tête en Europe 
dans ce domaine. 

Autre phénomène alarmant : le 
nombre des retraités pour cause 
d’invalidité n’a cessé d’augmenter 
de moitié depuis le début des an- 
nées 70. 9,3 % seulement des per- 
sonnes âgées de 60 à 64 ans ont 
encore un emploi. Ce n’est pas un 
secret - et les experts n’arrêtent 
pas de ie répéter - que le régime 
des retraites ne pourra plus être 


Le Monde dispose d’un réseau 
étendu de correspondants pour 
l’étranger. En voici la liste : 

Mourra El Banna (Rabat) 

Waitraud Baryli (Vienne) 

Afsané Bassir Pour (New York, 
Nations unies) 

Patrice de Beer (Londres) 

Michel Bole- Richard (Madrid) 
Nicole Bonnet (lima) 

Alexandre Buccianti (Le Caire) 
Jean-Claude Buhrer (Berne) 


garanti dans sa forme actuelle au- 
delà de Fan 2030. 

«Pour financer l’Eta t-provi- 
dence, nous avons besoin d'une 
croissance annuelle de 3 % en 
moyenne. Si nous restons en des- 
sous, l’ Etat-providence devra 
s'adapter», souligne le professeur 
Helmut Frisch, qui préside la 
Commission nationale pour la 
dette publique. Pour M. Felderer, 
« il nÿ a pas de solution de re- 
change à la politique de rigueur », 
en dépit de prévisions écono- 
miques maintenant favorables. 
Les exportations (* 7 % en 1995) et 
les dépenses d’équipement seront 
les « moteurs » de la reprise. Les 
investissements étrangers ont fait 
un bond de 150 % au premier se- 
mestre 1994 par rapport à 1993 
pour atteindre 1 milliard de dol- 
lars. Ce chiffre pourrait être dou- 
blé si les projets à l'étude se réa- 
lisent, affirme un rapport de la 
Banque nationale. 

La croissance du PIB, évaluée à 
2,7 % en 1994, pourrait être de 
2,9 % cette année. Le taux d’infla- 
tion, qui a atteint 3 % en 1994, re- 
viendrait à 2,7 %, et le taux de 
chômage baisserait d’un dixième 
de point (6/4% contre 6,5%). La 
politique de rigueur que te gou- 
vernement sera tenu d’appliquer 


Jean-Michel Caroit (Saint- 
Domingue) 

Florence de Changy (Sydney) 
Christophe Chatelot (Bucarest) 
Françoise Chip aux (Amman) 
Patrice Claude (Jérusalem) 
Alain Debove (Stockholm) 
Marie-Claude Decamps (Rome) 
Lucas Delattre (Bonn) 

Francis Deron (Pékin) 
Dominique Dhombres (Rio de 
Janeiro) 


risque cependant de freiner la 
croissance d’un quart de point 
chaque année, selon tes prévisions 
des économistes. 

OBJECTIF AWBfTIEUX 

Pour réussir à s’ Intégrer au 
noyau dur de l’Union monétaire 
d'ici à 1999 sans alourdir la pres- 
sion fiscale, te gouvernement n’a 
d’autre choix que de tailler dans le 
généreux système d’aide sociale et 
de réduire les dépenses de l’admi- 
nistration. H envisage ainsi 
d’économiser quelque 10 milliards 
de schillings en allégeant le dispo- 
sitif sociaL 

Le plan d’austérité, dont l’objec- 
tif ambitieux - et irréalisable selon 
des experts économiques - est 
d’économiser entre 250 et 300 mil- 
liards de schillings au cours des 
quatre prochaines années, a pro- 
voqué une levée de boucliers, mal- 
gré de laborieuses négociations 
entre sociaux-démocrates et 
conservateurs. Dans le même 
temps, te programme des privati- 
sations, très en retard sur les ob- 
jectifs fixés il y a quatre ans, de- 
vrait être accéléré pour rapporter 
quelque 50 milliards de schillings 
d’ici à 1999. 
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Sylvie Kauffinann (Washington) 
J an Krauze (Varsovie) 
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Christine Legrand (Buenos 
Aires) 

Philippe Lemaître (Bruxelles, 
Union européenne) 
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Michèle Maringues (Lagos) 
Georges Marion (Johannesburg) 
Joe MulhoDand (Dublin) 
Jean-Baptiste Naudet (Moscou) 
Eduardo OHvares (Santiago du 
Chili) 

Rémy Ourdan (Sarajevo) 
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Martin Piichta (Prague) 
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Marcel Scotto (Strasbourg, 
Union européenne) 

Sophie Shüîab (Moscou) 
Catherine Simon (Alger) 
Syiviane Tramier (Montréal) 
Isabelle Vichniac (Genève) 
Laurent Zecchinl (Washington). 


@ 


Fopub 

Alternatives 

Européennes 


«Nouveaux desseins pour l'Europe» 

14 janvier 1995 La Sorbonne - Paris 

amphithéâtre Richelieu 


Entrée 17. me de la Sorbonne 


9h30 : Ouverture : C fiterman. 


9h45 : 1ère Table ronde. 

Pour un développement plus soutenable, 
plus durable, plus humain. 

Introduction : A. Obadia, syndicaliste. 

Interventions : A. Amato (Italie). M.C Blandin, 

Pdte de Conseil Régional. J. RaGte. ancien Ministre^ 
Maire d'Aubervillierc. F. Rachat (Suisse). 

F.O. Wolf, Député Européen (Allemagne). 


14ti15 : 2ème table ronde. 

Pour une nouvelle Union Européenne. 
Introduction : E. Pisanï, ancien Ministre, Pdt de l’IMA. 


Interventions : C Hte rn ia n. anden Ministre. 

EL Guigou, anden Ministre Député Européen. 

P. Herzog, Député Européen. 

M. Monereo (Espagne). B. Trentin (Italie). 

D. Voynet Conseillère Régionale- 

17H3Q : Clôture : D. Debatisse, vke-Pdt du FA.E. 


Participeront aussi entre autres personnalités : C Cheysscn, anden Ministre. R. Dumont fondateur du mouve- 
ment Ecologiste. A. Gratichev, anden porte-parole de M. Gorbatchev. B. GaRet rédacteur en chef de la revue des 
clubs -Témoin- (dont J. Delors est président d'honneur). Participation au colloque : 100F, Dossier. 


Waitraud Baryli 

Le gouvernement belge désamorce une crise 
dans la région des Fourons 


BRUXELLES 

de notre correspondant 

Les nouveaux conseils municipaux issus des élec- 
tions du 9 octobre 1994 ont tenu leur première ses- 
sion au début de la semaine dans les 599 communes 
de Belgique. Dans plusieurs villes importantes, de 
nouveaux bourgmestres (maires) ont été désignés. Le 
gouvernement a failli tomber à cette occasion à cause 
du réveil des querelles linguistiques dans la région 
des Fourons, ou s’affrontent régulièrement franco- 
phones et néerlandophones. 

A Bruxelles-ville - une des dix-neuf communes de 
la capitale, mais emblématique puisque située au 
coeur de la cité -, le libéral François-Xavier de Don- 
nea succède au socialiste Preddy Thielemans. A An- 
vers, Bob Cools, socialiste flamand de stature inter- 
nationale mais contesté au sein de son parti, s’est 
effacé au profit de sa coiistière Leona Detiège, mi- 
nistre de l’emploi et des affaires sociales dans le gou- 
vernement flamand, après la laborieuse formation 
d’une coalition municipale écartant les nombreux 
élus du Vlaams Blok (extrême droite nationaliste fla- 
mande). A Liège, fief des socialistes wallons, Henri 
Schlitz cède la place à jean-Maurice Dehousse, une 
figure du parti, de tendance régionaliste, qui a renon- 
cé à son poste de ministre de la politique scientifique 
dans le gouvernement fédéral, où vient de ie rempla- 
cer le Liégeois Michel Darden. 

Comptant seulement quelques miniers d’électeurs, 
la région des Fourons, peuplée en majorité de franco- 
phones et située en Wallonie, est une source d’ennuis 


pour le pouvoir depuis que, par entorse au tracé de la 
« frontière » linguistique, ede est rattachée à la pro- 
vince flamande du Umboorg. Champion du combat 
pour le « retour à Liège » et bête noire des Flamands, 
José Happart avait mis le fou aux poudres en annon- 
çant son intention de postuler au poste de bourg- 
mestre, te? que lui permettait te majorité municipale, 
bien qu’il ne parle pas le néerlandais. L'affaire prit en 
quelques jours de telles proportions que le premier 
ministre, Jean-Luc Dehaene, dérida de la traiter au 
niveau gouvernemental, sans laisser les entités fédé- 
rées souffler sur ie feu. Pari risqué, puisque, dans 1e 
passé, deux gouvernements étaient tombés sur la 
question fouronnaise. 

DEUX NUITS BLANCHES 

On parlait déjà d’une nouvelle crise politique natio- 
nale quand, après deux nuits blanches pour tes princi- 
paux ministres réunis en cabinet restreint, un 
compromis a été annoncé à l’aube du lundi 9 janvier. 
José Happait renonce à ses prétentions au profit de 
José Smeets, son colistier socialiste, bilingue - et 
même quadrifingue -, ce qui est plus acceptable pour 
les Flamands. En échange, des facilités seront accor- 
dées aux Fouronnais francophones dans leurs rela- 
tions avec r administration flamande. L'opposition li- 
bérale s’est déchaînée contre ce compromis auquel la 
plupart des éditorialistes flamands ne prédisent guère 
d’avenir. 


Jean de la GuérMère 

Les 50 correspondants du « Monde » à l'étranger 


Accord nippo-américain 
sur les marchés financiers 


WASHINGTON. Le Japon et les Etats-Unis se sont nus d’accord 
sur l’ouverture des services financiers au Japon, a annoncé mardi 
10 janvier le ministère des finances nippon, en prélude à l’arrivée à 
Washington du premier ministre japonais mercredi 11 janvier. 
L’accord ouvre aux gestionnaires de fonds d’investissement étran- 
gers l’accès au vaste réservoir des fonds de pension japonais (éva- 
lué à 1 060 milliards de francs), marché jusqu’ici réservé aux 
compagnies d’assurance -vie et aux banques japonaises. Une 
concession de taille pour les Etats-Unis, où les services financiers 
représentent près de 7% du PIB. L'accord élargit aussi les types 
d’actifs dans lesquels pourront investir les fonds de pension, in- 
troduit de nouveaux critères de performances pour la gestion et 
ramène à 50 mini ons de yens (2,650 millions de francs) le capital 
minimum exigé des fonds d’investissement au lieu de 300 millions 
de yens. U prévoit d’autre part une simplification des transactions 
financières transfrontalières. En échange, les Américains doivent 
améliorer les conditions accordées aux banques étrangères et leur 
assurer Je même traitement qu'aux établissements autochtones. 


Les Etats-Unis et le Pakistan 
renouent leurs contacts militaires 

ISLAMABAD. Les Etats-Unis et le Pakistan ont conclu, mardi 
10 janvier, un accord prévoyant une reprise des contacts militaires 
bilatéraux, que Washington avait suspendus, en 1990, pour mar- 
quer son désaccord avec les ambitions nucléaires pakistanaises. 
L’accord, signé par William Perry, secrétaire américain à la dé- 
fense, et son homologue pakistanais, Aftab Shaban Mirani, 
concerne l'entraînement militaire, les questions de sécurité glo- 
bale et te rôle des deux pays dans des missions de maintien de la 
paix. Cela pourrait faciliter 1a livraison de 38 avions américains 
F-16, pour lesquels le Pakistan a déjà payé 680 millions de dollars, 
mais qui sont bloqués, depuis 1990, par te Congrès américain. - 
(AFP.) 

■ OPEP : le ministre gabonais du pétrole, Paul Toungui, a dé- 
menti, lundi 9 janvier, que son pays ait quitté l’Organisation des 
pays exportateurs de pétrole (OPEP), comme l’avait annoncé 
l’hebdomadaire Middle East Economie Survey. M- Toungui a de- 
mandé à l’organisation de revoir la contribution de son pays sur 
une base « d’équité [-. ]. Nous attendons la réponse d'ici à la mi- 
février et, à ce moment-là seulement, le Gabon décidera, soit de se 
maintenir, soit éventuellement de quitter POPEP ». - (AFP.) 

■ NIGÉRIA : ie procès de Ken Saro-WIwa, ancien président de la 
Société des écrivains nigérians, ainsi que de plusieurs autres per- 
sonnes détenues comme lui depuis le mois de mai 1994 et ac- 
cusées du meurtre de quatre dirigeants de la communauté ogoni, 
commencera lundi 16 janvier. Ken Saro-Wîwa, président du Mou- 
vement pour la survie du peuple ogoni, lutte, depuis plusieurs an- 
nées, contre ce qu’il considère comme la dévastation du pays ogo- 
ni par les compagnies pétrolières. - (AFP.) 

■ ESPAGNE:. le juge espagnol Baltasar .Garzon, chargé d'en- 
quêter sur les G AL (groupes antiterroristes dë libération), s'est 
rendu mardi 10 janvier à Genève. Le juge enquêté sur le finance- 
ment dë ces escadrons de la mort, responsàbles de nombreux as-' 
sassinats dans les milieux indépendantistes basques entre 1983 et 
1987. Toutefois, selon une source judiciaire suisse, aucun docu- 
ment bancaire ne lui a été remis mardi à Genève. - {AFP.) 

■ PEROU : le président Alberto Fujimori semble ne pouvoir 
être arrêté dans sa course à la réélection. Mais à trois mois de la 
présidentielle du 9 avril, le Jury national des élections ONE), - or- 
ganisme indépendant chargé de veiller à l’organisation de la cam- 
pagne et du scrutin -, vient d’annoncer qu’il ne sera pas en me- 
sure de garantir la transparence du processus. En décembre, 1e 
JNE avait soumis au Parlement un projet de loi réglementant les 
activités du chef de PEtat, afin qu'il ne puisse utiliser ses fonctions 
et les fonds publics pour promouvoir sa candidature. La majorité 
parlementaire a adopté, la semaine dernière, un texte considé- 
rablement amendé. Le JNE a estimé qne «te contenu de la loi», 
aussitôt promulguée par le chef de l’Etat, «ne permet pas de 
contrôler ni de sanctionner avec l’efficacité requise les infractions 
qui pourraient être commises » durant la campagne. Javier Feras de 
Cueliar, l’ancien secrétaire général de FONU, candidat à la pré- 
sidence, a déclaré cependant qu’fl n’abandonnerait pas la cam- 
pagne à mi-chemin, (corresp.) 

■ PORTUGAL : Aiübal Cavaco Silva, le premier ministre portu- 
gais, a annoncé mardi 10 janvier qu’il restera à la tête de l’exécutif 
jusqu’aux élections législatives d’octobre prochain. Des rumeurs 
persistantes annonçaient son prochain retrait politique à la suite 
de la dégradation des relations entre son gouvernement de centre 
droit et le président socialiste Mario Soares. «Les Portugais 
peuvent être sûrs que le Premier ministre a été désigné pour exercer 
son mandat de quatre ans et qu’il n'a jamais envisagé de ne pas l’ac- 
complir jusqu'à la fin », a déclaré M. Cavaco Silva. (AFP) 

■ SERBIE: les observateurs de POSCE restent interdits en Ser- 
bie. Le président serbe, Slobodan Milosevic, qui avait exigé en 
juillet 1993 le départ des observateurs de l'Organisation sur la sé- 
curité et la coopération en Europe (OSCE) installés en Serbie, s’est 
opposé, mardi 10 janvier, à la réouverture d’une mission perma- 
nente au Kosovo, province du sud peuplée à 90 % d’AIbanais de 
souche et ou les droits de l'homme sont bafoués. Belgrade exige la 
réintégration de la fédération yougoslave qui regroupe la Serbie 
et le Monténégro au sem de l’OSCE comme préalable à toute coo- 
pération.- (AFP, Reuter.) 

■ L’état de santé de Ronald Reagan, quatre-vingt ans, victime de 
la maladie d’Alzheimer, s’est dégradé ces derniers mois, et il ne re- 
connaît plus de vieux amis, affirme son biographe.- (AFP) 

■ Le gouvernement rwandais menace d'expulser pins de 60 orga- 
nisations non gouvernementales (ONG) qui n’ont pas signalé leur 
présence aux autorités avant le 9 janvier. - (Reuter. ) 


CONJONCTURE 

B 

■ L’Allemagne comptait, au mois de décembre 1994, 3,56 millions 
de chômeurs, soit 129 000 de plus qu’en novembre, selon les don- 
nées brutes publiées mardi 10 janvier par l’Office fédéral du tra- 
vaiL Le taux de chômage atteignait 8,2 % à l’Ouest, contre 7.9 % en 
novembre, et 13,3 % à l’Est contre 13 %. - (AFP). 

■ L’Indice des prix à la production a augmenté aux Etats-Unis de 
0,2 % en décembre 1994 et de 1,7% pour l’ensembte de l’année a 
annoncé mardi 10 janvier le Département américain du travail’ - 
(AFP) 

U Des représentants de trente-sept pays ou organisations se sont 
réunis lundi 9 et mardi 10 janvier à Washington pour examiner la 
création éventuelle d’une Banque de développement nour le 
Proche-Orient et l'Afrique du Nord.- (AFP.) 
m La Chine prévoit de ramener l’inflation à 15 % (contre 24.2 % en 
1994) et envisage un rythme de la croissance écono miq ue de 9 % 
(contre 11,8 %) en 1995. - (AFP. ) 4 ** 
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* L'analyse des 

qu'Edjmarrf ÜEd£ïï-*ïïï£ 
mination sans partage sur tous ses 
concurrents pour l'élection présiden- 


tielle. Le premier ministre, crédité de 
la meilleure aptitude à la présidence 
de la République, réussit le double 
« alliage » des électeurs UDF et RPR 
et de la droite « profonde » et du 


FRANCE 

■ LE MONDE/ JEUD1 12 JANVIER 1995 — 

centre. • CONTOURNEMENT. La ris, situé par les Français plus à 
tentative de Jacques Chirac pour droite que le premier ministrer au 
contourner le bloc balladurien en faible soutien qu'il obtient dans les 
opposant le « peuple » aux « élites » catégories populaires et à Pindiffé- 
se heurte à l'image du maire de Pa- rence des électeurs contestataires. 


• HISTOIRE. L'itinéraire de M. Bal- 
ladur, conseiller social de Georges 
Pompidou dans les années 60, l'a 
installé dans le rôle d'interlocuteur 
fiable pour les syndicats. 


Pour l’opinion, l’élection présidentielle est déjà jouée 

Selon Jérôme Jaffré, directeur des études politiques de la SOFRES, l' analyse des intentions de vote fait apparaître 

que les électeurs n'ont guère de doute sur l'issue de la campagne 


UN MOIS après le retrait de 
Jacques Delors. l'ensemble des son- 
dages publiés par les différents ins- 
tituts font d’Edouard Balladur le 
grand favori de PSection présiden- 
tielle. Encore convient- 3 de se de- 
mander s’il s’agit cTune tendance de 
fond ou d’un simple mouvement 
d’opinion susceptible de modifica- 
tions rapides, comme a s'en est déjà 
produit dans les élections présiden- 
tielles passées, en 1969 au détriment 
d’Alain Poher et en 1988 au détri- 
ment de Raymond Barre. 

La domination d'Edouard Balla- 
dur s’exerce, tout d’abord, sur le 
terrain de l’image. En terme de 
« présjdentiabiBté », c’est-à-dire de 
? capacité à exercer la fonction, le 
(dernier ministre obtient désormais, 
parmi l’ensemble des Français, le 
score de 66 % de réponses positives 
contre 29 % négatives, soit un score 
légèrement supérieur à celui de 
M. Mitterrand, il y a tout Juste sept 
ans, à F aube de sa réélection triom- 
phale (65 % de réponses positives). 
En janvier 1988, M. Barre recueillait 
58 % de réponses positives, et M. 
Chirac 51 %, soit une différence de 7 
points. En janvier 1995, M. Chirac 
obtient 4*1 % de réponses positives, 
soit un retard de 22 points sur M. 
Balladur. 

Les intentions de vote confirment 
la position privilégiée de M.BaHa- 
dur : 29 % des intentions de vote au 
premier tour selon le dernier baro- 
mètre de la SOFRES pour le Nouvel 
Observateur, davantage encore se- 
lon l’institut CSA :24 % pour le can- 
didat socialiste, 16% pour M. 
Chirac. L'hypothèse de la candida- 
ture Barre pôseririt sur &' score de 
M. Balladur sans boul^verser pour 
autant les équilibrés politiques : 
25%, dans ce cas, pour le premier 
ministre .22 % pour le socialiste, 
14% pour M. Chirac, 12% pour M. 
Le Ptn et 10 % pour M. Barre. Au se- 
cond tour, le conseiller municipal 
du quinzième arrondissement rem- 
porterait aisément sur le candidat 
socialiste (58 % contre 42 %), plus 
nettement encore sur M. Barre 
(60 % contre 40 %) et sur le maire de 
Paris (64 % contre 36 %). 

La position de force de M. Balla- 
dur tient à un double alliage, d’une 
part, politique entre l’électorat UDF 
et r électorat RPR ; d’autre paît, plus 
sociologique, entre la droite pro- 
fonde et le centre. Le premier, 
M. Balladur a réussi la préemption 
de l’électorat UDF, qui Pa 
constamment soutenu depuis avril 
1993. A l’heure actuelle, 74 % des 
sympathisants UDF ont l’intention 
de voter dès le premier tour en sa 
faveur ; 15 % seulement se pro- 
noncent pour les ca n didats issus de 
I la confédération, 6 % pour M. 
Chirac. L’entrée en lice de M. Barre 
ne bouleverserait pas fondamenta- 
lement la donne : 23 % des UDF vo- 
teraient pour le dépuré du Rhône, 
mais 58% resteraient fidèles au pre- 
mier ministre. Quant à l’électorat 
RPR, deux mois après le lancement 
de la candidature de son fondateur; 
Q demeure partagé entre M. Chirac 
et M. Balladur (tableau IX Durant ce 
laps de temps, le maire (te Paris a 
regagné seulement 2 points dans 
son propre électorat, passant de 
38% à 40% des intentions de vote. 
La cassure en deux de r électorat 
RPR et le soutien massif de Pélecto- 
rat UDF expliquent toujours la large 
avance de M. Balladur sur tous les 
candidats de la majorité. 

DOUBLE ALLIAGE 

Sur un plan plus sodQtogkpie, le 
premier ministre a réussi FaOiagede 
la « droite profonde » et du centre, 
comme y était parvenu avant lui, en 
1974, Valéry Giscard d’Estaing, ce 
qui constituait le secret de sa domi- 
nation sur Jacques Chaban-Dehnas, 
candidat d’une UDR divisée, en 
butte à l'hostilité des « pompido- 
Bens » et, finalement, réduit dans 
tes urnes à 14,5% des voix. Si Ton 
' définit tes électeurs de la «droite 
profonde » à l'aide de deux caracté- 
ristiques sociologiques qui ont fait 
leurs preuves, tes personnes âgées 
de plus de soixante-cinq ans et/bu 
les catholiques pratiquants ré gu li è re 
(Tensembte formant un peu plus du 


quart de Pélectorat), M. B alladur y 
obtient 41 % des intentions de vote, 
contre 14% à ML Chirac, soit un 
écart de 27, le double exactement 
de ce qu’il est dans ressemble de 
Pâectorat 

Parmi les électeurs qui, sur la tra- 
ditionneBâ éche&e gauche-droite de 
la SOFRES, se classent an centre (et 
n’appartiennent pas aux deux caté- 
gories sociologiques qui définissent 
la droite profonde), M. Balladur re- 
cueille 41% (tes intentions de vote, 
et M. Chirac 18%, soit un écart de 
23 points, très supérieur, là aussi, à 
la moyenne nationale. Ultime 
contrôle : si Pon examine 1e fameux 
héritage Delors-Tàpie, on observe 
que, parmi leurs électeurs qui ne se 
classent pas à gauche, M. Raiiartnr 
recueille, fin décembre, la plus large 
part (24% des intentions de vote), 
le candidat socialiste 19%, M. 
Chirac 11%, les autres candidats 
16%, et 30%, enfin, n'expriment 
pour le moment aucune préférence. 

D reste que ce double affiage poli- 
tique et sociologique, dont bénéfi- 
cie M. Balladur , avait été l’apanage 
de Raymond Barre tout au long de 
l'armée 1987 et jusqu’au début de 
1988, avant qu’il ne fût distancé au 
lendemain de la déclaration de can- 
didature de M. Chirac, akxs premier 
ministre en exercice. Le même phé- 
nomène pourrait-il se reproduire ? 
II y a sept ans, M. Barre avait dû sa 
chute à trois phénomènes: Q avait 
été victime de la très forte concur- 
rence d’image de M. Mitterrand, 
candidat de la cohabitation et de la 
« France unie», qui recueillait sur 
son nom une large partie de Pékc- 
torat du centré ; 8 avait subi l'effet, 
en deuxième heu, de la bonne, ap- 
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prédation portée dans Félectorat de 
droite sur Faction gouvernementale 
de M. Chirac ; 0 avait été réduit, en- 
fin, à la position de simple candidat 
de l’UDF, le rassemblement de 
Pélectorat du RPR derrière le maire 
de Paris s’opérant instantanément 
après sa déclaration de candidature 
du 16 janvier 

En 1995, aucun de ces éléments 
ne semble devoir se reproduire. 
Après le retrait de M- Detore, le can- 
didat socialiste, qui n'aura pas la 
même aura, devra beaucoup batail- 
ler pour occuper Pespace naturel de 
la gauche et ne pourra guè re espé- 
rer « aller chercher le béret au 
centre », selon la formule de Pierre 
Mauroy. En second fiat, le bon ju- 
gement sur Faction gouvernement 


Le calendrier des balladuriens de l'UDF 

• 21 janvier : le conseil pofitique du CDS décidera du nom du can- 
didat qui sera soutenu par le Centre des démocrates sociaux, auto- 
proclamé, dès septembre 1993, «garde rapprochée » d’Edouard Balla- 
dur, selon Pexpression de Philippe Douste-Blazy, devenu depuis 
secrétaire général du CDS. 

• 28 janvier: le conseil national do Parti républicain officialisera 
1e soutien an premier ministre souhaité par François Léotard, pré- 
sident d’honneur du PR, dès le 20 décembre 1993. En décembre 2994, 
48 députés ont lancé un appel pour la candidature de M. Balladur, 
relayé, mardi 10 janvier, par la majorité do groupe Républicains et 
Indépendants du Sénat « Vous êtes les premiers », s’est félidté M. Bal- 
ladur, reçu mardi 10 janvier; à Paris, par environ 80 pariementafres 
du PR. 

• Tl février : un congrès extraordinaire du Parti radical confirme- 
ra le soutien à Edouard- Balladur qu’a déjà exprimé à plusieurs re- 
prises André Rossinot, président du Parti radical et ministre de la 
fraction publique. : . 


Deux ou trois choses qu'ils savent d'Edouard Balladur 

III. L'homme qui ne mentait jamais aux syndicats 


«JE ME SOUVIENS très précisé- 
ment de lui à la conférence de Gre- 
nelle, du 25 au 27 mai 1968. Thés le- 
vantin, très ondulé du cheveu. H 
donnait toujours l’impression de ne 
pas être bien rasé Dans les coulisses 
de la conférence, ils étaient deux. 
L’un, Jacques Chirac, secrétaire 
d’Etat à remploi, s’agitait à grandes 
enjambées. L’autre, Edouard Balla- 
dur, consei7/er sacra/ de Georges 
Pompidou, se tenait, très modeste, 
dans l’encoignure d’une porte, aux 
petits soins pour son premier mi- 
nistre. » Jean-Louis Mandinaud, 
qui faisait partie de la délégation 
de la CGC à la conférence de Gre- 
nelle et qui est, aujourd’hui, {Ré- 
sident de la Grande Loge de 
France, résume bien le sentiment 
général des syndicalistes qui ont 
côtoyé M. Balladur pendant cette 
négociation-marathon , alors qu’il 
était te conseiller social du premier 
ministre, Georges Pompidou, après 
avoir fréquenté FENA et le Conseil 
«fEtat {Le Monde des 10 et 11 jan- 
vier). 

M. Balladur frappe d'emblée ses 
interlocuteurs syndicaux par le 
contraste quH offre avec son pré- 
décesseur, un certain M. Duport, 
jovial, bavard et bon vivant. Le fu- 
tur premier ministre est, au 
contraire, distant, réservé et d'al- 
lure austère, mais tous louent son 
sens de récente et sa courtoisie à 
toute épreuve. M. Balladur, c’est 
Fosage courtois du social. «Pompi- 
dou, raconte André Bergeron, an- 
cien secrétaire général de FO, fui 
avait donné une consigne simple 
pour ses contacts avec les syndicats : 
« Vous pouvez tout leur dire, mais 
ne leur mentez jamais I » Au dé- 
but, il était un peu raide. Il finit du 
temps pour faire sa connaissance, 
mais ü est direct et résolu et, en effet, 
il ne ment Jamais. » 

m BON ÉLÈVE Œ POWMDOU » 

Responsable du secteur écono- 
mique à la direction de la CFDT 
{tendant la période où M. Balladur 
était à Matignon, puis celte où il fut 
secrétaire général adjoint & FSy- 
sée, René Bonety a la mémoire 
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plus sévère. Il se souvient, notam- 
ment, d’une co nfr o n tation d’idées 
sur l’actionnariat populaire : 
«Nous avons eu l'impression de 
trouver une oreille attentive, mais, 
au niveau des résultats, cela s’est 
traduit exactement par renverse. De 
ce point de vue, ü est d’une très 
grande habileté dans le dialogue _ 
» 

A une époque où « ta concerta- 
tion régulière n’était pas le genre de 
la maison » - du moins entre Ma- 
tignon et la CFDT -, M. Bonety se 
souvient pourtant d’un entretien 
privé avec le conseiller social de 
Georges FOmpldçra, % sa dsnande, 
curieux de connn aitre le contenu 
du rapport que le syndicaliste avait 
présenté au congrès confédéral de 
la CFTC en 1961 sur la politique des 
salaires. «C’était un homme qui 
cherchait davantage à s'informer 
qu’à présenter des propositions, cüt- 
0 . U apparaissait, avant tout, comme 
un bon élève de Pompidou. » 

A la CGT, révocation de M. Bal- 
ladur est on ne peut plus floue. 
« Ce n’était qu’un des conseillers qui 
gravitaient autour de Georges Pom- 
pidou, se remémore Georges Sé- 
guy, alors secrétaire général de la 
confédération. Je n’ai jamais enten- 
du sa vobe. et c'est seulement lorsque 


sa carrière a pris une dimension per- 
sonnelle que je me suis souvenu de 
lui » Quant à son successeur, Hen- 
ri Krasudd, 0 se braie à faire sa- 
voir qu’il n’a aucun souvenir parti- 
culier. «Dans les discussions, se 
rappelle Jean Bernard, secrétaire 
général adjoint de la CFTC de 1964 
à 1970, ü était toujours très courtois, 
affable, plutôt ouvert 0 comprenait 
les choses. Le dialogue était intéres- 
sant, mais il rf était jamais absolu 
dans ses réponses. » 

Les syndicalistes se souviennent 
aussi que, revenu aux affaires pu- 
bliques, en 1986, comme ministre 
d’Etat, ministre de l’économie et 
■des finances, M. Balladur avait re- 
pris langue avec eux. 

• AISANCE ANGLAISE d 

Paul MarcheUi, qui était pré- 
sident de la CFE-CGC, garde un vif 
souvenir de M. Balladur lors de la 
première cohabitation. Alors qull 
venait d’être nommé ministre 
d’État, l’actuel président de 
F AGIRC se souvient avoir été reçu 
à Rivoli, «dans des bureaux sacca- 
gés, mais à Rivoli tout de même l » 
Le poids du symbole comptait. 
Après des années d’éclipse, c’était 
bien dans ces locaux, dont 0 foulé 
le parquet une vingtaine <f années 


auparavant, que le ministre (fEtat 
entendait s’installer plutôt qu’à 
Bercy, Keu froid et sans histoire, où 
il n’avait pas de référence. A cette 
époque en charge des affaires 
économiques au sein de FO, Marc 
Blondel confirme qu’il «y avait 
quelque chose de feutré et de 
chaud», au Louvre, dans la per- 
sonnalité même de M. BalUadur. 
(te 1 e sentait en situation, à l’aise 
dans ses meubles et, pour un peu, 
«on se serait laissé aller à la céré- 
monie du thé», concèdent plu- 
sieurs voix. 

Cette « aisance anglaise » de 
châtelain s’accompagne d'une ré- 
pution de rigueur dans la manière 
de travailler. Premier ministre, M. 
Balladur impressionne plutôt favo- 
rablement ses hôtes syndicaux au 
premier contact, tant par sa 
co nn aissa n ce des dossiers que par 
sa capacité d’écoute et de syn- 
thèse. Tons sont unanimes pour 
dire qu’il est difficile de briser sa 
réserve naturelle et que sa conver- 
sation policée ne doit pas cacher sa 
détermination. Pour M. Blondel, 
« l’homme est beaucoup plus famé 
que ne le laisse entrevoir le débitée 
son verbe ». Sous des dehors cour- 
tois et malgré la volonté de dia- 
logue social affichée, perce un 
« comportement directif». 

L’ancien conseiller social préfère, 
selon M. Blondel, « dés lors qifU a 
une totale confiance en ses collabo- 
rateurs, leur laisser la gestion cou- 
rante des affaires sacrales plutôt que 
d’intervenir personnellement ». La 
gestion cahoteuse de la crise en- 
gendrée par le contrat d’insertion 
professionnelle, en mars-avril 1994, 
a montré ce mode de fonctionne- 
ment: ce n’est qu’au bout de cinq 
semaines de contestations étu- 
diantes et syndicales, et après avoir 
laissé patauger ses conseillers tech- 
niques et ses nmnstres, que M. Bal- 
ladur est intervenu en personne 
pour retirer 1 e projet et assurer le 
calme sodaL 

Alain Beuve-Méry 
et Michel Noblecourt 
(à suivre) 


taie, renforcé après l’affaire des 
otages de l’Airbus, bénéficie bien 
évidemment à M. Balladur. Dans la 
fraction de Pélectorat qui manifeste 
sur Pétât du pays ropînion la plus 
favorable (soit environ 30% de 
Pélectorat), le premier ministre re- 
cueille 43 % des intentions de vote, 
et l’ancien président du RPR 19 %, 
soit un écart de 24 points. Enfin, 
l’appartenance de M. Balladur au 
RPR interdît de ramener le duel à la 
traditionnelle compétition entre les 
deux formations de la majorité. Les 
nombreux soutiens de membres du 
gouvernement et de députés RPR 
au premier ministre confirment la 
division du mouvement gaulliste. 
Et, le moment venu, le choix on sa 
faveur de Charles Pasqua, s’il se 
confirme, devrait encore accroître 
l’influence de M. Balladur dans 
Pélectorat RPR. 

INCERTITUDE SUR LA THÉMATIQUE 

Dans ces conditions, où le vote 
légitime et la {référence de PUDF 
s’additionnent contre lui, la tenta- 
tive de contournement de 
M. Chirac, tentant de substituer te 
clivage peuple-élites aux clivages 
politiques traditionnels, relève delà 
nécessité tactique pour tenter de 
déplacer tes lignes du combat étec- 
toraL Dans ce nouveau rôle, M. 
Chirac se heurte aux pesanteurs de 
son image et à la persistance des 
données politiques classiques. Q 
n’est pas si aisé d’établir on divage 
sociologique du type de celui du ré- 
férendum sur Maastricht dans une 
élection où comptent encore le cü- 
vage> gauche-droit^ les -réseaux, po- 
litiques et la capacité présidentielle 
prêtée aux différente candidate; 

Pour réussir dans sa tentative de 
contournement, M. Chirac souffre, 
semble-t-il, de trois obstacles. En 
premier lieu, Q est perçu comme 
beaucoup plus à droite que M. Bal- 
ladur. Dans un hypothétique se- 
cond tour opposant les deux 
hommes, beaucoup d’électeurs de 
gauche et écologistes se réfugier 
raient dans l'abstention, mais, par- 
mi tes votants, la préférence irait à 
M. Balladur dans la proportion de 
deux contre un (tableau 7Ji En se- 
cond Beu, tes catégories populaires 
- tes ouvriers et tes employés - ne 
sont que 40 % à reconnaître au 
maire de Paris la dimension prési- 
dentielle, soit exactement te même 
chiffre qu’en janvier 1988, alors que 
64 % d’entre eux raccordent à M. 
Balladur. Enfin, M. Chirac ne draine 
pas, du moins pour te moment, 1 e 
vote contestataire. 

Tel est, à trois mois et demi du 
premier tour de scrutin, Pétât des 
forces. Toutefois, un élément inter- 
dit de tirer des conclusions défini- 
tives. Moins de la moitié du corps 
électoral (48 % exactement) déclare 
que son choix pour Fétection pré- 
sidentielle est déjà fixé. En janvier 

1988, le pourcentage des électeurs 
déterminés était beaucoup plus éle- 
vé, atteignant 60% des réponses 
(tableau 2J 

A la réflexion, ce résultat n’est 
guère surprenant il y a sept ans, les 
trois principaux candidats, M. Mit- 
terrand ,M. Chirac et M. Barre, 
étaient sinon déclarés, du moins dé- 
jà connus. A eux trois, ils ont ob- 
tenu dans tes urnes 70% des suf- 
frages. Aujourd’hui, seuls deux 
grands candidats sont connus, M. 
Balladur etM. Chirac, et Os ne repré- 
sentent que 45 % des intentions de 
vote. C’est, cependant, dans les 
électorats des deux rivaux du RPR 
que le degré de détermination est 
particulièrement faible, davantage 
même que dans la famine socialiste, 
pourtant orpheline. D y a là le signe 
(fune fluidité persistante au sein de 
la majorité. 

En 1974, les Français ont voté sur 
Tarrivée an pouvoir de la gauche, en 
1981 sur te bilan de M. Giscard d’Es- 
taing, en 1988 sur la promesse de la 
France unie. Sur quoi voteront-ils 
en 1995 ? D est encore trop tôt pour 
te dire, mais si M. Balladur est âu le 
8 mai prochain, on pourra (fine que 
réfection présidentielle était jouée 
avant même que d’être écrite. 

Jérôme Jaffré 
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M. Emmanuelli et une délégation du PS 
ont rencontré MM. Hoiy et Tapie 

La gauche explore les voies du rassemblement 

Pour la première fois depuis deux ans, une délé- responsables de Radical, dont le président du sorîaJrstes au siège de leur parti, ont savouré 
galion du PS, emmenée par Henri Emmanuelli, a mouvement, Jean-François Hory, et Bernard Tb- leur revanche d'être reconnus comme des parte- 
rencontrê officiellement, mercredi 11 janvier, tes pie. Les radicaux de gauche, qui accueillaient les naires par leurs adversaires tfniet 


LE5 « COUSINS » ennemis ont 
renoué avec les réunions de fa- 
mille. Sourires et longues poi- 
gnées de main i l'appui entre 
M. Emmanuelli et M Tapie, les 
retrouvailles se voulaient chaleu- 
reuses. En cadeau de bienvenue, 
le premier secrétaire du PS s’est 
infime vu remettre par M.Hory 
un recueil de Kim jong-fl, fils et 
successeur désigné de l’ancien 
président nord-coréen, intitulé 
Toute calomnie contre le socialisme 
est intolérable. 

Très vite, les deux délégations 
sont entrées dans le vif du sujet, 
le choix d’un candidat à l’élection 
présidentielle. M. Hory a renou- 
velé, lors de la réunion, l’hostilité 
de son mouvement à une candi- 
dature de Lionel jospin, qui ne lui 
semble pas en mesure de rassem- 
bler au-delà des seuls électeurs 
socialistes. Le président de Radi- 
cal a exprimé son souhait de voir 
les deux formations se mettre 
d’accord sur une personnalité qui 
serait «soutenue par le PS, mais 
pas issue de ses rangs ». «On ne se 


réunit pas pour savoir avec qui 
vous pouvez perdre, mais avec qui, 
tous, nous pouvons gagner », a ré- 
sumé M. 'Tapie, en ajoutant qu’il 
« ne croit pas que Lionel Jospin 
puisse faire 54 % des voix à l’élec- 
tion présidentielle » comme Fran- 
çois Mitterrand en 1988. « Plu- 
sieurs hypothèses de travail ont été 
abordées », a indiqué M. Hory, à 
l'issue de la rencontre, en se refu- 
sant pour l’instant à dter le nom 
des personnalités citées. Mercre- 
di, le président de Radical devait 
rencontrer Bernard Kouchner et 
poursuivre ses discussions avec 
des responsables des mouve- 
ments écologistes d’ici à la fin de 
la semaine. 

UNE AMBIANCE AMICALE 
Les dirigeants socialistes ont 
plutôt donné le sentiment de vou- 
loir banaliser cette rencontre avec 
Radical. Le premier secrétaire du 
PS s’est félicité qu’elle se soit te- 
nue * dans une ambiance amicale, 
avec une certaine franchise et dans 
la bonne humeur », mais a insisté 
sur le fait qu’elle s’inscrivait dans 


une série de rencontres organi- 
sées cette semaine avec tous les 
partenaires de la gauche. Mardi, 
avant de retrouver la délégation 
de Radical, deux autres ren- 
contres ont eu lien avec les repré- 
sentants de l'association de Phi- 
lippe Herzog, Confrontations, et 
le mouvement de Noël Ma mère, 
Convergences écologie solidarité. 
Mercredi, ce devait être le tour du 
Mouvement des citoyens de Jean- 
Pierre Chevènement et, jeudi, ce- 
lui du Parti communiste. 

UPS DÉSIGNATION INTERNE 

«On rencontre l’ensemble des 
formations de gauche, a expliqué 
M. Emmanuelli. Nous sommes les 
uns et les autres à ta recherche des 
conditions les meilleures pour dé- 
gager un large rassemblement Est- 
ce que c’est faisable ? Je ne sais 
pas. En tout cas, je crois que c’est 
la volonté commune ». 

Il a précisé que «chaque parti 
garde sa liberté d’appréciation». 
« En tant que premier secrétaire du 
PS, a-t-fl relevé, Je n’ai aucune ob- 
jection contre un socialiste quel 


qu’il soit On discute ». Les amis de 
M. Jospin ne semblent pas s'in- 
quiéter outre mesure du résultat 
de toutes ces négociations. Us 
sont naturellement favorables à 
un rassemblement de gauche le 
plus large possible mais M. Jospin 
a averti mercredi matin sur Eu- 
rope 1 que « Radical n’a pas à 
émettre un veto sur les candida- 
tures socialistes». 

Les jospinistes continuent de 
faire confiance à la «sagesse» de 
M. Emmanuelli, qui aurait avan- 
tage, selon eux, à se prononcer 
maintenant clairement, voire à 
anticiper sur le calendrier de dé- 
signation interne. M. jospin pour- 
suit activement ses consultations. 
Q a eu un contact mardi après-mi- 
di avec Martine Aubry, qui hii a 
confirmé qu’elle n’avait nulle- 
ment F intention d’être candidate 
et Q a reçu le sotr les vœux de 
bonne armée d’un Pierre Mauroy 
disposé à de dévouer corps et 
âme pour sa cause. 

D. C. et P. R.-D. 


M. Pasqua reconnaît un Conseil représentatif des musulmans 


CHARLES PASQUA a reconnu officielle- 
ment, mardi 10 janvier, le rôle fédérateur de la 
Grande Mosquée de Paris et de son recteur, le 
Dr Dalïl Boubakeur, dans l’organisation de 
l’islam français. Ce dernier a remis au ministre 
de l’intérieur, dont les attributions 
comprennent les cultes, une charte du culte 
musulman en France, rédigée par un Conseil 
représentatif des musulmans de France. Mais 
cette instance nouvelle, sorte de «consis- 
toire » musulman, n’est pas reconnue par les 
autres fédérations de musulmans, qut re- 
prochent à la Mosquée de Paris ses liens avec 
le pouvoir algérien. 

Depuis qu’Q est revenu au ministère de l’in- 
térieur, Charles Pasqua a eu l’occasion de 
montrer qu’il considère la Grande Mosquée de 
Puis comme la seule institution capable de fé- 
dérer un Islam modéré et français, et de jeter 
enfin les bases d’une organisation nationale de 
la deuxième religion de France (entre trois et 
quatre millions de musulmans). L’enfeu, d’im- 
portance, consiste a créer un pôle représenta- 
tif reconnu par les pouvoirs publics, à l’instar 
de ceux qui existent pour les catholiques, les 
protestants et les juifs. «J’ai toujours désiré 
que l'islam passe en France du statut de religion 
tolérée à celui de religion acceptée par tous et 
qui fasse partie du paysage spirituel français », 
a déclaré M. Risqua en intronisant le Conseil 
représentatif des musulmans de France, prési- 


dé par Dalil Boubakeur, comme interlocuteur 
officiel de son administration et de l’Etat. 
Quelques instants auparavant, le Dr Bouba- 
keur avait remis au ministre de l’intérieur une 
charte du culte musulman en France, moment 
que M. Pasqua avait qualifié d’« historique ». 

Le nouveau Conseil représentatif est issu du 
Conseil consultatif créé en 1993 par le recteur 
de la Grande Mosquée pour contrebalancer 
l’influence des autres organisations musul- 
manes montantes que sont l’Union des orga- 
nisations islamiques de France (UOIF) et la Fé- 
dération nationale des musulmans de France 
(FNMF), d'obédience plus radicale et plus im- 
plantée dans les quartiers populaires. Aux 
yeux de nombreux musulmans, Ja-Grande 
Mosquée de Paris, historiquement très liée à 
l’Algérie, est considérée comme fonctionnant 
sous l’influence du gouvernement algérien. 
Premier recteur de nationalité française, nom- 
mé en 1992, le Dr Boubakeur est courtisé tant 
par la municipalité parisienne de M. Chirac 
que par M. Pasqua. Médecin formé en France, 
connu pour ses prises de positions ouvertes, il 
a tôt fait de symboliser le compromis entre les 
tendances ouvertement hostiles d’un islam de 
France soumis aux pressions des pays étran- 
gers qui le financent. 

La charte adoptée le 10 décembre 1994 par le 
ConseO consultatif des musulmans de France 
se réfère à un islam « de la tolérance, de l’ou- 


verture et du progrès». Ce texte indique que les 
musnlmans doivent « assurer la défense de 
leurs valeurs dans le cadre des lois républi- 
caines » et appelle les fidèles à «se démarquer 
de tout extrémisme et témoigner de leur attache- 
ment à l’Etat». Enumérant les droits et devoirs 
des musulmans, la charte demande aux pou- 
voirs publics de favoriser l’exercice du culte 
« par la construction de Ueux de culte, par la 
création d'aumôneries dans les écoles, les ar- 
mées, les hôpitaux et les prisons, de carrés mu- 
sulmans dans les cimetières, et d’écoles privées 
sous contrat d’association ». 

Mais la volonté du ministre de Tintérfeur de 
faire du nouveau conseil une instance unique 
de représentation des musulmans continue de 
se heurter à l'hostilité des antres organisa- 
tions. La FNMF n’a pas cessé de marquer ses 
réticences à la constitution d’une instance 
qu’elle juge trop proche des pouvoirs publics. 
Quant à FUOIF, elle assurait, mercredi 11 jan- 
vier, qu’elle n’avait jamais été consultée et 
n'avait « jamais donné son accord pour un tel 
projet». L’organisation, qui vient de rassem- 
bler plusieurs dizaines de millieis de musul- 
mans pour son congrès (Le Monde du 24 dé- 
cembre 1994), précisait qu’elle ne reconnaît 
« aucune légitimité à ce conseil pour représenter 
les musulmans de France ». 

Philippe Bernard 


Les députés ont adopté des mesures sur la sécurité des transports routiers 


L’ASSEMBLÉE NATIONALE a 
adopté, mardi 10 janvier, en pre- 
mière lecture, le projet de loi 
concernant les clauses abusives. Le 
gouvernement a aussi fait adopter, 
sous forme d'amendements, des 
dispositions sur les transporteurs 
routiers du projet relatif à la sécuri- 
té et à la modernisation des trans- 
ports, qui, non inscrit à Tordre du 
jour de la session extraordinaire, ne 
peut pas être définitivement adopté 
dans Firamédiat 

Le gouvernement et la majorité se 
sont livrés, mardi, à un tour de 
passe-passe parlementaire pour le 
moins inhabituel : Os ont tout bon- 
nement transféré le contenu d’un 
projet de loi, dont la discussion est 
reportée sûre die, dans un autre tex- 
te qui présentait l'avantage de venir 
en débat dès cette session extraor- 
dinaire. La cause de cette ma- 
nœuvre n’est guère mystérieuse. Le 
gouvernement avait présenté, lors 
de la session d’automne, un projet 
de loi sur la sécurité et là moderni- 
sation des transports qui compor- 
tait, en particulier, deux séries de 
dispositions : la première traduisait, 
dans la loi, les termes d’un accord 
sur la sécurité, conclu entre les syn- 
dicats de transporteurs routiers et le 
ministère des transports ; la se- 
conde consistait à instituer un défit 
de très grande vitesse pour les 
chauffeurs de voitures dépassant de 
plus de 50 knVh les vitesses auto- 
risées. 

Devant le rejet, par une partie de 
Ja majorité, de cette dernière me- 
sure, le gouvernement a préféré 
temporiser. Le texte n’a pas été sou- 
mis à P examen du Sénat et pas da- 
vantage inscrit à Perdre du jour de 


l'actuelle session extraordinaire. 
Avec cette conséquence fâcheuse : 
les mesures concernant les trans- 
porteurs routiers voyaient leur 
adoption reportée sine die, alors 
même que les professionnels ont si- 
gné, le 23 novembre et le 27 dé- 
cembre, deux accords sur la réduc- 
tion du temps de travail et la 
formation des chauffeurs routiers, 
qui s’inscrivent dans le cadre de 
cette loi à venir. 

Le gouvernement a donc décidé 
de saucissonner ce texte et de trans- 
former les dispositions concernant 
les transporteurs routiers en autant 
cf amendements au projet de loi sur 
les danses abusives qui offre, fui, 
l’avantage d’être inscrit à Tordre du 
jour de T actuelle session extraordi- 
naire. 

DES VENTES PYRAMIDALES 

Plaidant que « la session extraordi- 
naire est surchargée au Sénat», Pas- 


cal Clément, mlrhstre chargé des re- 
lations avec T Assemblée nationale, 
a expliqué que les mesures sur les 
transporteurs routière sont «indis- 
pensables» puisqu'elles concernent 
le débranchement flütite des appa- 
reils de contrôle de vitesse sur les 
poids lourds et le calcul des horaires 
de travail en temps et non plus en 
kilomètres parcourus. «Il s’agit bien 
du respect de la concurrence et du 
droit des contrats», a-t-il déclaré, ce 
qui autorise, à ses yeux, le raccorde- 
ment de ces mesures au projet de 
loi sur les clauses abusives. Le rap- 
porteur de la commission de la pro- 
duction, Jean-Paul Charié (RPR, Loi- 
ret), a admis que c’était le seul 
moyen d’aboutir rapidement 
Auparavant, les députés avaient 
approuvé le texte sur les clauses 
abusives, déjà adopté parle Sénat le 
15 novembre. Le RPR et TUDF ont 
voté pour tandis que socialistes et 


Le délit de «très grande vitesse » reporté sine die 

François- Michel Gonnot (UDF), président de la commission de la 
production de T Assemblée nationale, s’est « réjoui», mardi 10 jan-’ 
vier, de ce que le gouvernement ait « officiellement renoncé à la 
création d'un défit de grand excès de vitesse ». Ce défit, Institué par 
le projet de loi relatif à la sécurité et à la modernisation des trans- 
ports, présenté par Bernard Bosson, n'avait été adopté, en première 
lecture seulement, qu'avec les {dus grandes réticences par FAssem- 
blée nationale le 18 novembre 1994 (Le Monde daté 20-21 novembre). 
L’hostilité d’une partie de la majorité avait même conduit à T adop- 
tion in extremis d’un dispositif bancal, puisque les députés avaient 
prévu de sanctionner ce nouveau défit par une peine d’amende de 
7 500 francs seulement, alors que le nouveau code pénal fixe le plan- 
cher des amendes délictuelles à 25 000 francs. M. Bosson a beau pré- 
tendre que « le gouvernement n’a pas renoncé » à instituer un délit 
de très grande vitesse et Invoquer le « calendrier particulièrement 
chargé du Parlement », Il semble céder à ceux qui, comme M. Gon- 
not, estimaient que « le délit de grande vitesse était une erreur ». 


communistes frétaient pas présents 
au moment du vote. Les députés 
ont modifié le texte air deux points 
notamment. 

LES SOCIÉTÉS MULTINIVEAUX 

Ds ont tout d’abord renforcé un 
peu plus que les sénateurs le dispo- 
sitif de contrôle des organisations 
commerciales pratiquant la «rente 
pyramidale», qui consiste à recruter 
des adhérents chargés de vendre 
une gamme de produits (produits 
cosmétiques, produits d'entretien, 
par exemple) et qui sont rémunérés 
par une commission sur la vente. 
«Nous ne sommes pas contre ces so- 
ciétés multiniveaux, mais elles doivent 
avoir les mêmes droits et obligations 
que les autres», a précisé Jean-Paul 
Charié. 

En revanche, les députés ont in- 
terdit tonte rémunération directe 
ou indirecte pour le reenament de 
nouveaux intermédiaires. De tels re- 
crutements « ne sont donc pas inter- 
dits, mais ils ne doivent pas présenter 
t fimérêt financier», a précisé le rap- 
portent 

En second fieu, à la demande in- 
sistante du gouvénemerit, soudera: 
de ne pas favoriser le travail au noir 
dans le secteur cte bâtiment, les dé- 
putés ont consenti à réintroduire 
une disposition rejfctée par le Sénat : 
lorsque des particuliers font exé- 
cuter des travaux immobiliers pour 
leur propre compte, ils ne seront, 
pas obligés de fournir une garantie 
de paiement (caution solidaire, hy- 
pothèque, etc. ) au professionnel dû 
bâtiment auquel ils s’adressent ; 


Gérard Courtois 


M. Chirac, candidat rebelle 
face à des étudiants sages 

fondant deux heures, mardi 10 janvier, Jacques Chirac a répondu aux 
questions de plusieurs centaines de jeunes à l’Ecole supérieure de 
. commerce de Tbors. Décontracté, te maire de Paris a donné Titrage d'un 
candidat rebelle tàce à une assemblée très sage, bien que préoccupée 
par les questions relatives à la drogue, an skia, aux mal-togés ou aux ex- 
rfns pnp rfo pa« réa g i, par prompte, longue Tancicn premier ministre a 
afifoné que la loi Devaquet * 198$ frétait pas passée parce qtf« un cer- 
tain nombre de Jattes réactionnaires (avaient] mis dans la rue des étu- 
diants et des lycéens ». L’assemblée a été attentive lorsque M. Chirac a 
suggéré une réflexion sur un statut pour tes étudiants. «Gela pourrait 
être un revenu minimum, au moins pendant les trois armées qui conduisent 
à la licence, qui serait naturellement attribué sous condition de res- 
sources », a^t-ü dit, en précisant que ce statut pourrait, ensuite, « être ga- 
ranti par des prêts sans intérêt». Coût de la mesure : 10 à 12 milliar ds de 
francs. Ce statut pourrait prévoir également «un quota de studios, dans 
l’ensemble des logements sodaux, attribués aux étudiants, dont le loyer se- 
rait couvert par raide personnalisée au logement». 

■ LA CFTC souhaite une «déclaration de paüdqiie générale » des 
partenaires sociaux. A lissue de son e ntretien avec Jean Gandins, lun- 
di 9 janvier, Alain Deleu, président de Ja CFTC, a proposé que les parte- 
naires sociaux « jossent ensemble devartt le mande du travail une déciara- 
tion de politique générale». La CFTC a demandé au CNPF de proposer, 
«dans les mois qui viennent, un acte de relance de la politique contrac- 
tuelle au niveau interprofessionnel », en passant «des accords sur des dos- 
siers if actualité, négociés thème par thème», avec pour priorité « remploi 
des jeunes et le logement sodal ». 

rn M. BALLADUR remerde «la presse pour son soutien ». Edouard 
Balladur, qui présentait, mardi 10 janvier; ses voeux aux journalistes, a 
remercié «la presse pour son soutien». Le premier ministre a répondu 

anr rrrtfq nw; A* Jfarqnes rhrr ar m jrwtiqiiaTrt que son « gouvernement est 

le plus réformateur depuis plusieurs dizaines d’années» et qu’il est 
«compris et soutenu par la majorité de la population ».«On nous explique 
que [la présidentielle] devra être un débat d'idées. Je suis tout à fait d’ac- 
cord, tellement d’accord que fai moi-même depuis un mois écrit trois ar- 
ticles sur un certain nombre de prottèmes de la société française.» 

■ LE SÉh^apocirsiiivLmaixlIlOjanvi^ Texamen du projet de loi de 
mo dernis ation de Tagricultnre (Le Monde du 10 janvier). Après avoir 
complété les objectifs généraux du texte, les sénateurs ont adopté plu- 
sieurs amendements contre l’avis de Jean Puech, ministre de Tagri- 
cuHnre. Ainsi, Os enteraient aatoriser les syndicats à contrôler les quanti- 
tés produites dans les filières « AOC », appellations d’origine contrôlée; 
un autre amendement vise à sanctionner les pratiques de certains ache- 
teurs, en particulier la grande distribution, vis-à-vis de leurs fournis- 
seurs, pomixm conformité « aux usages commerciaux loyaux ». 

Installation du Comité d'orientation 
stratégique pour la recherche 

Le Granité tf orientation stratégique (COS), destiné à conseiller le gou- 
vernement en matière de recherche scientifique, a été installé officielle- 
ment, mardi 10 janvier, par le premier ministre. Institué par décret du 
3 janvier, paru 1e 5 jmvier aujoumal qffidd, ce nouvel organe consulta- 
tif comprend quinze membres nommés par le premia: ministre pour un 
mandat de quatre ans renouvelable une seule fois. Pour François Fillon, 
ministre de renseignement supérieur et de là, recherche, la création du 
COS « marque la fin delà consultmion nationale surla recherche ». Cette 
mesure rorëtihiaii une des principales propositions du-rapport d’orien- 
tation présenté à F Assemblée nationale en juin 1994 (Le Monde du 
22 juin 1994). Selon M. Fillon, le COS ne sera pas «un comité ou une 
commission de plus » et ne doit pas entrer en concurrence avec le ConseO 
supérieur de la recherche et de la technologie (CSRD- Le CSRT, a-t-il 
précisé, est une sorte de «Parlement de la recherche », dont les quarante 
membres «représentent des structures» de ht comm u nauté scientifique 
et des secteurs industriel, économique et sodaL Le COS, en revanche, 
sera une « structure de réflexion », un véritable « comeü scientifique » du 
gouvernement 


Maintenant 


si vous êtes un drogué la 
France vous condamne à mort 


c’est dans maintenant en vente partout, 
un nouveau journal, tous les quinze jours ! 


Demain, 
découvrez 
le nouveau 
Monde des livres. 
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La réalisation du schéma autoroutier s’accélère La crise des bureaux 

avec le lancement de 325 kilomètres en 1995 continue en Ile-de-France 


Depuis six ans, les emprunts des sociétés concessionnaires ont plus que doublé 


Le ministre des transports, Bernard Bosson, 
devait faire le point; mercredi 11 janvier, sur la 
mse en place des contrats de plan entre i^tat et 

LA RÉFORME du système auto- 
routier est sur le point de s’achever 
et devrait prendre son plein effet en 
1995 avec l’entrée en vigueur des 
contrats de plan régissant les rela- 
tions entre l'Etat et les sociétés d’au- 
toroutes. Le premier ministre avait 
annoncé, en novembre 1993, une ac- 
célération du programme autorou- 
tier. U s’agissait de lancer en dix ans, 
au lieu de quinze, les 2 600 kilo- 
mètres de sections d’autoroutes 
concédées, inscrites au schéma di- 
recteur routier national de 1992, ce 
qui correspond au lancement de 140 
milliards de francs de travaux entre 
1994 et 2003. 

Les contrats de plan fixent le ni- 
veau et La programmation des inves- 
tissements autoroutiers pour les - 
cinq ans à venir. Quelque 72 mil- 
liards de francs Rengagements sont 
prévus sur cette période. L’en- 
semble de cette enveloppe ne 
concerne par uniquement les six so- 
ciétés d’économie mixte conces- 
sionnaires d’autoroutes (SEMCA) 
mais aussi les trois sociétés que sont 
la Cofiroute, la société du tunnel du 
Mont-Blanc et celte du tunnel de 
Fréjus. Les 72 milliards se répar- 
tissent entre 48 milliards de francs 
pour tes six SEMCA et 24 milliar ds 
pour les trois autre sociétés allant 
majoritairement à la Cofiroute. 

Le détail des contrats de plan 
n’est pas encore connu précisément, 
car seule la société S APRR (Paris- 
Rhin-Rhône) et sa filiale AREA 
(Rhône-Alpes) ont signé le leur, le 19 
décembre. Toutefois, on connaît les 
grands axes autoroutiers qui seront 
lancés dans les cinq ans. 11 s’agit 
principalement de Rouen- Alençon- 
Le Mans-Tours pour la SAPN (So- 
ciété des autoroutes Paris-Norman- 
die) et Cofiroute ; de BriveMontau- 
ban, Toulouse-Ramiers, ainsi que de 
la pfuy ghadtiadatit «gft tfr t rê oete . 
èntre Bordeaux et OennontsFe^' 
rand fflfcsàd 

de la France) ; f axe alpin entre Gre- 
noble etStetercm pour FAREA (so- 
ciété des autoroutes Rhône-Alpes) 
et P ESCOTA (société des autoroutes 
Estérel-COte d’Azur, Provence, 

Alpes) ; et enfin Le Havre-Amiens- ' 
Saint-Quentin pour SANEF (Société 
des autoroutes du nord et de Test de 
la France). 

* Nous avons fait un tfflort très im- 
portant en faveur des régions situées 
au centre et au sud-ouest de la 
France dans le cadre d'une volonté de 
rééquilibrage du réseau autorou- 
tier», explique Christian Leyrit, di- 
recteur des routes au ministère de 
Péqtépement, des transports et du 
tourisme. Ce programme suppose 
que FEtat autorise, , bon an mal an, 
les- sociétés d’autoroutes à emprun- 
ter environ 14 milliards de francs. 

Pour Vannée 1995, te gouvernement 
a fait un effort particulier en auto- 
risant des emprunts au Fonds de dé- 
veloppement économique et social 


les sociétés concessionnaires d'autoroutes. Le' 
gouvernement s'est engagé, en novembre 1993, 
a ce que 72 milliards de francs soient consacrés 


au lancement d'autoroutes nouvelles en dnq ans. 
Pour 1995, les sociétés concessionnaires pourront 
tancer 325 kilomètres de nouveaux tronçons. 


Le rééquilibrage entre l'est et l'ouest 
est perturbé par le marasme persistant 
de l'immobilier d'entreprise 


Réalisation du schéma directeur routier national 
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Neuf nouveaux 


(FDES) à hauteur de 16 milliards de 
francs. Ce montant correspond au 
lancement de 325 kilomètres d’au- 
toroutes (Bre ci-contre). 

mehâifL'T* t?r, ;iu<'u-> 

ont plus que doublé. Ils ne portaient les 325 kilomètres d’auto- 
en 1990 qtte ‘4ttr'T35 ldSSmètres deMJf^iid'iMit le lancement est 


votes nouvelles. 

REFONTE 

L’accélération du programme au- 
toroutier, décidé en novembre, sup- 
posait une refonte du financement 
des autoroutes concédées. Suppor- 
tait un endettement considérable, 
les six sociétés d’économie mixte 
concessionnaires d’autoroutes 
(SEMCA) n’étaient pas toutes suffi- 
samment solides pour se lancer 
dans un tel programme et te sys- 
tème de péréquation en vigueur 
avait atteint ses Omîtes. Four conso- 
lider l’édifice, un schéma arrêté en 
mai 1994 a rattaché tes sociétés tes 
plus fragiles à cdtes qui avaient qua- 
siment fini de rembourser leurs em- 
prunts. Ainsi, AREA (société des au- 
toroutes Rhône-Alpes) est devenue 
fifiale de la SAPRR (Société des au- 
toroutes Paris-Rhin-Rhône) ; ESCO- 
TA (société des autoroutes Estérel- 
Côte tFAzur, Provence, Alpes) d’ASF 


La fronde fiscale 
des maires de Seme-Saint-Denis 


. LA DÉCISION du gouverne- 
ment, prise par décret le 29 dé- 
cembre 1994, d’augmenter de 
3,8 % la cgfisatton-employeur & la 
Caisse nâuonale de retraite des 
agents dès collectivités locales 
(CNRACL), continue de provo- 
quer cherjçs fias dé tout bord de 
vives réactions. Mardi 10 janvier, 
Jean-Pierre Brard (PC), député de 
Seine-Saint-Penjs, maire de Mon- 
treuil, et Gilbert. Bonnemaison 
(PS), maire d’Eptaay-sur-Seine, 
également en Sefrte-Saint-Denis, 
ont pris l'initiative d'organiser une 
réponse commune à. l’échelpn de 
leur département. Au terme d’une 
première réunion, treize 
communes sur quarante, foutés 
dirigées par des maires de gauche 
f et représentant près de la moitié 
de la population du département, 
sont convenues de proposer sous 
..quarante-huit heures à.Pensembte 
des maires, quelle que soit leur éti- 
quette politique, un plan d’action 
en cinq points: ü est proposé aux 
élus de ne pas inscrire cette nou- 
velle dépense à leur budget ; de 
demander à être reçus par le {ve- 
mier ministre ; de déférer au 
Conseil d’Etat le décret du gouver- 
nement; d’expliquer ensemble à 


la population les conséquences 
d’une telle mesure ; de déposer 
une proposition de loi commune, 
tant à F Assemblée nationale qu’au 
Sénat, pour demander l'abroga- 
tion de la loi sur la «surcompen- 
sation » des régimes de retraite. 
Four Gilbert Bonnemaison, « on 
ne peut demander aux élus d’être 
plus rigoureux dans leur politique 
budgétaire qu'ils ne le sont déjà, 
srntf'à supprimer des services ren- 
dus A la population ». H insiste éga- 
: lement sur Pin cohérence do gou- 
vernement, « qui enlève d’une 
. mon cé qu’ü donne de rautre au 
$Tjt du contrat de ville ». Jean- 
Pfanre Brard estime, pour sa part, 
L «r & 6'mîÔions sur an toi » te sur- 
croît.. de dépenses pour sa 
commune, alors que le « contrat 
de Mlle» ne üh apportera «que 
B millions sur dnq ans ». 

- Au cas ôù les ..maires n’inscri- 
rtdent pais cette nouvelle dépense, 
le budget, qui doit être boudé 
dans tes prochains jouis, se trou- 
verait forcément en déséquilibre, 
ce qui appellerait une deuxième 
délibération, à r instigation du 
préfet. STs persistaient dans leur 
fronde, la chambre régionale de- 
vrait se sais? du dossier. 


prévu en 1995 se répartissent 
entre PA20, sur le trajet Brive- 
Montauban pour 50 km; FA68 
pour la bretelle de Castres (9 
km) ; FA89 pour la bretelle de 
Laissât, dans le Puy-de-Dôme (7 
km); PA26 entre Le Mans et 
Iburs (84 km); FA86 ouest pour 
2 km ; l’A29 entre la RN28, à 
hauteur de Bienfthêtel-en-Bray, 
Amiens et Salnt-quentin (131 
km); 7A43, dans la Maurienne, 
entre la Praz et Le Freney (7 
km) ; 7A400 entre Annemasse et 
Tbonon (28 km) ; l’A41 entre 
Safm-^uHen-en-Genevob et An- 
necy Q.7 km). 


(Autoroutes du sud de la Rance) ; et 
la SAPN (Société des autoroutes Pa- 
ris-Normandie) de la SANEF (Socié- 
té des autoroutes du nord et de l’est 
de la France) 

« Chaque pôle, financièrement in- 
tégré et autonome, devrait désormais 
permettre d’assurer la nécessaire pé- 
réquation entre les axes déjà ren- 
tables tâcewc qui sont œnstruiis prio- 
ritairement pour ramé nagem ent du 
territoire », selon te ministère des 
transports. D’autant plus que ce te- . 
groupement s’est accompagné 
d’une recapitalisation importante 
par FEtat, par F intermédiaire cf Au- 
toroutes de Rance et de la Cai ss e 
des dépôts et consignations, de plus 
de 1 nriffiard de francs. En contre- 
partie de l’accélération du pro- 
gramme autorontier, les sociétés 
d’autoroutes ont rédamé une plus 
grande liberté tarifaire dans réta- 
blissement de leur péage. Jusqu’à 
maintenant, F augmentation des 
péages était fixé par décret suivant 
les arbitrages du ministère de 
l’économie et des finances. Cer- 


taines années, comme en 1988 et 
1990, s’étaient soldées par Pabsence 
d'augmentation pure et simple. Dé- 
sormais, f évolution tarifaire est in- 
' ‘tfgrée dans tes dantrUs de plan, ce' 
qui donne une vbâbffîé sur cinq aïs 
aux sociétés d’anfonftiieà.'Gtobate 1 
ment, l'augment ati on des péages 
des SEMCA sera comparable à l’in- 
flation sur la période 1995-1999. 
Tbotefois, tes sociétés aurait la pos- 
sibilité de moduler dans une cer- 
taine Gmite tes tarife par itinéraire et 
par période afin d’optimiser la ges- 
tion du trafic 

S la négociation des contrats de 
plan avec tes SEM semble en bonne 
voie d’achèvement, celle avec la Co- 
firoute apparaît plus complexe. La 
société privée fait valoir que la taxe 
de 2 centimes par véhicule et par ki- 
lomètre, prévue dans la loi sur 
raménagement du territoire pour 
aWmonter un fonds de péréquation 
des transports terrestres, la prive de 
sa capacité d’autofinancement. 
Dans ce contexte, elle traîne pour 
réaliser dans les temps la paît d’au- 
toroutes qui lui revient et réclame 
des contrep a rties. 

Martine Laronche 


■ PYRÉNÉES-ORIENTALES : sus- 
pension des travaux de la carrière 
de vingrau Jusqu’en septembre. - 
Le préfet des Pyrénées-Orientales, 
Bernard Bonnet, a annoncé hindi 
9 Janvier la suspension des travaux de 
la carrière de Viagrau jusqu'en sep- 
tembre. La société Omya, qui compte 
y. extraire du carbonate de calcium, 
devra se mettre en co nfo r mi t é avec 
f arrêté interdisant de procéder sur le 
site à toute activité müsibk à la nxfifi- 
cation d’une espèce protégée, les 
aigles de BondL Une partie de bras 
cteffr appose depufcplusieuB mois la 

société Omya, te préfet Bernard Bon- 
net et te maire de Vingrau, Claude Ba- 
zinet, élu le 6 novembre à la tête 
d’une liste écologiste- (Le Monde des 
24 octobre et du 14 novembre) 


LA CRISE de l’immobilier de bu- 
reaux, qui sévit depuis trois ans en 
Ile-de-France, a encore de beaux 
jouis devant eOe. Selon le cabinet 
d’étude et de conseil indépendant 
Grecam, le stock actuel de bureaux 
vides immédiatement disponibles - 
pins de quatre millions de mètres 
carrés - devrait s’accroître d'un mo- 
tion de mètres carrés jusqu’en 1997, 
pour ne commencer à baisser 
qu’aptes cette date. 

L’analyse de la aise des bureaux a 
été trop souvent Bnritée à une addi- 
tion des mètres carrés vides. On ne 
s’intéressait pas aux mouvements 
sur le bâti (démolitions-transforma- 
tions) ni aux locaux Obérés par les 
entreprises qui déménageaient. Le 
Grecam a cherché à le faire et à 
comprendre les motivations des en- 
treprises utilisatrices. 

n apparaît que celles-ci mettent 
trois ans, en moyenne, avant 
d’adapter leur demande immobi- 
lière à leurs besoins. Les effets de la 
crise économique qui a débuté en 
1991 se sont donc feit sentir pleine- 
ment en 1994 : pour la première fois, 
les entreprises ont Obéré plus de 
surfaces qu’elles n’en ont utiGsées. 
Face à elles, les opérateurs immobi- 
liers (promoteurs, collectivités, 
banques...), soumis à des 
contraintes techniques, ont mis aus- 
si plusieurs mois à réagir à la nou- 
velle configuration du marché. Les 
deux phénomènes se cumulant, le 
stock de bureaux libres a été multi- 
plié par quatre entre le début 1992 
[et la fin 1994. 

t Avec la crise, tes besoins immobf 
i Bers des entreprises ont évolué. En 
règle générale, elles ont un compor- 
tement beaucoup plus rationnel que 
par le passé, dicté par des préoc- 
cupations qui dépassent leur seul 
souci d’économie. Bien sûr, elles at- 
tachent Ute grande importance au 
prix, mais ce fecteur ne fiût-pas tout, 
même si le 1 marché leur" ‘est favo- 
rable : séton le Grecam, les sociétés 
qui ont déménagé en 1993 ont feit 
en moyenne une économie de 20 % , 
(foyers, charges, taxes profession- 
nelles et foncières-.). 

Elles se montrent particulière- 
ment exigeantes sur la localisation 
ctes bureaux: la desserte en trans- 
ports en commun et la valeur 
d’adresse du site, tant il est vrai que 
« le bureau attire le bureau ». Cote 
attitude se traduit par une plus 
grande stabifité géographique des 
sociétés, qui s'éloignent moins du 
centre, privant aujourd'hui la 
grande couronne d’une partie de sa 
cEeutfcte traditionnelle. 

Face à cette demande en muta- 
tion, les opérateurs immobilieis ont 
été gênés par Fmertie propre à leur 
activité. Jusqu’en 1993, les autorisar 
tions de construire ont donc conti- 
nué sur leur lancée (2 millions de 
mètres carrés par an). Puis la pro- 
duction s’est tarie (moins d’un mo- 


tion de mètres carrés autorisés au- 
jourd'hui). 

Les zones d’aménagement 
concerté (ZAC), les premières tou- 
chées, ont réagi très vite : tes mises 
en chantier ont chuté de 80% en 
deux ans. L'affaiblissement des 
ZAC, dont te rôle structurant était 
Important et qui attiraient beau- 
coup de sièges de grandes entre- 
prises, « limite les possibilités de réé- 
quilibrage au sein de la région », 
note au passage le Grecam. Car les 
aménageurs déprogramment les 
constructions de bureaux, surtout 
dans l’Est (Val-de-Marne et Seine- 
Saint-Denis). 

NOUVELLES EXIGENCES 

En dehors des ZAC, les bureaux 
dispersés, « en diffus », rencontrent 
de grandes difficultés d’écoulement 
qui s'expliquent directement par les 
nouvelles exigences des entre- 
prises: le Grecam a noté que seules 
45 communes répondent aux cri- 
tères qu’elles mettent aujourd’hui 
en avant alors que 160 ont accueilli 
des bureaux neufs « en blanc » - 
sans affectation préalable - au 
cours des trois derrières années. 

Avec la reprise, offre et demande 
de bureaux devraient se rééquili- 
brer: dès 1996, les surfaces prises 
par les entreprises équilibreront les 
libérations. Et, en 1998, te solde des 
mouvements devrait même redeve- 
nir positif, provoquant un besoin de 
surfaces supplémentaires de 
600000 mètres. Mais la aise n’en 
sera pas finie pour autant Car les 
banques ont hérité des marchands 
de biens et autres promoteurs en 
fidDite d’un bon nombre de mètres 
carrés de bureaux qu’elles ont gelés 
dans des foncières : selon le Gre- 
cam, 2£ unifions de mètres carrés, 
pour moitié bâtis et pour moitié en 
terrains, n’â^^Ssdériï'pàs encore 
dans les chiffrés et devront être pro- 
*■ ^gressîvement'idqfclés tlâîés les cinq 
ans l 

Devant l'ampleur des problèmes, 
les démolitions et les changements 
d’affectation seront une réponse 
posabletils passeraient de 500000 
mètres carrés aujourd'hui à près 
d’un miHiûn en 1998. La démolition, 
selon le Grecam, touche une nou- 
velle génération de bâti, menacée 
d’obsolescence : il s’agit cFune par- 
tie des 10 millions de mètres carrés 
réalisés entre l'après-guerre et les 
années 70 où Ton rencontre des 
problèmes de parking^e câblage, 
de circulation verticale-. Quant à la 
transformation de bureaux en loge- 
ments, elle semble plus nécessaire 
que jamais lorsque c’est possible, 
d’autant que le dffiérendel de loyer 
entre logements et bureaux s’ame- 
nuise au fil des mois pour tomber 
jusqu'à 1,1 dans des villes comme 
Charenton ou Versailles. 

Françoise Vaysse 


Le budget régional suspendu 
aux avis du Conseil constitutionnel 



INITIALEMENT programmé à 
partir du 25 janvier, te débat bud- 
gétaire (fo conseil régional d’Ile-de- 
France va probablement être re- 
porté de trois semaines. La déci- 
sion devait être prise, jeudi 
12 janvier, par la conférence des 
présidents. Ce délai est demandé 
par l’exécutif régional, présidé par 
Michel Giraud (RPR), ministre du 
travaü Le premier ministre, en ef- 
fet, a saisi te Conseil constitution- 
nel de l'ensemble des lois contre la 
corruption que vient d’adopter le 
Parlement (Le Monde du 6 janvier) 
Or Fun de ces textes prévoit l'inter- 
diction dn financement des colla- 
borateurs des groupes poBtiques 
des conseils régionaux par Finter- 
méÆaire d’associations. Si elle est 
confirmée, cette interdiction aura - 
d’évidentes implications budgé- 
taires. 


celle-ci serait amputée de 120 mil- 
lions de francs. Cette somme doit 
être remplacée par des crédits 
équivalents provenant du fonds 
d’aménagement de la région Ile- 
de-France (FAR1F), actuellement 
utilisé par l'Etat pour financer sa 
part dans les grandes infrastruc- 
tures et alimenté par une taxe ré- 
gionale sur les bureaux. Les res- 
ponsables des finances de la région 
craignent que ce transfert de res- 
sources ne s’accompagne de Pobli- 
gation de financer des opérations 
décidées par FEtat, comme celles 
inscrites dans le contrat de plan. 
Selon la région, un tel transfert de 
charges serait contraire aux lois de 
décentralisation. 

Par affleure, certains groupes po- 
litiques n’appartenant pas à la ma- 
jorité" relative RPR-UDF - notam- 
ment les écologistes - estiment que 


L’exécutif régional souhaite éga- -.ce délai vapermettre à l’exécutif -de 


pourquoi les prisons sont 
pleines et comment les vider 


c est dans maintenant en vente partout, 
un nouveau journal, tous les quinze jours ! 


lement attendre l’avis du ConseD 
constitutionnel sur Fun des articles 
de la. loi d'orientation d’aménage- 
ment et de développement du ter- 
ritoire. Celui-ci prévoit la dispari- 
tion progressive de la dotation 
globale de-fonctionnement (DGF) 
versée à la région. D'un montant 
de 12 milliard de francs éh 1994, 


mieux préparer le débat budgé- 
taire. Celui-ci pourrait s’annonça 1 
plus difficile que ne laissait suppo- 
ser Padoptton à de larges majorités 
du contrat de plan Etat-région et, 
plus récemment, du schéma régio- 
nal des formations. 

C. de C. 
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PRÉCARITÉ. Saturés, les dis- 
positifs d'indemnisation du chô- 
mage laissent de plus en plus de de- 
mandeurs d'emploi sur le bord de la 
route. Selon l'Unédic, 82 % des chô- 


meurs indemnisés touchent au- 
jourd'hui moins de 5 000 francs par 
mois en moyenne. 

Sur les quatre millions de personnes 
inscrites à l'ANPE, 40 % ne bénéfi- 


ciaient d'aucune allocation au 31 dé- 
cembre 1993. 

• LA PART DES JEUNES de moins de 
vingt-cinq ans qui ne perçoivent au- 
cune indemnisation progresse, elle. 


fortement : + 18,5 % en un an. La 
suppression de plusieurs allocations, 
la multiplication des contrôles - et 
donc des radiations-, la baisse de la 
durée d'indemnisation ont multiplié 


les situations précaires. Du coup, cer- 
tains demandent de modifier la loi 
sur le surendettement; à l'Instar de 
la socialiste Véronique Neîertz qui 
en avait été l'instigatrice en 1990. 


* 



82 % des chômeurs indemnisés touchent moins de 5 000 francs par mois 


Les dernières statistiques de l'Unedic font apparaître une dégradation des ressources des demandeurs d'emploi. 

Près de 500 000 jeunes de moins de vingt-cinq ans inscrits auprès de l'Agence nationale pour l'emploi ne bénéficient d'aucune allocation 


en te s i Fan ch es. dinde m n isation i 


120000 


46, 29% 



Le nombre de demandeurs <Pt 
indemnisés par l’Unedi 
du Fondsde solidarité. 


précédant leur inscription aux As- 


AVEC L'ALLONGEMENT de la 
durée moyenne du chômage, et des 
conditions d'accès à ['indemnisa- 
tion rendues plus rigoureuses, les 
ressources des demandeurs d’em- 
ploi se sont sensiblement amenui- 
sées depuis deux ans. Selon les der- 
nières statistiques disponibles de 
FUnedic, dressant un état des beux 
au 30 juin 1994, 82 % des chômeurs 
indemnisés touchent aujourd’hui 
moins de 5 000 francs par mois en 
moyenne. Près de la moitié 
(46,29 %) doivent se contenter de 
moins de 3 000 francs. Parallèle- 
ment, environ 40 % des quatre mil- 
lions de demandeurs d’emploi - à 
temps plein, partiel et saisonnier - 
inscrits à l’ANPE ne bénéficiaient 
d’aucune allocation-chômage au 31 
décembre 1993. Tont laisse en- 
tendre que la situation s’est encore 
dégradée en 1994. 

Parmi les chômeurs non indem- 
nisés, la part des jeunes âgés de 
moins de vingt-cinq ans progresse 
fortement: +18,5% en un an, 
contre + 16,7 % pour l’ensemble. 
Ces 489 000 jeunes inscrits à P AN- 
PE représentaient fin 1993 plus du 
tiers de l'ensemble des personnes 
non indemnisées. A défaut de dé- 
crocher un stage ou d’afficher un 
projet professionnel précis, Us ne 
peuvent prétendre à une prestation 
depuis la suppression, début 1992 
par Martine Aubry, alors ministre 
du travail, de l’allocation d'inser- 
tion pour les jeunes et les femmes 
isolées. 

De surcroit, ces jeunes de moins 
de vingt-cinq ans n'ont pas la possi- 
bilité de demander 1e RMI, à moins 
d’avoir des enfants à charge. À 
Pépoque, la disparition de P alloca- 
tion d’insertion visait à inciter ce 
public à intégrer rapidement un 
dispositif de formation ou d'inser- 
tion. Cette décision s’est, semble-t- 
il, retournée contre eux trois ans 
plus tard. 

«HNSOE DROITS» 

Dans la majorité des cas, le refus 
de prise en charge par les Assedic 
résulte d’une durée d’affiliation au 
régime d’assurance-chômage insuf- 
fisante. L’allongement de la durée 
minimale de travail nécessaire à 
l’ouverture de droits - portée en 
août 1992 de trois à quatre mois 
d’activité sur les huit mois précé- 
dant la demande - a ainsi brutale- 
ment privé de toute allocation-chô- 
mage quelque 30 000 personnes. A 
l’autre bout de la chaîne, sur les 
50 000 allocataires exclus chaque 
mois du régime pour cause de fin 
de droits, seuls un tiers d’entre eux 
parviennent à obtenir une alloca- 
tion spécifique de solidarité (ASS). 
Dans neuf cas sur dix, les autres 
n’ont pas pu justifier de cinq an- 
nées d’activité dans les dix années 


sedic. En 1993, la proportion de 
chômeurs ayant ainsi épuisé tous 
leurs droits sans pouvoir prétendre 
à T ASS a progressé de 38 %. 

CONTRÔLES 

La création en juillet 1992 de l'al- 
location unique dégressive, combi- 
née au raccourcissement des du- 
rées d'indemnisation, a aussi pesé 
sur les ressources des chômeurs. A 
titre d’exempte, dans l’ancien sys- 
tème, un demandeur d’emploi jus- 


tifiant de six mois d’activité au 
cours de Tannée précédant son B- 
cendement et qui gagnait aupara- 
vant 10000 francs brut mensuels 
pouvait espérer percevoir jusqu’à 
73 787 francs an ma xi mu m sur dix- 
sept mois. Actuellement ce chô- 
meur ne reçoit plus que 47597 
francs au total durant sept mois. 
Autre exemple, un demandeur 
d’emploi ayant été affilié durant au 
moins douze mois touche désor- 
mais une allocation dégressive pen- 
dant un an au Haï de deux ans et 


demi précédemment. En marge de 
ce système d’indemnisation défa- 
vorable aux plus précaires, les 
contrôles trimestriels de la situation 
des chômeurs se sont aussi renfor- 
cés, entraînant radiations et sus- 
pensions temporaires des verse- 
ments. Une interprétation 
restrictive de la réglementation, 
une réponse ambiguë au question- 
naire informatique tran sforman t la 
question trimestrielle « êtes vous 
toujours demandeur d’emploi ?» en 
«êtes-vous toujours à la recherche 
d’un emp/o/?», suffisent à Moquer 
le paiement des allocations. Les 
versements sont aussi immédiate- 
ment suspendus en cas d'incident 
(reprise d'activité réduite, mala- 
die-) jusqu’à fourniture du justifi- 
catif ou jusqu’à ce que la direction 
départementale du travail 
convoque le demandeur d’emploi 
«en situation douteuse». La seule 
édairde dans ce sombre tableau est 
la légère amélioration de la situa- 
tion de remploi en 1994. Elle a per- 
mis de diminuer le nombre de dos- 
siers en instance dans les Assedic : 
ils ne représentent plus que 31 % du 
total des dossiers instruits en Tes- 
pace de deux mois (contre 38% tm 
an plus tôt). 

SURBUDETTEIVraiT 
Cette précarité financière accrue 
et l’explosion du chômage de 
longue durée (+ 40 % en deux ans) 
ont jeté de plus en {dus de deman- 
deurs d’emploi dam la spirale du 
surendettement. « Les chômeurs dé- 
couvrent qu'être pauvre coûte cher l 
», observe Hubert Constandas, 
président du. Mouvement national 


des chômeurs St des précaires. «B 
suffit, poursuit-il, que l’aüocation- 
chômage soit versée entre le 10 et le 
20 du mois, alors que les loyers sont 
exigibles avant le 10, pour générer 
des pénalités bancaires. » La re- 
cherche d’un emploi occasionne 
des frais de transport, d’affran- 


chissement, de mise au net de curri- 
culum vitae, de presse— « Dans les 
premiers mois de chômage, cda peut 
coûter plus de 2 000 francs par 
mois », évalue, de son côté, Richard 
Dethyre, président de F Association 
pour l’empkn, rinformation et la 
solidarité des chômeurs (Apeis) les 
fiais de transport tournent parfois 
au casse-tête : si en région pari- 
sienne les procès-verbaux pour 
fraude à la RATP s’accumulent, ü 
est tout.aussi difficile . pour. un chô- 
meur dé province d’entretenir une 


voiture. Les fonds spéciaux de soli- 
darité existent; à Finstar du fonds 
de solidarité logement ou du fonds 
social de TUnedic. Mais ces fonds 
ont surtout vocation à résoudre des 
difficultés ponctuelles et Os ne sont 
pas utilisés dare leur totalité. Les 
partenaires sociaux n’ont d&jloqué 


que 900 millions sur les 2mBBaids 
d&francs alloués au fonds social de 
TUnedic. La lai sur le surendette- 
ment permet depuis 1990 un règle- 
ment amiable des créances, voire 
un étalement des dettes sur cinq 
ans. «Mais Fensembie de ces procé- 
dures se révèlent inopérantes pour les 
foyers totalement dépourvus de res- 
sources», constate Véronique 
Neiertz, député (PS) de Seine- 
Saint-Denis. 

■Instigatrice déjà Joi.sur Je snren- 
dettemertt knsqfreBe. était sccré- 
taire.cÇEtat àJa.OHBCBQmation du 
gouvernement Rocard, Nesertz 

estime qu*fl fondrait réviser la kx en 
autorisant les juges dinstance à ac- 
corder ^ un moratoire dans les cas les 
plus désespérés. Proposition qui ef- 
fraie banques et établissements de 
crédit. 

Ces derniers commencent toute- 
fois à prendre cocsdence de la gra- 
vité de la stuation, comme en té- 
moigne la distribution depuis 
r automne d'un Guide financier du 
demandeur d'emploi dans les 
Caisses d’épargne. Ce guide est des- 
tiné à prévenir tes chômeurs en les 
aidant à « mieux maîtriser leur bud- 
get» et en tes informant précisé- 
ment des droits et aides et des dif- 
férents régimes fiscaux et sociaux 
auxquels ils sont so umis. Alors que 
certains établissements publics se 
contentent encore d’éponger en ca- 
timini les dettes des cas les {dus ex- 
trêmes, (faunes -A Finstar cFEDF- 
GDF ou des services fiscaux - s’en- 
gagent timidement sur la voie de la 
prévention. C’est un premier pas— 

Valérie DeviUechabroUe 


Les quatre ans d'« abandons ï de Frédéric 


«LE PLUS DIFFICILE est de préserver son iden- 
tité sociale.- » Le propos se veut anodin. Mais 
sous les mots lisses sourd l’orgueil blessé de Fré- 
déric G. Depuis qu’il fut « débarqué» en janvier 
1991 de son poste de cadre dirigeant dans une 
entreprise de services, ce FrandUen, à peine qua- 
dragénaire, lutte pied à pied pour sauvegarder 
chacun des signes de son ancien statut Peine 
perdue : en l’espace de quatre ans, «la logique 
implacable de l’échec » Ta aspiré. 

Frédéric G. croit en son « instinct de survie». 
Un « coup de pouce d'un arm, un costume neuf», 
et fl saura, assure-t-il, «puiser au fimd de lui- 
même les ressources nécessaires» pour ce qu’il 
ressent comme l’humiliation suprême: être 
contraint de changer de logement A première 
vue, reronnait-fl, la perspective d’un déménage- 
ment ne ressemble qu’à «un abandon déplus». 
Mais, pour Frédéric G, perdre son appartement 
signifie quV ü ne (ha) restera alors plus rien ». 

«fai toujours eu un niveau de rie élevé», dit 
Frédéric en rappelant que sa dernière rémunéra- 
tion s’élevait à «16500 firmes net par mas, sans 
compter les 3 000 à 7000 firmes de frais de re- 
présentation mensuels». Durant ses six premiers 


mois de chômage, 11 a donc continué de vivre 
«comme avant Cette façon de relativiser le chô- 
mage devait m'aider à m'en sortir ». Titulaire d’un 
troisième cycle du Conservatoire nationale des 
arts et métiers, pourquoi Frédéric aurait-il dû 
s’inquiéter alors qu’il s'était déjà sorti de deux 
courtes périodes de chômage ? 

Avec une allocation initiale équivalente à 70 % 
du salaire net précédent, les choses se préci- 
pitent pourtant lorsque, «à échéance damée, ü 
rfy a toujours rien». Déjà, le triplement du dé- 
couvert autorisé scelle définitivement le sort de 
la Carte bleue et du chéquier. Mais ce sont sur- 
tout tes impôts dus au titre de sa dernière année 
d’activité qui vont entrSîtaer Frédéric G et son 
épouse, toujours salariée, dans la spirale de l’en- 
dettement et des restrictions. Quatre ans après, 
alors que le foyer ne vit plus qu* avec grosso mo- 
do 10 000 francs par mois - dont les 1 500 francs 
d’allocation spécifique de solidarité perçus par 
Prédéric -, le couple doit encore 70 000 F au fisc, 
dont 25 000 F de pénalités de retard. A quoi 
s’ajoutent des dettes de loyer. 

«A ce moment, vous avez déjà commencé à ti- 
rer sur tous tes budgets réputésftexibles », explique 


Frédéric G. « Vous ne vous achetez plus de vête- 
ments, vous emmenez ks vieux au pressing. Bar la 
suite, vous les entretenez vous-mêmes. » Frédéric 
G. a dû aussi se séparer de sa voiture, qui hii per- 
mettait de démarcher des offres proposées en 
province. « La dégressirité des prestations est pré- 
visible voire supportable, sauf lorsque vous voyez 
que, cette fiés, vous êtes tombé en dessous de votre 
point mort » Pour Frédéric G. , ce «point mort» 
a, en effet, marqué la fin de sa relative auto- 
nomie : «Plus question de s'abonner à une revue 
d'offres d’emploi ou d’effectuer une recherche sur 
Afoiitef: ü afaRu commencer à pleurer au guichet 
d'une association réservée aux RMistes. » 

Sur le {dan personnel, Frédéric G. a aussi été 
contraint de s'éloigner de ses amis: «On se fait 
offrir un déjeuner une fois. Ensuite, on trouve 
toutes les excuses possibles pour ne pas se rendre à 
une invitation, car Ton n’est plus en situation 
d’égal à égaL » De même, te couple reçoit de 
moins en moins : «f adore fidre la cuisine. Mens 
quand vous avez fait le tour de la cuisson du porc, 
cm se lasse-, comme. du riz.» 

V.D. 


Les « Coups de main du cœur a ouverts aux jeunes 

Environ 15 000 personnes ont, ai 1994, fait appel an service minitel 
3615 COUPDEMAIN pour demander à des chômeurs en difficulté de 
leur apporter une aide ponctuelle : déménagement, bricolage, Jardi- 
nage, formation Ce bilan honorable, présenté mardi 10 Janvier, ne 

satisfaisait pourtant pas Jean-Michel VagueAs y, pré sident de Fasso- 
dation « Coups de main du cœur », lancée en Janvier dernier, et qui 
visait à « multiplier les rencontres entre actifs et victimes de risolement 
social résultant notamment du chômage de longue durée ». Cependant, 

plus de la moitié des demandes n’ont pet être honorées. Grâce à la 
signature, mardi, (Tune convention avec la Délégation interministé- 
rielle à Finserthm des jeunes, toutes les demandes seront désormais 
affichées dam F ensemble du réseau des missions locales et des per- 
manences d’accueil, d'information et d'orientation (PAIO), fréquen- 
tées Pan passé par plus de 900 000 jeunes. 

* Four adresser les demandes : 3615 COUPDEMAIN ou un numéro de té- 
léphone unique : 36 68 74 44 
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FAITS DIVERS 


DÉFENSE 



NANCY 

de notre correspondante 

EBe avait treize ans. Lui tout juste vingt-quatre. 
On a retrouvé leurs corps déchiquetés sur la voie 
ferrée entre Blainville-sur-i’Eau et Mont-sur- 
Meurthe, dans la campagne enneigée, pas très loin 
de Lunéville. Ils avaient été heurtés de plein fouet 
par POrient-Express qui va de Paris à Budapest 
Le drame a eu lieu dimanche soir 8 janvier, vers 
22 h 30. Personne n’a rien vu. Le conducteur du 
train ne s’est aperçu de rien. C’est à l'arrivée en gare 
de Strasbourg que des voyageurs ont constaté qu’il 
y avait des traces de sang et des lambeaux de vête- 
ments coincés entre les wagons. Ils ont donné 
Talerte. Entre-temps, le conducteur d’une motrice 
qui va de Nancy à Lunéville avait été intrigué par 
des formes qu’il distinguait sur le ballast et, lui aussi, 
avait alerté les cheminots. Sur place, ils devaient dé- 
couvrir deux cadavres mutilés qui tachaient la neige 
de rouge. Celui d'une très jeune fille et celui d'un 


garçon d’une vingtaine d'années. Ce dernier a été 
identifié par sa famille dans la journée de lundi. 
Quant à la jeune fille, c'était une collégienne de 
treize ans, domiciliée à Nancy, dont les parents 
avaient signalé la disparition dimanche. Les auto- 
rités leur ont épargné Pépreuve de Piderttification. 
Le garçon, c’était son amoureux. Il vivait à Blainville. 
Mais leur histoire frétait pas du goût de leurs fa- 
milles respectives, compte tenu de la grande diffé- 
rence (F âge et de la jeunesse de l’adolescente. 

Dimanche matin, ia jeune fille s’était disputée 
avec ses parents. Cest juste après qu’elle aurait dé- 
cidé de s'enfuir pour rejoindre celui qu’elle aimait 
Plusieurs fols déjà, elle aurait tenté de se suicider. 
Dimanche, ils sont allés jusqu'au bout tous les deux. 
La thèse du suicide est celle que retient le parquet 
de Nancy qui a ouvert une information confiée aux 
gendarmes. 

Monique Roux 
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Des soldats irradiés 

lors d'essais nucléaires français au Sahara 

Un appelé est mort vingt-six ans après avoir assisté à un tir souterrain 


SELON Le Canard enchaîné du 
mercredi 11 janvier, la famill e cTun 
ancien conscrit au 620* groupe des 
armes spéciales (GAS)en Algérie, 
Régis Qoatrefeges, attribue sa mort 
d’un cancer, en 1988, au fait qu’il a 
été irradié lors d’une campagne, en 
1962, de tirs nucléaires français au 
Satura. La famille de cet ex-appelé 
accuse te ministère de la défense de 
dissimuler de tels incidents pour 
fravoir pas à lui versa 1 de pension. 

A Pépoque, pendant des essais 
nucléaires souterrains, le 19 avril 
1962, à Reggane, et le 1« mai 1962, 
au Hoggar, une série d’incidents 
ont émaillé Texécution de tirs en 
gâteries creusées sous la roche. La 
deuxième explosion s'est traduite 
par des fuites ra&oactives depuis la 
surface du soi et eBe a même at- 
teint deux min w tT g s qui y assis- 
taient, Pierre Messmer (armées) et 
Gaston Palewski (recherche sdenti- 


•v 


fique), décédé en septembre 1984. 
Dans le premier tome de ses Mé- 
moires, intitulé Après tant de ba- 
tailles et paru en 1992, M. Messmer 
rapporte tes faits et considère que 
son collègue au gouvernement a 
attribué après coup, à tort ou à rai- 
son, ses ennuis de santé à sa parti- 
cipation à Fessai du Hoggan 

UN « SECRET DE POLICHINELLE » 

Les deux incidents ont donné Beu 
à une série de communiqués des 
années que la presse, et notam- 
ment Le Monde, ont publiés eu leur 
temps. La seule indication sur les 
conséquences humaines des deux 
tirs nudéartes a été, de la part des 
responsables, Taven qu’on avak re- 
censé neuf soldats co nt a miné* - 
«une dose de racBations dépassant 
légèrement ht dose de tolérance», 
précisait alors te cûammnfquâ - et 
hospitalisés à Paris. 




Cest la première fois, cepe ndant, 
qu’est révélée la mort; vingt-six «r» 
après, de Fun des irradiés, Régis 
Quatrefages, soldat de première 

classe, transporté le 30 juiflet 1962 à 

l'hôpital de Ffercy, à Clamait. Sur sa 
fiche d’entrée, qui a été retrouvée, 
fl est mentionné; «suspect de ra- 
diocontamination interne». Sa 
reuflte de sortie indique qu'a reste 
« en observation pour une éventuelle 
utimication par métal lourd». 

. Le Canard enchaîné, te mé- 
dean Qu* a suivi F ancien appelé a 

011 déceJer < en 1988, «tes 

caractéristiques particulières (Tune 
tumeur radio-induite, c'est-à-dire 
provoquée par une forte irradia - 


chineBe». 
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L'essor de la voiture diesel 
sous la menace fiscale 

Le gazole est très prisé par les automobilistes 
des temps de crise... tant que le gouvernement ne succombe pas 
I à la tentation d'alourdir fes taxes 


Les Français se disent moins disposés 
à aider le tiers-monde 

Selon un sondage du CCFD, leurs peurs sont le chômage et la guerre 


Le chômage et la paix dans le monde sont les préoc- 
cupations majeures exprimées à travers lé « ba roro&trc 
de la solidarité» que s'apprête à publier, pour la 


sixième année, le Comité catholique contre la faim et 
pour le développement (avec La Vie, France-Inter et Le 
Monde). 


PAS DE DOUTE, la voiture de la 
crise roule au gazole. Avec 47,6 % 
des immatriculations de véhicules 
neufs en France, te diesel a atteint 
en 1994 un niveau jamais égalé et, 
fait nouveau, conquiert les petits 
modèles (28% des Peugeot 106, 
30 % des Opel Corsa et 37 % des 
Renault Oio). La recette de ce suc- 
cès est connue. Conso mm er en 
moindre proportion du carburant, 
par ailleurs moins cher, et bénéfi-. 
der au passage d’un calcul parti- 
culièrement avantageux de la 
puissance administrative. Qui dit 
mieux? 

En décidant d’augmenter de 33 
centimes au litre (Le Monde du 11 
janvier) la taxe sur le super sans 
plomb (24 centimes pour le super 
«plombé») mais de ne relever 
que de quatre petits centimes celle 
frappant le gazole, les pouvoirs 
publics vont amplifier F avantage 
comparatif dont bénéfie la fourmi 
dieseL CeHe-d jouit par ailleurs 
d’un calcul avantageux de la puis- 
sance fiscale, particulièrement 
pour ce qui concerne les moteurs 
turbocompressés. Ce qui, parfois, 
ne va pas sans incohérences : la 
BMW 318 tds, un turbo-diesd ven- 
du 147 000 francs, entre dans la ca- 
tégorie des 4 chevaux finaux, tout 
comme les versions essence des 
modestes Fiat, Renault ou Citroën 
dont 1e prix d’achat est presque 
trois fois inférieur: ' 

Délibéré, ce traitement de fa- 
veur n'est pas étranger au souci de 
ménager le puissant «lobby rou- 
tier». Au passage, fl permet de 
soutenir indirectement les 
constructeurs nationaux, très bien 
placés sur ce créneau puisque le 
groupe PSA, qui détient 40% dn 
marché européen, est le premier 
fabricant mondial de ^ moteurs- uti- 
lisant le gazole. A tout cela 
s* ajoutent heureuses transfot- • 
mations techniques. Plus chère à 
Tâchât mais très recherchée sur le 
marché de l'occasion, la voiture 
diesel s’est musclée, ne dégage 
plus de malodorantes fumées 
noires et ne soumet plus les passa- 


Écart (lu prix a la pompe 
super / gazole ef super sans plomb 95 / gazole 



. T Z- ; v/- K '' . 



Surtout si, par malheur, on venait à 
perdre son emploi. » 

Marquant la fin des « années 
frime », le diesel, qui ne représen- 
tait qu’un tiers du marché en 1990 
et un septième en 1985, serait le 
vecteur des valeurs montantes de 
la consommation (le Monde du 10 
janvier): examen plus sourcilleux 
du rapport qualité-prix, au risque 
de se fier un peu trop aux appa- 
rences, attachement croissant à la 
fiabilité, souci plus authentique de 
l'environnement (le gazole est 
présenté comme moins polluant), 
quitte à relativiser les perfor- 
mances et, dans une certaine me- 
sure, les apparences. Bref, la voi- 
ture bien sous tous rapports car 
raisonnable, non ostentatoire et 
adaptée -à 4a rigueur des temps. 
Pourtant, les constructeurs, qui 
s'attendent à franchir dès cette 
année la barre des 50 % d’immatri- 
culations, considèrent avec la 
même unanimité que cette pointe 
est «accidentelle» et qu'une sta- 
bilisation autour de 40% ou 45 % 
est prévisible. Leur conviction se 


Plus cher à l'achat moins à l'usage 


• Comme son nom Ptndlque. Le 
moteur Diesel, inventé en 1893 
par l’ingénieur allemand Rudolf 
Diesel, frit longtemps réservé aux 
poids lourds, à l'industrie et aux 
batiments de marine. U 
fonctionne au moyen de 
sous-produits lourds du pétrole : 
fioul et gazole. 

• Consommation. Selon 
FINSEE, un véhicule alimenté au 
gazole parcourt en moyenne 


20 800 km par an, contre 12 200 
pour ressente. Mais une 
proportion de conducteurs de 
véhicules Diesel utilisent leur 
voiture sur moins de 10 000 km 
par an. Une distance insuffisante 
pour rentabiliser le supplément de 
prix d’achat d'un véhicule neuf 
(7 000 francs au moins), bien que 
la consommation des moteurs 
alimentés au gazole soit inférieure 
de quelque 25 %. 


gers à de désagréables vibrations. 

Sans le dire trop ouvertement, 
nombre de professionnels de l'au- 
tomobile s’étonnent de T ampleur 
des performances commerciales 
du diesel (939 774 voitures neuves 
en 1994). « Si la clientèle se livrait à 
un strict calcul coût-avantage, le 
diesel ne ferait pas la moitié du 
marché automobile, admet-on 
chez un constructeur. En vérité, le 
phénomène n’est pas complètement 
rationnel, car le consommateur su- 
restime l’ampleur véritable de 
l'avantage à la pompe. » 

UN TIERS DU MARCHÉ 

« Désormais, les automobilistes 
attachent beaucoup plus - peut- 
être trop - d’importance au coût 
d’utilisation. Sans doute, un produit 
offrant une garantie de sérieux 
donne-t-il meilleure conscience au 
client », souligne Ernest Ferrari, di- 
recteur marketing de Renault 
«Depuis la fin du règne des mo- 
dèles GTI, la coupure est nette, 
canin me jean-Yves Heftner, direc- 
teur de la division automobile du 
groupe PSA- Les gens sont plus sen- 
sibles à ren rironnement et leur sou- 
ci de l'intérêt collectif est mieux 
marqué. Ils ne veulent pas se faire 
imposer un choix, se mêlent du 
coup de ccrur et cherchent un pro- 
duit dont ils estiment qu’il leur cor* 
respand réellement Rouler en diesel 
est aussi vécu comme un moyen de 
se prémunir contre l’incertitude du 
lendemain On paiera plus cher à 
l’achat mas on sait qu’ensuite on 
dépensera moins pour s’en servir. 


fonde d’abord sur rentrée en vi- 
gueur, & dater du l* janvier 1996, 
de la réglementation e u ro p éen n e 
imposant au gazole des normes 
antipollution par l'intermédiaire 
d’un équipement spécial. Celui-ci 
imposera une dépense de l’ordre 
de 8000 francs par voiture neuve. 

En outre, rien ne dit que, dans 
un avenir plus ou moins proche, 
l’ampleur des déficits n’intitera 
pas les gouvernements à suc- 
comber à la tentation du contre- 
pied fiscal en alourdissant les . 
taxes frappant le diesel après les 
avoir allégées. Four les finances 
publiques, r effet de levier serait 
non négligeable ; parmi les 24 mil- 
lions de voitures particulières du 
parc automobile français, un peu 
plus de 5,5 millions, soit 24 %, 
fonctionnent au gazole- 

Les firmes automobiles ne né- 
gligent pas le risque. « Tous les pré- 
cédents étrangers, notamment en 
Allemagne et en Italie, montrent 
qu’une modification de la fiscalité 
se traduirait par un retournement 
rapide du marché. En France, an 
pourrait patfàhxment tuer le déve- 
loppement du diesel, mais ce ne se- 
rait pas {Intérêt de la adleanrité», 
plaide Jean-Yves Hehner (PSA). 

En dépit des apparences, la 
hausse des carburants du U jan- 
vier ne présage rteD de très rassu- 
rant pour le moyen terme. Au 
nom de la protection de Penviron- 
nement, les pouvoirs publics 
n’avaient-ïJs pas, jusqu'alors, 
soigneusement orchestré la diffu- 
sion de Tessence « propre » en mi- 


norant les taxes qui s’y ratta- 
chaient? 

fean-Michel Normand 


LE SENTIMENT dominant qui 
ressort de ce baromètre, constitué 
& partir d'une enquête réalisée 
entre le 5 et le 15 octobre 1994 au- 
près d’un échantillon représentatif 
de mflie personnes, est celui d'une 
planète en état d’urgence. Certes, 
comme en 1993, 1e chaînage reste 
largement en tête des problèmes à 
traiter en priorité pour 73 % des 
personnes interrogées. Mais, & 
mesure que les foyers de tension 
se multiplient et se rapprochent, 
les espoirs suscités par la foi de 
l’affrontement Est-Ouest et r an- 
nonce d’un «nouvel ordre inter- 
national » s’estompent, les inquié- 
tudes pour la paix dans le monde 
se fout plus explicites. Introduite 
en 1993, la question concernant la 
paix avait obtenu d’emblée un 
score élevé. Elle arrive désormais 
au second rang des priorités 
(57 %\ à égalité avec la faim dans 
le monde. 

Suivent, de loin, mais très grou- 
pés : le terrorisme international 
(19,5 %), la préservation de Fenvi- 
ronnemem (19%) et te risque d’ac- 
cident nucléaire. Les préoccupa- 
tions pour les mauvaises 


. conditions de santé (sida et épidé- 
mies) et l'accroissement incontrô- 
lé de la population sont en légère 
augmentation (respectivement 
16,5 % et 15 %). En revanche, la 
torture (8 %) est en baisse. 

Les causes probables des pro- 
chaines guerres épousent logique- 
ment les variations géopolitiques 
et la montée des intégrismes reli- 
gieux à l’échelle planétaire. Depuis 
trois ans, une majorité de Français 
estimait que la poudrière des 
guerres & venir était avant tout 
constituée par Jes nationalismes 
exacerbés. Aujourd’hui, plus du 
tiers des personnes interrogées, 
soit une augmentation de 10 % par 
rapport à Pan dernier, imaginent 
que Fétmœlle viendra d’abord des 
tensions religieuses. Le surarme- 
ment de certains pays et Fexplo- 
sion démographique viennent très 
loin derrière ces deux facteurs. 

Au chapitre de Paide au déve- 
loppement, les événements du 
Rwanda ont ravivé chez les Fran- 
çais la priorité traditionnellement 
accordée à l’Afrique noire, pour 
53 % des participants, c’est à. 
l’Afrique que Paide des pays déve- 


PRÉFECTURE DE MAINE-ET-LOIRE 
PRÉFECTURE DE LA VENDÉE 

AUTOROUTE A 87 

LIAISON ANGERS-LA ROCHE-SUR-YON 

AVIS D’OUVERTURE D’ENQUETE PUBLIQUE 

ARRÊTÉ INTERPRÉFECTORAL DU 23 DÉCEMBRE 1994 

’■ Par àntté da 23 décembre 199f des préfets de Malne-ePLoire et' dé b Veddée est 
trative dans tes tonnes prévues par le code de l'expropriation pour cause «futilité publique «a- vue : 

» de la déclaration «futilité publique des travaux de construction de la liaison autoroutière ANGERS - LA ROCHE- 
SUR-YON sur le territoire des communes de : 

- en a fatoeet-Lobe ; MURS-ERIGNE. ROCHEFORT-5UR-LO [RE, DENÉE, MOZE-SUR-LOUET. BEAULIEU-SUR-LAYON, 
SA1NT-IAMBERT-DU-LATTAY. RABLAY-SUR-LAYON, VALANJOU, CHANZEAUX. CHEM1I.IJ., SAINT-GEORGES-DES- 
GARDES. LA CHAPELLE-RO U5SELIN. J ALLAIS, TREMENTDVES, LA TESSOUALLE, CHOLET ; 

- en Vendée : MORTAGNE-SUR-SÉVRE. SAINT -LAURENT -SUR-SÉVRE, LA VERRIE, LA GAUBRFTTÉRE. BEAUREPAIRE. 
LES HERBIERS, MESNARD-LA-BAROTIÈRE, SAINT-FULGENT. SAINT-ANDRE-GOULE-D’OIE, LES ESSARTS. BOU- 
LOGNE, LA MERLATIERE, LA FERRIERE, LA CHAIZE-LE- VICOMTE, LA ROCHE-SUR-YON, NESMY, AUBIGNY. 
LES CLOUZEAUX, VENANSAULT. 

♦ de la mise en compa t ibilité des plans d'occupation des sols des communes de : 

- en Maine-et-Loire : MURS-ERIGNE. ROCHE FORT-SUR-LO IRE. DENEE. MOZE-SUR-LOUET. BEAULIEU-SUR- 
LAYÔnT SAINT-LAMBERT-DU-LATTAY, RABLAY-SUR-LAYON, VALANJOU, CHANZEAUX, CHEMILLE, SAINT- 
GEORGES-DES-GARDES, LA CHAPELLE-ROUSSEUN, J ALLAIS, TREMENTINES, LA TESSOUALLE, CHOLET. 

- en Vendée : M ORTAGNE-SUR-SÉVRE. SAINT-LAURENT-SUR-SÉVRE, LA VERRE, LES HERBIERS, SAINT-FUL* 
GENt, LES ESSARTS, LA FERRIERE, LA CHAJZE- LE-VICOMTE, U ROCHE-SUR-YON. NESMY, AUBIGNY, 
LES CLOUZEAUX, VENANSAULT. 

Une eammbehm if enquête est auutitaée coaune sait ; 

Président : M. Yves BOULY, lieutenant-colonel en retraite. 

Membres : M. Jean-Baptiste LORENDEAU, secrétaire général honoraire de b commtmautê urbaine de CHERBOURG ; 
M— Huguette M1NARD, retraitée de l’enseignement ; M. Gérard PROUTEAU, ooktnel de gendarmerie en retraite ; 

M. Roland FERRE, Ikatenanl-cokmd de gendarmerie en retratte. 

M. Prosper BLET, major de gendarmerie en retra ite , est désigné en tant que commissaire-enquêteur suppléant, n 
remplacera un des titulaires en cas d'empêchement de ce dentier et exercera alors ses fonctions jusqu’au terme de la 
procédure. . 

La commission d’enquête siégera A la préfecture de Maine-et-Loire (à ANGERS) où toute correspondance relative & 
l’enquête pourra être adressée A : 

Monsieur le président de la commission d’enqnëte, autoroute A 87 
Préfecture de Maine-et-Loire - 3* direction - 3* bureau - 49034 ANGERS CEDEX 01 

L'enquête se déroulera do mercredi 1" février 1995, aa mercredi 15 mare 1995 Indus, dans les préfectures de 
Maine-et-Loire (ANGERS) et de la Vendée (LA ROCHE-SUR-YON) où 1e public pourra prendre connaissance du dossier, 
chaque jour ouvrable aux heures d’ouverture des bureaux et formuler ses observations : 

- en les consignant directement sur le registre ouvert à cet effet dans chacune des préfectures ; 

- en les adressant par écrit A la prélecture de Maine-et-Lotre (3 e direction - 3* bureau), au président de la 
commission d'enquête qui tes annexera au registre. - 

Un dossier et un registre subsidiaire resteront déposés, pendant le délai d 'enquête, en sous-préfecture de CHOLET 
(Maine-et-Loire) et Ha-im les mairies des communes mentionnées d -dessus, pour être tenus à la disposition du public 
aux mêmes conditions et aux mêmes fins aux jours et heures d’ouverture des bureaux au public. 

En outre les observations seront également reçues par un ou plusieurs membres de la commission d'enquête 

♦ k la prêtée* ”™» *■ (Angers) : - le mercredi 15 mars 1995, de 9 h 15 A 12 h et de 14 h à 16 h 15 ; 

■ à^la préfecture de la Vendée (La Roche-sur-Yon) : - [e mercredi 8 mars 1995, de9hl5A12hetdel4h& 

■ A la «ras-préfectnrg de Cbolet (Maine-et-Loire) - le jeudi 9 mars 1995, de 9 b & 12 h. 

Dans chacune des commîmes intéressées : 

MURS-ERIGNE, vendredi 3 (éviter 1995, 9 h - 12 h ; DENEE. vendredi 3 février 1995, 14 h - 17 h ; MOZ&SUR- 
LOUET, vendredi 17 février 1995. 9 h - 12 b ; ROCHEFORT-SUR-LOIRE, vendredi 17 février 1995, 14 b - 17 h ; BEAU- 
LIEU-SUR-LAYON, vendredi 24 février 1995, 14 h - 17 h ; SAINT-LAMBERT-DU-LATTAY, vendredi 24 février 1995, 
9 h - 12h ; RABLAY-SUR-LAYON, vendredi 3 mars 1995, 15 h » - 18 h -, VALANJOU, jeudi Z février 1995, 14 h - 17 h ; 
CHANZEAUX, mardi 7 février 1995, 14 h - 17 h ; CHEMILLE, jeudi 9 février 1995, 14 h - 17 h ; SAINTGEORGES-DES- 
GARDES, mardi 14 février 1995, 9 h - 12 b ; LA CHAPELLE-ROUSSEUN, jeudi 16 lévrier 1995, 9 h - 12 h ; J ALLAIS, 
jeudi 16 février 1995, 14 h - 17 h ; TREMENTINES, jeudi 23 février 1995, 14 h - 17 h ; LA TESSOUALLE, jeudi 2 mars 
1995, 14 h - 17 h ; CHOLET. jeudi 9 mars 1995, 14 h - 17 h. 

♦ en Vendée 

MORTAGNE-aiR-SÉVRE, jeudi 9 mars 1995, 9 h - 12 h ; SAINT-LAURENT-SUR-SÉVRE, jeudi 2 février 1995, 
9 h - 12 h ; LA VERRIE, mardi 7 février 1995, 14 h - 17 h ; LA GAUBRETŒRE, mercredi 8 février 1995, 9 h - 12 h ; 
BEAUREPAIRE, mercredi 15 février 1995, 9 b - 12 h ; LES HERBIERS, jeudi 16 février 1995, 9 h - 12 h ; MESNARD-LA- 
BAROTTERE. mardi 21 février 1995, 9 b - 12 h ; SAINT-FULGENT, mercredi 22 février 1995, 9 h - 12 h ; SAINT-ANDRE- 
GOULE-D’OIE, mercredi I er mais 1995, 9 h - 12 b ; LES ESSARTS, jeudi 2 mars 1995, 9 h - 12 h ; BOULOGNE, mardi 
7 mars 1995, 9 h - 12 b ; LA MERLATIERE, mercredi 15 mars 1995, 9 h - 12 b'; LA FERRIERE, jeudi 9 mars 1995, 
9 h - 12 h ; LA CHAIZE-LE-VICOMTE, vendredi 24 février 1995, 9 h - 12 h ; LA ROCHE-SUR-YON, vendredi 10 février 
1995, 9 h - 12 h : NESMY, mercredi 22 février 1995, 9 h - 12 h ; AUBIGNY, mercredi 15 février 1995, 9 h - 12 h ; 
LES CLOUZEAUX, mercredi 8 février 1995, 9 h - 12 h ; VENANSAULT, mardi 7 mare 1995, 9 h - 12 h. 

a 

* * 

Dfat ffryp f frm dn rapport et des conclusion de la commission, copie en sera déposée dans chacune des mairies 
concernées par 1e projet, ainsi que dans tes préfectures de Maine-et-Loire et de la Vendée, et en sous-préfecture de 
CHOLET pour y être à la disposition du public pendant un an à compter de la date de clôture de l'enquête. 


Les persoooes intéressées pourront, par ailleurs, obtenir communication du rapport et des conclusions, en 
s'adressant ma préfets de Maine-et-Loire et de la Vendée, dans les conditions prévues au fit 
17 juillet 1978. 


titre premier de la loi du 


loppés devrait d’abord aller au 
cours des cinq prochaines années. 
Une progression de 10 % sur 1993. 
Par contrecoup, tes réponses favo- 
rables à l'Europe de l’Est (28,5 %) 
sont en baisse de 9 %. Viennent 
ensuite PAinérique latine (22 %), 
P Asie (16,5 %) et le Moyen-Orient 
(Il %). An palmarès des pays à ai- 
der en priorité, le Rwanda arrive 
en tête (43 %), suivi de la Bosnie 
(35 %), de l’Ethiopie, des pays du 
Sahel et de la Somalie (24 %). Les 
Républiques de Pex-URSS ne re- 
cueillent que 16 % des avis. En 
1993, c’est la Bosnie, la Roumanie 
et la Somalie qui étaient en tête. 

« Jamais 
les donateurs 
ne se sont faits 
aussi rares » 


Mais fl y a en matière d'aide au 
tiersrmonde un décaiag» frappant 
entre -les intentions affichées et 
Ions retombées sur le ter r ai n. Les 
partisans (Tune augmentation de 
l’aide se renforcent en 1994 
(62£ %). Et pourtant, note l’en- 
quête, « jamais les donateurs ne se 
sont fiais aussi rares». La suite en 
apporte, cruellement, la preuve. A 
la question « Vous est-B arrivé au 
cours des douze derniers mois de 
faire un don pour une organisation 
d’aide au tiers-monde ?», 22% ré- 
pondent oui et 78 % non. Cest, 
malgré le Rwanda, le niveau, de gé- 
nérosité le plus bas. En 1993, ils 
étaient 36% à avoir dit ouL Et 42% 
Tannée précédente. 

Si le tiersrfqaodey^ert^ priori- 
taire,’ les-. F.éstüigts, 4 e : 1994 
confirment le haiftnîveaude<mobi- 
hsafion des donateurs en faveur de 
deux grandes priorités nationales: 
la recherche m&ficale (hitte contre 
le sida et le cancer) et la lutte contre 
la pauvreté (respectivement 70 % et 
59 %). D’ailleurs, toutes causes 
confondues, le nombre de Français 
qui ont fait un don au cours de Fan- 
née écoulée s'élève à 44%. Deux 
fois plus que ceux qui donnent au 
tiers-monde. Avec 57 % de ré- 
ponses favorables, la cause des en- 
fants victimes dans le monde vient 
en troisième position des priorités, 
toutes tendances confondues. Mais 
elfes perd sept points par rapport à 
1993. 

LE BINÔME PAIX-SÉCURITÉ 

La dernière série de questions, 
qui porte sur les modafités et les ni- 
veaux de développement, montre 
que les Français font du binôme 
paix-sécurité le premier critère pour 
mesurer le niveau de développe- 
ment d’un pays, avant te. crcréssance 
économique, la démocratie et la 
justice sociale, inversement, pour 
une majorité d’entre eux* c’est in- 
sécurité et les guerres civfles qui 
sont la cause première du sous-dé- 
vdopperaent Viennent ensuite: le 
manque d’instruction, l’explosion 
démographique et le poids de la 
dette. Quant au manque d’ardeur 
au travail, c’est l'explication la 
( moins retenue. Une forte majorité 
■ (68 %) se réjptà* que certains pays 
sortent peu à peu de la misère et de- 
viennent nos partenaires». Mais un 
> bon quart (en particulier les agri- 
culteurs, les retraités et les électeurs 
, d’extrême droite) exprime la crainte 
de tes voir devenir des concurrents 
économiques pour les entreprises 
françaises. 

Enfin, à la question «Quel déve- 
loppement?», le baromètre ente- ■ 
gjstre phu de 50% de réponses fa- 
vorables è un «encadrement plus 
fort des activités économiques pour 
défendre les dimensions culturelle, 
environnementale et, surtout, sociale 
du développement». Seule une mi- 
noiité (16%) préconise au jourd'hui 
de laisser fibre cours à réconomie 
de marché. Le quart des personnes 
interrogées jugent quVfl est urgent 
d'imaginer d'autres modèles de déve- 
loppement». Les cadres, plus nom- 
breux que la moyenne à se rédamer 
du fibérafisme, sont aussi ceux qui 
sont parmi les plus nombreux à ré- 
daraer un autre développement 

Roland-Pierre Paringaux 
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Maire Longuet : M. Van Ruymbeke entendu 
sur les violations du secret de l’instruction 

Le juge Thiel est chargé d'instruire des plaintes de l'ancien ministre de l'industrie et du PR 

Gilbert Thiel, juge d'instruction au tribunal de judiciaires et po&tières sur les violations du secret l'une de l'ancien ministre de l'industrie, l'autre du 
Paris, s'est rendu mardi 10 janvier à Rennes de instruction dans l'affaire Loquet Instruisant Parti républicain, le juge a notamment interrogé 
(Ille-et-Vilaine), afin d'entendre les autorités deux plaintes avec constitution de partie châle, le conseiller Renaud Van Ruymbeke, 


LE JUGE d'instruction parisien 
Gilbert Thiel a fait un voyage re- 
marqué, mardi 10 janvier, à la cour 
d'appel de Rennes. Chargé notam- 
ment cf instruire une plainte de Gé- 
rard et Brigitte Longuet pour viola- 
tion du secret de rinstiuction, il a 
accompli une démarche inhabi- 
tuelle : interroger les plus hautes 
autorités policières et judiciaires de 
la ville au sujet des « fuites » qui 
ont rythmé ceùe affaire. Ont ainsi 
été entendus le procureur général 
de la cour d'appel. Jacques Brun, 
deux avocats généraux, François 
Rérolle et Jacques Segondat, le pré- 
sident de fa chambre d'accusation, 
Dominique Baühache, le conseiller 
Xavier Beuzit et un certain.» Re- 
naud Van Ruymbeke. La police ju- 
diciaire de Rennes n’a pas échappé 
à la curiosité du magistrat : le direc- 
teur du service régional de police 
judiciaire, Guy Menez, son adjoint, 
Jean-ftul Le Tensorer, et le chef de 
la section économique et finan- 
cière, Louis Gaiardon, ont égale- 
ment du répondre à ses questions. 

M. Thiel agissait dans le cadre de 
deux plaintes avec constitution de 


partie civile déposées le 29 sep- 
tembre 1994, l’une par les époux 
Longuet, l'autre par José Rossi au 
nom du PR. A l'époque, les accusa- 
tions du conseiller Van Ruymbeke 
sur le patrimoine privé de M. Lon- 
guet avaient déchaîné une véritable 
tempête : dans une note adressée 
au procureur général de Reines, le 
magistrat estimait que les travaux 
de construction de la villa tropé- 
zienne du ministre de l'industrie 
avaient été sous-évalués et que 
l’origine des fonds était douteuse. 
Transmise te 19 septembre 1994 au 
parquet général, cette note avait 
été publiée dès le lendemain par li- 
bération et Le Monde. M. et M* Lon- 
guet avaient alors déposé plainte 
avec constitution de partie civile 
auprès du doyen des juges d'ins- 
truction du tribunal de Paris. 

En général, ces plaintes s'enlisent 
et finissent par déboucher sur des 
non-lieux. La logique juridique est 
en effet implacable : actuellement, 
1e secret de l'instruction ne s’im- 
pose ni aux journalistes, ni aux par- 
ties civiles, ni aux mis en examen. 
Pour prononcer une condamna- 


tion, le tribunal doit donc apporter 
la preuve que le secret a été violé 
par une personne « concourant à la 
procédure », c’est-à-dire un magis- 
trat, un greffier, un expert; ou un of- 
ficier de police judiciaire. Or, ces 
preuves sont extrêmement difficiles 
à obtenir: tes violations laissent 
peu de traces écrites et leurs au- 
teurs n’ont pas l'habitude de s’en 
vanter devant un magistrat instruc- 
teur. 

Consciente de cette impasse, la 
justice a inventé ces dernières an- 
nées une notion juridique nou- 
velle : le recel de violation du secret 
de l’instruction. Ce délit, qui 
consiste à publier une information 
obtenue grâce à une violation du 
secret de rinstiuction, reste cepen- 
dant difficile à établir: pour 
condamner un journaliste, 1e tribu- 
nal doit démontrer avec certitude 
que l'information lui a été trans- 
mise par une personne soumise au 
secret, c’est-à-dire un magistrat, un 
greffier, un expert ou un o65cier de 
police judiciaire. Depuis la loi du 
4 janvier 1993, qui autorise les jour- 
nalistes à taire le nom de leurs 


« sources », cette exigence est diffi- 
cile à remplir. Les condamnations 
sont donc rarissimes. 

La démarche des époux Longuet 
semblait promise à une longue ins- 
truction aboutissant finalement à 
un non-lieu. En accomplissant ce 
voyage spectaculaire à Rennes, le 
juge Thiel souhaite sans doute 
montrer que les plaintes pour viola- 
tion du secret de l’Instruction 
peuvent bel et bien être instruites. 
Ce magistrat qui déclarait en 1990 
au Figaro que 1e secret de F instruc- 
tion était «une bonne chose» est 
loin d’être un inconnu : au cours de 
ses treize ans cf instruction à Nancy, 
il a Instruit Faffaire Simone Web» 
et le lourd dossier de fausses fac- 
tures qui a conduit ternaire de Tbui, 
Jacques Gossot (RPR), en prison. 
En 1991, dans un entretien avec Li- 
bération, il affi rmait que la chancel- 
lerie F avait catalogué dans la caté- 
gorie «incontrôlable»: « Four moi, 
c'est un compliment », conduait-Ü. 

Anne -Chemin 
( avec ; à Rennes , 
Christian Tuai) 


A la recherche des causes de la catastrophe de Furiani 


'nsi 


BASTIA 

de notre envoyé spécial 

A l'ouverture de l'audience, Jean-Marie 
Boimond, constructeur de la tribune qui s’est 
effondrée le 5 mai 1992, a reconnu son erreur. 
Matériellement, mécaniquement, 3 ne conteste 
pas sa responsabilité dans la catastrophe. Sa 
seule défense, sans doute 
plus indispensable à l’homme 
qu’au prévenu, c’est de dire 
qu’on lui a laissé commettre 
l’erreur fatale. Il accuse 
Bernard Rossi, ingénieur de 
société de contrôle' 
1 technique Socotec, de ne pas 
procès avoir vérifié son travail 

Derrière la vitre blindée, Ange Paolacci, 
directeur administratif de la ligue corse de 
football, et Etienne Galeazzi, secrétaire général, 
déclarent qu’ils ne comprennent pas ce qu’ils font 
là. ftjurtant, selon les règlements de la fédération, 
les rencontres de Coupe de France sont organisées 
par le club et par la ligue. Mais les deux hommes 
soulignent que, dans la pratique, c’est le dub qui 
est chargé de l'organisation et qui prend souvent 
contact directement avec, la fédération. En 
Foccurrence, la ligue est quand même intervenue 
pour fournir à la Fédération française de footbaD 
(FFF) un étrange document qui est au centre des 
débats. 

Rédigé sur un papier à en-tête de la Hgue corse 
de football, ce document, daté du 29 avril 1992, est 
pourtant intitulé * Procès-verbal de la réunion de 
la commission de sécurité concernant 
l’organisation de la rencontre 


SC Bastia -OL Marseille ». Son contenu, qui est 
effectivement le procès-verbal d'une réunion, 
comporte la phrase : «Après avis Javorable de la 
Socotec sur la réalisation de la tribune, la 
commission donne son aval sur ces installations. » Et 
Ü se termine par œtte déclaration :« En Jbi de quoi 
la commission de sécurité estime remplies les 
conditions pour un bon déroulement de la rencontre 
et donne son assentiment pour la bonne tenue du 
match. » Enfin, le document est signé par Etienne 
Gaksazn, secrétaire général, qui précise que le 
brouillon .dé ce texte lui a été remis à Flssue de la 
réunion pour être dactylographié car, « au club, il 
nÿ avait personne pour le tap# ». 

D'AUTRES ANOMALIES 

Le document comporte d’autres anomalies. Le 
29 avril 1992, la tribune n’est pas encore construite 
et Q est pourtant fait référence à un avis favorable 
de la Socotec « Vbus avez extrapolé—», suggère le 
président. «Nous avons mal libellé », corrige 
M. Galeazzi qui précise : «Dans la réunion il a été 
question du sol qui était bon et l’on pouvait donc 
« réaliser * la tribune .» Mais l'ambiguïté sur la 
« réalisation » et sur « Varis » de la Socotec, qui ne 
portaient en fait que sur le sol, n’est pas jugée 
innocente par faccusation. Elle soutient que ce 
procès-verbal était surtout destiné à permettre la 
commercialisation des 10000 bfflets adressés le 
28 avril par la FFF. 

Dans son rourrier, la FFF incBquait en effet: 
* Compte tenu de rengagement pris parvotre ligue 
de ne procéder à la vente des billets des tribunes 
démontables qu’à réception de raccord préalable 
de la commission départementale de sécurité, 3 a 


été remis aux responsables du SCB la billetterie 
supplénentaire. Nous vous remercions de nous Jhire 
part de ravis de la commission dès que possible.» 
Les deux responsables de la ligue riy voient pas 
tant de malice et, en définitive, M. Galeazzi 
déclare : «fai sans doute commis quelques petites 
erreurs au niveau administratif, mais je ne pense pas 
que ce soit ça qtàabfiüttornto ta tribune.» 

S’il fallait vendre les billets rapidement, 3 
apparaît aussi qu'il fallait les vendre cher, le 
double du prix convenu avec. (a. Rudération. Et 
quand M. Galeazzi s’en était inquiété auprès de 
Jean-François FQippi, te président .du club de 
Bastia assassiné le 26déoànbrel994, cehü-d lui 
aurait expliqué: « Vbus répondrez à la Fédération 
que le prix a été monté pour condenser le prix de ta 
tribune. » La Fédération n’a pas réagi Michel- 
Cagnion, directeur général, et Luc Pllard, 
président de la commission de la Coupe de 
France, ont bien entendu parler d’une 
augmentation de prix par la presse. Mais 
M. Cagnion ajoute sur un ton désolé: « Nous 
avons demandé des vérifications ànœ délégués. Les 
spectateurs disaient quV y avaà un surcoût mais Ü 
ây avait personne pour témoigner, B rfy avait pas de 
preum, alors- » Quant au nWe de contrôle que la 
Fédération devait exercer sur un match « à 
risques », M. PBard observe : «En ce qui concerne 
le match Bastîa-OM, jamais nous n’avons été 
alertés. » Les débats s'achèvent sur cette remarque 
du président Pierre Gouzenne -..«Dans cette 
qffaire, on a rimpression que tout le monde 
attendait ta réaction de Tautre. » 

Maurice Peyrot 


Écoutes de M. Maréchal : 
la thèse d'une « provocation » 


Alors que la chambre d'accusation de la cour d’appel de Paris devait se 
pencher, mercredi 11 janvier, sur la validité des écoutes téléphoniques po- 
sées par les policiers sur la ligne de Didier Schuüer, ^ contenu des 
SS^fnse^gistrfe enü? te cnteOeri ïSnéral WK 
de-Seine et le docteur Maréchal semble accréditer la thèse ffune «pro- 
vocation » policière contre le beau-père du juge Halphen, u ressorten 
effet des extraits publiés par Le Canard enchaîné du 11 janvier que, à nn- 
veraede ce qu'avait déclaré M. Schuller, les deux hommes se connaissent 
fort bien - ils se tutoient et échangent des propos amicaux - et que» loin 
d’exercer un chantage sur son interiocuteur, M- Maréchal se voit subite- 
ment relancé par M. Schuüer, après plusieurs semaines de silence. 

«fai vraiment carte blanche, dit ainsi M- Schuller. Je peux traiter avec toc 
je peux discuter de tout Rjinit simplement que tu me dises ce que tu sou- 
haites. Les délais, lajùçon d’agir. Au plus haut niveau, on est vraiment prêts 
à discuter le plus vite possible, il y a un problème d'urgence ! » Plus loin, 
rélu s’efforce de foire préciser an psychiatre les conditions de leur « ar- 
rangement», se référant k «ta partie qu’on oyait évoquée ensemble, qui 
était je dirais... financière. Là-dessus les autorités sont extrêmement ouvertes 
et disponibles dans l’immédiat » Cest alors, montre le dialogue reproduit 
dans Le Canard enchaîné que le beau-père du juge Halphen tombe dans 
le nifrgg_ en demandant à Didier Schuüer « un biscuit » en échange de Son 


Accusations du maire de Sartrouville 
contre MM. Schuller Méhaignerie 


Laurent WetzeJ, maire de SartrouvBle (Yvelines) et dissident du CDS, a 
publiquement mis en cause, lundi 9 janvier, lors d’une cérémonie de 
vœux, Didier Schuller et le garde des sceaux, Pierre Méhaignerie, allant 
jusqu'à déclarer que « la moitié au moins des membres du gouvernement 
devrait déjà être en prison ». A Didier Schuüer, qu’il connaît depuis 1967, 
M. Wetzel reproche de lui avoir fait proposer un emploi fictif à l’office 
départemental d’HLM des Hauts-de-Seine. Assurant avoir toujours 
« dissuadé les corrupteurs », le maire de Sartrouville a évoqué une offre 
qui lui aurait été faite en 1989 par un chef d’entreprise, quelques mois 
après son accession à la mairie de SartrouvQle, alors qu'il poursuivait 
son métier d’inspecteur d’académie. « Ce chef d’entreprise me proposa 
d’occuper un emploi fictif due Didier Schuller, l’âme damnée de Charles 
Pasqua, lui proposait pour moi dans l’qffice HLM des Hauts-de-Seine. Ü y 
- avait pour moi un bureau, 45 000 francs par mois, et aucun travail », a 
déclaré M. WetzeL Interrogé par Le Monde, M. Schuller, ancien direc- 
teur général de l'office HLM des Hauts-de-Seine, conteste ces accusa- 
tions : «Je n'ai pas revu ce pauvre Laurent Wetzel depuis dix-sept ans. Je 
sais qu'il a été pendant de tangues semaines hospitalisé à Sainte-Ame, et 
je crois tout simplement qu’il faut qu’il y retourne pour reprendre les soins 
que nécessite son état psychiatrique^. » (Corresp. ) 

■ OFFICE HLM : le sénateur Claude Prad&le reste en détention, 
après 1e rejet, lundi 9 janvier, par le président de la chambre d’accusa- 
tion de la cour d’appel de Nîmes, du référé-liberté qu’il avait intenté. 
M. Pradüle, maire (FS) de Sauve (Gard) et anden président de l’office 
HLM du département, a été mis en examen, jeudi 5 janvier, pour es- 
croquerie, faux en écritures privées et subornation de témoins, puis 
écroué à la maison d’arrêt de Nîmes. 

■ GA RD: une information jutOdafre a été onyerte„p<jur abus de 
confiance' contre Gilbert Baumet, député (DVGj-dtr^ard, maire de 
Pont-Saint-Esprit et ancien ministre du gouve ntemènt de.Pietre Béré- 
govoy. Tt’àricieii président du conseil général du GanVde : 1979 à 1994, 
est soupçonné d'avoir suscité le détournement due fondis de trois offices 
départementaux (culture, sports et troisième âge) financés par le 
conseQ général, 

■ CARLOS : le parquet du tribunal de Paris a rouvert, mardi U jan- 
vier, une information judiciaire concernant Patientât commis te 15 sep- 
tembre 1974 au drugstore Saint-Germain, à Paris (6*), qui avait fort 
deux morts et trente-quatre blessés. Les chefs retenus sont notamment 
ceux d'assassinat et de tentative d’assassinat- Le parquet estime qu’il est 
légalement possible de contourner la prescription de cette infraction, 
qui est normalement de dix ans, en considérant que cette action est 
connexe à des infractions non prescrites, comme l’attentat de la rue 
Marbeuf ou celui de la rue TbuEfer, pour lequel Carios a été jugé par 
contumace par la cour d’assises de Paris en 1992. 

■ LOGEMENT : un dirigeant de Fanion départementale CGT des 
Bouches-du-Rhône, qui comparaissait mardi 10 janvier devant 1e tribu- 
nal de grande instance d’Alx-en-Provence pour « réquisition illégale de 
logements vacants », a été reconnu coupable <T«r incitations à la détério- 
ration de biens » mais dispensé de peine. Charles Hoarean avait fracturé 
au mois de mai la porte d’un appartement HLM inoccupé de Gaidanne, 
en compagnie de membres du comité de chômeurs qu’a préside, afin 
d’y loger on homme qui dormait depuis trois mois dans sa voiture. 
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Claude Bez s'en prend à Jacques Chaban-Delmas 



BORDEAUX 

de notre envoyé spécial 

* Claude Bec ne veut pas partici- 
per à des magouilles. » L’homme à 
la moustache de patriarche le dit 
haut et fort, en parlant de lui à la 
troisième personne. Condamné le 
21 mars 1994 à deux ans d’empri- 
sonnement, dont un avec sursis, et 
à 2 millions de francs d'amende 
pour escroquerie dans l’affaire 
dite «des Girondins de Bor- 
deaux », l'ancien président du club 
de football a contre-attaqué, mar- 
di 10 janvier, devant la cour d'ap- 
pel, en mettant implicitement en 
cause le maire de Bordeaux, 
Jacques Chaban-Delmas, et en ac- 
cusant l’un de ses plus proches 
conseQlers, Gilbert Leroi, ancien 
secrétaire général de la mairie, de 
tentative de corruption. 

Reconnu coupable, en première 
instance, d'avoir surfacturé de 
10 millions de francs les marchés 
de construction du centre d'en- 
traShement du Haillan, Claude Bez 


a « décidé défaire des révélations » 
parce qu’il a eu le sentiment 
d’avoir été « laissé seul ». Au prin- 
temps 1994, la troisième chambre 
du tribunal correctionnel de la Gi- 
ronde avait jugé que l'ancien diri- 
geant sportif, expert-comptable 
de métier, avait volontairement 
dissimulé le coût de l’opération du 
Haillon à Ta viüe, à la communauté 
urbaine de Bordeaux, au départe- 
ment de la Gironde et à la région 
Aquitaine (44 millions de francs). 

Claude Bez fait maintenant re- 
monter l’affaire à 1984, quand 
l’idée germe, chez les élus locaux, 
qu’il fout à Bordeaux un stade à sa 
mesure. Il rappelle que trois pro- 
jets étaient en lisse, dont deux 
évalués à 120 raillions de francs et 
un à 45 millions. Cest ce dernier 
qui est retenu un an plus tard. «Je 
n’ai pas compris pourquoi et fêtais 
contre, je l'ai dit à Chaban. A ce 
prix, ce stade ne pouvait pas se 
faire. Cétait irréaliste D’ailleurs, 
avec les rallonges, il aura coûté fi- 
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nalement trois fois plus cher au 
contribuable!» 

L’ancien patron des Girondins 
évoque une rencontre houleuse 
avec le maire de Bordeaux à ce su- 
jet, le 23 décembre 1985, dans sa 
propriété landaise. Puis un ren- 
dez-vous, le lendemain, avec son 
conseille^ Gilbert Leroi. Ce der- 
nier lui aurait demandé l'estima- 
tion du coût de la construction et 
aurait ajouté : « Majorez de U) mil- 
lions. Vbus en ferez ce que vous vou- 
lez. » « fai compris que Von voulait 
m'acheter, dit aujourd’hui Claude 
Bez, que l’on voulait me faire 
taire.» 

Devant l’insistance du président 
Castagnède, Claude Bez ne veut 
pas dire pourquoi « ceux qui vou- 
laient [le] corrompre » ont essayé 
de « racheter ». D concentre son 
énergie à dire qu’il n’a jamais 
«pris 1 centime». Cité par la dé- 
fense, Gilbert Leroi devait être en- 
tendu mercredi 7. Tandis que 
Jacques Chaban-Delmas, cité «à 
titre personne/ », produisait un cer- 
tificat médical faisant état de « dif- 
ficultés locomotrices » l'empêchant 
de gravir les marches du palais. Un 
ascenseur pour handicapés lui 
permettrait cependant, si la cour 
le jugeait utile, de répondre à ces 
graves accusations. 

Jean-Michel Duntay 
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A Fès, le procès des commandos islamistes est ajourné 


FÈS (Maroc) 
de notre envoyé spécial 

A F issue (Tune première journée 
d’aadience, mardi 10 janvier, qui 
s’est limitée à des escarmouches 
procédurales entre avocats de la 
défense et magistrats, le procès 
devant la cour d'appel de Fès des 
islamistes venus de France pour 
commettre des attentats à Casa- 
blanca, Fès et Marrakech, a été 
ajourné jusqu’au 18 janvier. Les 
juges ont ainsi donné suite aux de- 
mandes des avocats marocains et 
français, qui s’insurgent contre 
toute violation de leurs droits et 
déplorent de se pas avoir eu le 
temps de prendre connaissance 
d’un dossier gros de plus de deux 
mille pages. 

0s ont aussi fini par autoriser, 
avec L’accord exprès du ministre 
de la justice, Drîss Alami Ma- 
chichi, que M* Kamel payefch, 
avocat arabophone du barreau de 
Paris, puisse épauler son confrère 
Arnaud Montebooig dans la dé- 
fense d’Hamel Marzoug et au 
cours de débats qui se tiennent 
dans un mélange d’arabe littéral et 
dialectal. 

Plusieurs jeunes beu» ayant vé- 
cu en France et qui. comparais- 
saient risquent la peine de mort 
(Le Monde du 10 janvier). Sage- 
ment assis sur les bancs des ac- 
cusés, Os semblaient ne pas s’en 
rendre compte. Ils ont vingt, 
trente ans. Ils se lançaient des sou- 
rires, bavardaient et plaisantaient 
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mots en verlan - de «meufs» 
(femmes) et de «keufs» (flics). 
Leurs chemises en jean ou leurs 
survêtements sportifs étaient ceux 
que Ton aurait pu croiser dans 
xfiniporte quelle dté française. Ils 
n’avaient vraiment pas l'allure des 
terroristes de l'islam combattant 
Mais l’un d’eux a raconté son en- 
gagement islamiste, sa jihad en 
Bosnie, à une journaliste qui, 
connaissant bien la région, a véri- 
fié qu'il disait la vérité. Et un 
simple coup cfœi! sur les policiers 
des «brigades anticommando» 
en gilet pare-balles et sur les ma- 
gistrats en robe verte et tarbouche 
grenat a suffi à rappeler que l’af- 
faire est sérieuse. 

L'ORIGINE DES COMMANDITAIRES 
H faudra donc attendre avant 
que les juges marocains n’inter- 
rogent les accusés sur 1e fond de 
ces dossiers mêlant banditisme, is- 
lamisme et terrorisme. H faudra 
aussi patienter avant d’aborder la 
part de responsabilités des onze 
complices, dont une jeune femme 
et son père accusés d’avoir abrité 
une cache d’armes dans leur mai- 
son familiale au Maroc 
le report a été interprété par les 
avocats français comme un pre- 
mier pas vers le réexamen d’un 
dossier d'instruction marocain qui 
comporte de nombreuses zones 
d’ombre (Le Monde du 10 janvier) 
Ils ont d’ores et déjà annoncé 

Ü ï. 


d’appel de Fès puisse établir l’ori- 
gine des commanditaires - les isla- 
mistes du FIS algérien, selon le: 
avocats - des opérations comman- 
dos de l’été. 

^est aussi le souhait du jugt 
d'instruction Jean-Louis Bruguière 
chargé du volet français de cette af 
foire, qui s’est entretenu pendais 
plusieurs heures avec son homo- 
logue marocain, Abdelbakim Bou 
gateya, dans l'enceinte de la cas 
d’appel de Fès, où se tenait le pro- 
cès. tes deux hommes divergea 
certes dans leur analyse du dossier 
« droit commun » pour le juge ma 
rocain, orchestration par des « isla- 
mistes » passés au terrorisme setor 
son collègue français. Du moins 

nmnroMi . _ 



ÿs actions terroristes entrepifc 
d’un côté et de l'autre de la Mé» 

taPMKMA» n. _lf, • .... 



juge marocain s’était rente 
France pour obtenir le verseras 
son propre dossier de certain 
pièces de l’enquête de M. Br 
Stéere. Le magistrat français, vfc 
^ ren * e k pareille, en sa* 
™ entendre comme témoin ni 
SK-urs des accusés de Fès, si pï 
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appartements ventes 


Ç 2 ? arrondt ~) 

nLÉRÏ-BEMREGMD 

Décorÿton très raffiné, 

«EUE 42-4041-41 
( 9 arrondt ) 
3- FRANCS BOURGEOIS 

boit emphytéotique 
3 P., ascenseur. ôOm^^ 
Pri^l 175 000F 
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DUPLEX TERRASSE 
dre» hâtai pcrficuUar, 
charme, 3/41*, 2 bains. 
TU. ; 4278-6433 


( 4p arrondt } 

4‘ NOTRE-DAME 

3 P., 55 4* 6t. aie., 

Wo'Tajfatoa. I 550000F 
PARTENA - 42-6636-53 

( 5“ arrondt 

6 MQUFFEWRD Studio 31m?. 
Cdma, équipé. RARF. tÎAT. 
785 000 F -ML : 45-4615-15 

257 R. ST-JACOUES 

Dan» râtadence neuve de 
stand-, très beou 4/5 P. 

130 m 3 . 3* 6t., avec 
3 chbrei, sé(. 37 m 3 , culs. 

14 m 3 , mta patenta. 2 S. 
de bains. Nbx placard», 
exposition sud, trèsbefie* 
relations, cave et parfa, 
double en tom-sol, disponible 
tisnêdiaientenl. 

Frais notaires réduits. 

TU. but. : 4603224» 

ESPACE ARTISTE 

Luxembourg séj. + nsztanins 
42 m 2 . 4* et dernier ét, ab on ne 
quatié- 4636-1736 


( 10* arrondi 

19-RÉPUBU01IE CANAL 

P «* ■ t. 3/4p»ècee, fésin sud, 

“t'Sr 

AGENCE ETOILE «#41-41 


r 15 rn*. bel appt, dm 
tam. 1895 — 1480 000 F. 
«A 43-27-00-16 


inr-MT-DE-RAUL 

tram, bourgooii titapham 

'■^Scrl^ScS? 8 -' 

AGHCE ETOILE M-fl-fl 

Ç IV arrondt ") 

J 1 VOLTAIRE 

Prip:4ll800F 


Ç 12 » arrondt ) 

MÉTRO NATION 

2 père cris, ne, s. de b* porte», 
tanene, véranda. loferas 
SaU. WsrHBOOOOt - 
TSL: 43364511 -434843» (eoto) 


PTtOX. PL. DAUMESWL 

3* ét v asc., STUDIO avec 
bofaoa, cuis-, bm.. we. Cave, 


penderie 

Btùusr- 


- 4M 000 F. 
48-83-1550 


NATION SOI** 

3 P.. 4* éL 60 ai 3 . Parlait état 
1 050000>. «I. : 49-950674 


HAUBERT 3 P, 50 NP 

5* U-, «oc. potable, balcon, 
très belle vue-42361736 


PANTHEONP.dat, bon stand, 
3/4R, 83 ■*, vues 
240d00a-MBt 


ooor 


RUE DE BIÈVRE 
appt de am cl its 3P. 


prêt prix: 1 39Ô000F 
DM2 5t 42-4619-60 


Ç & arrondt ) 


Quart BUO. ûwru XVB*. P.del. 
4» N. 2/3 P., entrée, cuta,, bm. 
wc, restauré, 73 m 3 , soleil, ccfcne. 
Boq daduete. 43-351836 


RASRARrVAUGRARO 
Séf-, 5 chbr«i, 5*. oie., adns, 
tarv. 5 700 000 -42-23-7083 


ST-GERIMM Gd sforfio 
5*éL, ose. 
4287-37-37 


fane. 2PJ, ticA, 5*6 l, ose. 
1 150000. AW1 


N.-D.-CHAMPS récent stand., 
beau 3/4 P. fadas, 3 350000 F 
MEL 43-25-3256 


RUE DES BEAUX-ARTS 

148 m 3 ♦ service, 4/5 pcos., 
5* ét. asc. TU .: 483 7^100 
CARACTBIE 


CENSIER 5 PIECES 

140 « 3 . 4» ét. 
qualité vue- 


140 m 3 , 4» ét., asc., p. de t 
1 433617-36 


l 7° arrondt j 

VUE SUPERBE 
LATOUR-HAUBOURG 

|45 m 3 . bon plan, 2* ét 
Ancien sé j ou r i/facloon 
LAGÏR46Û5-1683 


FL VBtNEUK. 3 ft cuta* 
booa 52 10*1 750 000 F. 
Rive Gauche - 42-22-7083 


7‘ RUE VERNEUIL 


ASSBWBLEE NATIONALE 

Beeueooa de ohemte, «m 310 ai* 
Gd salon 55 m 3 + sdh 6 
manger +6 chambrai 
donnant «r jorÆn., hâte! 
pretiâiler + 2 chambres 
service + garage. 
4622-0330 -43596804 


Ç fl 8 arrondt J 

f Aï. MONTAIGNE 

|23P, gd baie. 

JE. PotCPARTENA 
- 47-20-17-82 


EXCSPTV 
PROX CHPS-ELÏ 
7 P 210 ns 1 carodéte 
1000MRTENA 
: -4730-17-82 


^ 9* arrondt ) 

9* RIS RODER DUPIfX 
70 m 2 , « eS Odt cotise 
1 130000 RWENA-4577-9842 


v 

!"ffM 


NATION 
TB 4 P. + ch. de service. 110m 1 , 
5* AL asc., sud 2 700000 F. 
V : 49950674 


Ç 13° arrondt ) 

GLACIÈRE 

(écart 8* ét.. beau 5 p., 140 m 3 . 
Parle., dble expo. 3 200 000 F. 
FÔNOA-4S445550 


AVBVUE DTIAUE 
GDSTDG. PISCINE DS MM. 
- 3 p. 88 + iogda. 2 dibras, 
2 bain*, porte. 1780 000F. 

- 2 p. 61 m? + loggia. 
toMBue parle. 1250000F ' 
FONQA- 45445550 


i3\BoaJüarvM- I talie. 
38 m 2 (13 p.], boîc. «xieit, 
3*, asc. Cwne. 800 000 F, 
TU. : 153708646 


Ç 74* arrondt ) 


Plaisance ds a ne. périt M 

ïJuBk 


hôte! 
45 a*. 


PLAISANCE imm. récent 
«A 43-27-00-16 


Denfert bel ênev. 1930. 2 R, 
entrée, cuis., bns, wc, rénové sf 
pMt,40ar, coésa. 43354836 


14* RUE OU COMMANDEUR 
Séj., chtxe, cuiv, bains, 55 m 3 . 
Pané. 4», asc. Vue 1 200000 F 
«VE GAUCHE -42-227063 


Ç 1& arrondt j 

FROMT-OE-SEINE 

VUE EXCEPTIONNELLE 
«TOUR PERSPECTIVE > 

- 2 p. 63 or*, part 1 600 000 F 

- 4 p. 98 nP, parie 2 500 000 F 
FONCIA -45445550 


15*. PASTEUR/FAIGIBÊRE 

jsasyfft- 

bons, toW 
1 580000F T. 1- 


FIE VBRSARJJE84P 
TT COFH-ORT. Inun 
1 200000. AW1 42-67-37. 


RUE DESèVRES, ItmBa 
7 *, beau riucflo. ■ cft. 
Bdcao. 4 - ét, asc. Immeuble 
standing 6354 k» 4742-0743 


lJr, 50 ei*. gd séf- + ch- 
7». asc., vue sw lot» estel. 

1 Q5Û ood h 18L : 34934406 


PRÉS VELAGE SUSSE 2 P. 
5*. plein sud. 540 000 F. 
CONVENTION 3 P.. 3j ét. 

Ktple expo, verdure, bel 
ariT l 090 000 F. 
PteSAAOTŒ-PtaaJET 

“jEiîTUhMf' 


ERA 43-27-00-16 


( 16* arrondt J 


GEORGESJANDEL 

Pro*. TROCADOO Superbe 
1/4 P-, 140 M 1 S/bak. Plein 
w d2»5>rv u pç | rk 
PARTE NA QySfcE 47-20-1782 


VVIIl ' 

r 45 P, o i 
4 200 000 F -47-0488-18 


RANELAGH 132 NP 

SEAU 978 PIÈCES 
3 600 000 F -47378424 


SlUxite. 15 m*. mktU ni, 
pacsib. mennNne 270 000 F 
1 SA 4337-00-16 


JOCADERO 

BEAU 2 P. 50 7^. Itcft. 
PAR7bS > 42863653 


J® URGENT 

Très beau 2 P. Gd i£our 

Uevé. TÏUOO. 
Ch. LEBRUN UL ; 42-8601-58 


^ RANELAGH, ptorre de r. 


M» POMPE 100 M» 

réeed,«l(46*.2« 

porte., I 


LE CABMET « MEDIA ■■ 
Administrdaurds biens, 

tSS&^KWo 6 ? 

2 et 3 P. 761: 47-63-55-20 


MAILLOT-MAUROIS 

■ Gd Skmdna-SurBOB ■ 


2opparts, 103 m*-Poottx. 
Reudon- 47-0077-27 


PRQX. PIACE ROOIN 
boa tam. 1930, à* II, me, dbla le 
1 dàm. faon UqL 1900000F 
457TOUO 


R. IA FONTAINE Perte, 
vd 4P excorient état, bel imav 
pierre de l_ l*ét 
2 800000 F --&S93463 


TR0CA0ER0 4 P 

ELEGANT 85 AP, 6*, asc 
2 450 000 F - 47-0488-18 


16*, studio 21 m 3 , sdb, edi., 
a*, asc., adaie, vendure 
450 OOP P TU.: 14964406 

( 17" arrondt ) 

PTE MAILLOT 17' 
300 M 2 GRAND LUXE 

anénagemed et décoration 
de qualBé matériaux 
prédeax. CNmatisafion 
7 700 000 MBB4A 47204782 


VUE PARC MONCEAU 

triple lécapt., 5 chbrev 
Endos. DAnmo 4567-051 9 


ÈPIEKQUHW 

rez-dedr. sm cour fard. 

«I tue, 4P, 69 ei 3 , exceïant 
étei, poss. profits, lîbér.. 
cave ban stemei, 1mm. cmaea 
plane de Paris 1300 000 
-r potting proche - gordten 


_ _ (AL 

40539209 


7* AVENUE DE WAGRAM 

sap*rbe houMmannlen 
il 1 5 tri 3 sur eoar ddre. 
moufares. etc... 
île. 2* éL. ose. 
3200000F 
SWXZKR 3. BURGQl 
40559209 

( 18" arrondt ) 

18»JEnriMM.CONWlAl 
PRÈS ANB8JE DE CUCHY 
»A^e privée 150 ra 3 hab i tables 
en 3appts poft 70 m 3 dont ate- 
lier orriste, studio et 2 p.) 
conviant à brade syrnpdhique, 
data, bon rassort locatif, 
per demandé f 300 000 F 
5T0IZIER & BURGER 
40559209 


82eF4BSfl00F 
JdaArin. Imm. récent 

hnno Mracarial 428VS5S1 



StMonÙt 

IMMOBILIER 

POUR ACHETER, VENDRE, LOUER 


. LE MONDE / JEUD1 12 JANVIER 1995 / 13 


Shicfip. 26 ni 3 , co nf ort 
Imm. brique 395000 F 
hnrao Mnrcedot 42-SS-5V61 


RUE MARCAOET 

Récent 3 F., rnicdl neuf 
beleon 1 Ô50000F 
itmno Mereedet 42-5*8551 


80 m* 880 000 F 
Marché Dejean, T étage 
5/6 pièces 6 rénover. 
Triple ssepo - (ccd «ttae 
tmmo Mereedet 42 -SV 5 VS 1 


f^92 \ 

\ Hauts-d9-Seine J 

92ASNèŒ5GAS£ 

Bel cnc. 125 m 3 habitables 
1 800000F. T 153-708646 


COURBEVOIE, 3 mn 1®( SNO 
Beau 3 P, 74m* calme »d 

10400wF.HL;J4934406. 

c ** ^ 

Val-de-Marne J 

SAINT-MAUR 

EER S^MairCréteS, appt. 
parfoB état 4* ai dam. it.. asc 

fefsærÆœ 

caw, bacjxxL ISOÔÆf 
DE4ET-48834550 

Ç Province -~) 

Shxflo 35 m 3 . prés gare 
de Ufle. 34tf00rfT 
TU. : 27-896458 


BORDEAUX-GAUDERAN 
port, vd, appL ds rée. rtand. 

1 mS.Ï il asc., expo. E.O. 
Séjl rfcle. 36k s. debTehauf. 
(natv., balcons, jardins, chbre 
bonne, cave, garage au r.-dch. 


villas 

propriétés 


VIEUX SAINT-MAUR 

Prox. RÉR, écoles, lycées, 
commerça*, s/î 200 m?. B6ÏÉ 
PROPRIÉTÉ. 220 or* i pov. 
garde + garage 4 vota Convdr 
probv Sx», ou promoteur. COS 
0,80 - Prix : 3 675 000 F. 
DERJST- 4683-1550 


Prix :950000 F 
Lsoir |16j 


s’ôtât. 
2431 


appartements 
achats 


IMMO MARCAOET 

recherche t ra partaeranta 
PARIS toutasnsiocas 
4691-svei Fêx 42666688 


PARTENA ELYSEE 

16. -ov. Mcxrimgoe 47-20-17-82 
redi. Beoux appartaewnls. 
Damâmes de Presriga 
VQélEOULOOÜÎ&sl 


ABM IMMOBILIER 9* 


au 5 P. 

LoccXfans et «Bats* pour sa cite 
télé. KL : 49950674 


A SAIS» 60 irai MM8 
direct. A6, gare SNCF 
MONMG&méefixft. 
ANCIENNE DEMEURE, 350 m 3 , 
bâti + dipeadcnces. piene* 
«par., tari, irauve. L'ensemble 
s/son magnifique terrain av. 
parc, s o u rce 

8 HECTARES 

PKK TOM. 980 000 F 
CrfcfclOOX, taux 7,90 
(16|36852292 24 h. iur 24. 


fonds 
de commerce 


- MAGASIN 3 MV. 
mao., s.-4a I, apport. 
180uA/¥tuede torasgr 
Perle 7*. Libre de suit» 
peur tau* aameercee. 
HL : 4551-7636 


parkings 


Pptafas vend MBS 12*, 
25 parti Nbaxrà, t'imité 
130000 F -463861-83 


immobilier 

d'entreprise 


VOIRE SÉGE SOCIAL 
DOUIC8JATXMS 
yt tous servlcoa. 4365-17-50 


100 m>,9* 

> CADET-ANVERS- 

vf.-^uûAMEOeiOftETT^ 

«BT3XT1. 

trot gronde cubtna, 

3 grandes pièces + 1. 

„ loyer, meruuJ : 8 000 F. 

"^Èsafe 10 "* 


FÉDÉRATION NATIONALE 
DE L'MMOBILIER 
PARIS - ILE-DE-FRANCE 



NRjmyCHARCOT gd stand.. 

b*Dn *éçopt. 1 chbre, luxueuse- 
«ta ««*5, pari. 13000F A. 
%L;- 


IIP M* CONVENTION 
1" étage ascenseur, cuis, èqut- 

bains, dressing, WC chauffage 


Prix: 0 900 F TCC 
•RL: 42803032 


14* PARC MOMTSOUTUS 

4» ét asc., culs., s. de b., WC, 
séjour dble. 2 ch., cave, box 
fermé. 10300FTCC 
TU. : 428050-32 


. . BOULOGNE 

Proche rte de SaintCloud, 4» éL 
asc., cloir. calme, studett* avec 
s. d’eau, bcécor duaut coAectiE 
ftte : 2 700 F TCC. 

TéL : 42-803032 


teian 
Boulevard de la Jtate, 3* l„ 
studio avec cuisine équie 
taOe de bains, cave, aarti 
chaurrage coITeelî 
Prix :4320F TCC 
161:42603032 


, Champêâysées 75006 
recherche de ee urgence 


45596604 -r. 


R*ck URGENT 100 à 120 m 3 
MBS.: 


Met comptant 

48754607 


pavillons 
maisons indiv 


SOeed asefa i*, prose 
— r - 11 
comonazm 
wl i nn 6y7 pîéci^ pttfal 

1 ^(joO*RV306Î-S26 


PROX. VERSAILLES 
V1LLEPREUX VMoge 


Séj. + cheminée, 4 dibre*. 
garage sir jord arboré 

440 A Fris: T 950 000 F. 
«L: 30563619 


FOURQUEUL «odeur aabne, 
belle via spa rimne 
wr be au terrain arboré. 

• séj., 6 chambres. 
oooF.-r‘ 


26001 


-306V4626 


S2 LES VALLES-COLOMBES 
Mahcn arigmate, 170 xr hab^, 
jor*sN, calme. 2 650000F. 
TU.: (1)55708646 


15* RUE DOMBASLE 


Maison d'architecte. 150 m 3 , 
grands vatiaMs et temmsoi sur 
lardin paysogé. Prix: 
»000^W^4O43O617 


ETOiLÊ, 425 ns*, iuaieux htM 
particulier. 2 000 F/e^/an. 
AW! - 42-67-37-27 


locations 

offres 


tyriofae Iom (Rretaemenl 

2M, RUE LECfflfflBE, 15* 

Appt 3 p., arts. +■ sefc, refait 
omf- hnmeible plane de iaiÜe. 
loyer: 6500 Fe 700 FC. 
W. : 4553 G 7-72 Ç 6 /I 9 h) - 


LBGA1NT-LOUB 
ExcepitonneL vue Smne, 
grand 6 retaâ neuf. 

CH. raÜUN -TU. : 42-8801-58 


AUTEUR. HVPPODRONE 
Prés gd 2/3 K rtfal neuf, 
dîna. 9000 F CC. 

CH. ŒBRUN-T4J, : 42-880168 


19* STUDIO 24 ni 3 , V A calme, 
2650F h. 


dalr, vue __ 

dv-mT 


665 


1' PALAIS-ROYAL 

rieob 2 p., 70 b 3 , doubla sxpo. 
7500 F t tk P«raéA-426632S 


MAIRIE IP 2 P. KM* 

Corodère parfait lk* 6400F 
neL-OTT 4577-9842 


SÉCURITÉ ET COPROPRIÉTÉ 


La loi du 21 Juillet 1994, dite Loi Relative à l’Habitat, a 
amélioré le ion c tlofinem eut des copropriétés en prévoyant 
quatre nouvelles dispositions : 

1° La création d’un privilège au bénéfice des copropriétés 
permettant à celles-ci en cas de vente de son lot par un 
copropriétaire d'étre payées par préférence à tout créancier 
pour les charges de copropriété des deux dernières anné es 
■plus l'armée en cours pouvant être dues pccr le vendeur. Ce 
privilège, qui était demandé, évitera désormais que les 
copropriétaires ne supportent les charges des copropriétaires 
détafllanls . 

2 e La possibilité en cas de difficultés graves de taire nommer un 
administrateur provisoire de la copropriété qui disposera de 
larges pouvoirs, notamment l'arrêt des poursuites et la 
rec her che de solutions pouvant prendre en compte l'aspect 
social en concours avec des organismes â but non lucratif. 
3° Uh abai ssement des ma j orités pour la réalisation de trav au x 
de transformation, d'addition ou d’amihorallon touchant les 
parties communes de l'Immeuble. Cela traduit un», 
conception plus dynamique de la copropriété. . ( 

4° L'obligation faite aux assemblées de copropriétaires de voter 
sur la constitution éventuelle de provisions pour financer les 
travaux d'entretien prévisibles rinng les 3 ans à venir, n s'agit 
Id de faire prendre conscience aux copropriétaires quH ne 
suffit pas d'acheter, mais qull faut ensuite entretenir. 

Ces dispositions nouvelles se révélerons plus ou moins 
efficaces en fonction de l'usage que la pratique en fera. mtri« 
encore fallait-n qu'elles existent C’est chose faite. 

.Jacques LAPORTE, 
Président de la Chambre 
PNAIM Paris-Ile-de-France. 

LA MEILLEURE VUE SUR L'IMMOBILIER 


» TRIANGLE D'OR 

Sepirb* 4 p., 140 b? ma a agi* 
i/baJc, 

4* ét,_P-de L !5 000F h ch. 
MEFBM- 473617-82 


AV.F0CH 


IMMOBILIER 

OFFRE AUX PARTICULIERS 

Deux parutions de votre 
annonce pour le prix d'une 

CONTACT : 44-43-76-03 


J. F. iBctLétutSeofte paorpart» 

£ ' emportement 3 pc«, 74 m 2 
ni ré*, agréable. Sèvres 
proche pare nie gauche, misa à 
dâpo., 1 chambra. En commun : 
sdle 6 manger, adrine équipée, 
*Je rie bSm. 2500 FcKTc 
AL: 45340092 ap. 19 h. 


Méfia HOCHE, fiés beau 4p^ 
1 10 m*. 4* soit, 7 500 F + A. 
üf. : 4203-4703 apié* 20 h. 


BUTTES-AUX-CAILLES 

n^raba renovoten riudta nota. 


qualité. 3 585 F ch. c./mob. 
Tél.: 452141-14 


BEAU 2 p., 55 m 3 , i/tacd., taira, 
tarnd. cave, part, baies p resto- 
Han*. 7000F charges eompr. 
TW.: 46138001 


PL VVWG8AM: de «Us, parf. 
étta, 2 p. stand. 5 200 F. net. 
fi : 45667614 


MERCREDI 18 DATE 19 JANVIER 

SPECIAL VENTES PARIS 


( 78 A 

y Yvelines J 

VStSAIU£S NOT2E-OAME 
pré» gare S.D. titra. 18* 


°P ts.. 217n >, séf. 
s. a mtrager, 5 dm cave, 
remise 4 400 000 F. 


imtmger, 

renuse4 

ExctisMéSnOUS 
IMMO 3902-3610 


YtESAlLES 5RCX8S R.G. 
Ligne C R®, taira. 18* 

184 m 2 , Jéj w bar., j. 6 ranger. 


IMMO 390MM0 


VERSA81S NOTriEOAME 
prés gant JLD. titre. 18* 
sunmbe appt g^m 3 , séj., 
s. a manger, 5 chbrai, cave, 

remise + rtudla indép,, 

30 m*. 4 800000F. 
ExdwrvSé SROUK 
IMMO. 39023610 



M40 SOSY-SUTVéCOLE 
2PTBANB8ESD8.WC.4fll» 
«Moins., reitaurota 
arboré 


000F 


Lata 385386 NAP:« 

aœFrara 9iooo^ 

PIAN DÉTAILLÉ ET dH 
IHBRET6 Pasteur 674501 
MWDaSWM-5nASBOUIG 


CHENNEVIERES 

Superbe pfXé sfyie oo M orntan. 
conslr. autour de la piscine, 
s/tarr. 1 590m 3 , rtpt- pied, *ürf. 
3 50m 3 . séf. 6ÔnP; gdVsoL 
gar. 6votI v rade gym_ sauna. 
Prise: 7 500 000 F. 
DEJUST- 4683-1560 


14» PROCHE ALÉStA 
Masse n chaJeereuse, 250 m?, 
3 chambres, studio service, 
volume 80 m 3 à aetaaagar, gar. 
Prix: 4000 000 EmüOUW 


13- HH G0BEL1NS 

Stadaiie mrac cota cuisine, saBe 
t? eau, 1* étage ions ascenseur. 

2 20d F TCCm : 42303032 


14' MONTPARNASSE 

arabes de «hanse, 4 chambre* 
le titrasse, soleil cdma, 
S 000 000 F. PF! -4646 
0617 


immeubles 

hotels/partic 


fbsretocquevkie 

tMto T9» rfctoée, 580 m 3 . 
«Bt, 9500 000 F, 42673707 


terrains 


ÜùSÊX 


moesed.1enBia128S0 n*. 
^BUST - 48861550 


14* M* ALESIA 

% 2 £S±Xg3& 

4 500 F TCC. TW. 742303632 


12* M 1 NATION 

5* ét-, ose., beou 2 p.. dair, 
calme, balcons, chaur ./eau 
çhairshi, immeuble, porta ng, 
«rr*. Prix : 4 890 F TCC 
UL: 42363632 


15* M’ VAUGIRARD 

aàta* esse ^bmré. sels dabtam, 
□ns, potting, eoaèrau ploanrii. 
ntr:8820FTCC 
IW. : 42-863632 


15» RUE BRIANÇON 
I- étage ascenseur, 3 
rafaa oeuf, chmifiagee 
Prix ■ 4600 FTCC 
TU. : 42303632 


15* BIR HAKEiM 

1« ét. ara-, dair, cuisine, gd 
sèjoor, 2 eh., t. de b., débarroi, 
âS coû- Prix :7700 F TCC 
Tif. : 42-863632 


MADELEINE 5 P 

ISO et 3 , pcrfcta état, caractère 
profess. pon. 15000 F h. ch. 
MOENA- 42663663 


15* CONVENTION 4 pièces. 


1», PALAIS-ROYAL, 

beau 2 p.. 70 m 3 . dbie expô^ 
7 JOO h. A. BWIENA-42663653 


7*, SEG1X, AV. SAXE, 
beau 5 p., parfait étal, 
7*él., stamhna 

U 300 h. dw RMETOèA-4577-9843 


7', CHAMP MARS, 


aâ&i 1 - 


net 
45779842 


locations 

demandes 


EMBASSY SERVICE 

rech. APPARTEMENTS 
DE GRANDE OASSE, 
VTÆS ou MEUBLES, 

GESTION POSSfii 

(1) 47-20-30-05 


AWARTEMB4T5 

melÆes de standing 

recherchés pour société» 
113EÏNAfiONAI£5 
CAPTCALE- PARTNERS 

(1) 46-14-82-13 


DEMANDES 

D'EMPLOI 


Interpréta techn i q u e 
polonais, Bafien, or^iab, 
axpéri monté, rech arche 
posta avec reyon efa ttiès. 
HL Fax: 39564199 


LE MONDE 
DES CARRIÈRES 


Garde du corps avec np. 

cher, emploi stable Frn/ 
Etre. Libre de iule. 

HL [34661 265 Rép.) 


H. 43 ans. expertcomptable. 
maîtrise droit des affaires, 
I9 ans cToxpér. ; connab. de 
iwusMe et des services ; 7 ans 
enoDdft, Il mis en apéraflonnsf 
couvrant les fondions de laspon- 
soble d’un rarvlce comptable 
prtqu à une direction odrulnblro- 
Hve et financière, est prêt 6 

complet, temps partagé, voir 
honorainu. TlL : 694L&68 


XF.MBA.DEASc.P6 
Russe, AngL, Al. nattons 
china b, exp. Conseil 


Europe de PEU, prop os e 
coaip&nces à Cabinet de 
Coasefi au ErVraarise. 

Fax: |1) 45779932 


CHEF D'ENTREPRISE 


sanriees è toutepononna 

Oyw« 06 S OuDCIIbH 

d'évcfafion sur la morxhé 
dons tous les dootosnes 
et sur tout sectaur 


-1736 


ASSISTANTE DSL FISCAL 

yri -iutis i 

taxe profesinDonefle 

12 ans exp., gd gpe md. 

étadm rie propositfan, 

Denise uekèande 
53, rue Planchât. 
75020 MUS 


LF. 20 ans CAP, BEP ch. 
SECRETARIAT ET SAISIE 
HL : 34-167462 


ANALYSTE 

FINANCIER 

Ex périence analyse mordiés, 
psion, com m e r dali rati o n 
^*CVH recherche Btaorion 
Assurance. 


r.: 4577-77-17 {rép.) 


RÉDACTEU6GRAPHI8TE 
sérieuses réf. rech. 




CONFÉRENCE 
i RÉGIONS 


MARITIMES 

recherche 


SECRÉTAIRE 
GÉNÉRAL (H/F) 


*“P- d'une organisation de 
80 autarBês régionales de la 
périphérie marlttm* de FEurape, 
Il en assure la gost., le fonction, 
et » représentation .auprès de* 
org. et Im* europ. Il coordonne 
les trav. des 4 commissions 
[Noat Bes, M édi t e rranée, AJfan- 
lique). 

Il travaille sous l'autorité du 
bureau, aidé par l'équipe 
réduite. 

- Porte a 

- Salaire 
432000 F/an. 

U S.G. résidera à 
Rennes 


_ org. 

Appel â cand. émis selon la 
léflülai. europ. sue l’égalité des 
chanaes. 


PROHL DU POSTE 
Etude» sup. et matoise suffisante 
de ronç o ts -t-connaiss. «fl ou 
(pfad outre langue de TUE. Sa 
fomoGon, riche d'une exp. de 
10 a. mini., comprendra : 

- exp. de travail substantteila 
avec autorités régionales, 

- bon. aonnols. ou fondk 


butitdeTUE- 


loncifan. des 

de b négociation 


à un niveau élevé, 

- ban. eoitnrds.dasafF.etpl.de 
b périph. marit. de TEur. (poL 
régionale, environ., trans- 
ports...). 

Descriptif complet sur demande 
Fax : 33-98-76 12-21. Lattre» de 
cond. momncrtles C.V. en bon- 
çota (dota fanite 29-195). 

SecrétariNdebCRJLM. 

35. bd de la Liberté. 

35000 RENNES. F. 


FONDATION AMÉRICAINE 
déstie smpleyer 
une penenne pour foira 
de la racherdie, pour un fihi 
a une heure qui sera tourné 
cet été. le travail 
sera ffeelance, mais imenstf 
entaAtam w recherche 
de casfina, «fistrfoution. 
festivals- Expérience 
obligatoire. Poor pha 
de ranselgneiiMnls, envoyer 

Dépteiment recherche 
bstflut AZAZEL 
113O0fau1bne 
.Fax:6831-8801 


SO«ii)feDeiRADUaiON 
• v i{ffldiaidis 

TRADUCTEURS 

' ' 

JS en brêtque et 

— formation sup., 

coaraduemee de Técanomie, 
2 ans cfexp. mini., mcdktae 
TTX. Env. CV. t latte 
ntanutcriki à r 
ALPHACOli 

BP 19, 77381 G0MB5LA-VUE 


FONDATION AMâüCAINE 
recherche 

SECRÉTAIRE BILINGUE 

Le candldtrt lélecfionué 
•rawrilero pour des 
personnes etogearies et 

dons un ornHronnemenl 
liés professionnel qui 
foi ouvreront un posta 
in tér essan t et évolutif. 

'-V. miette 6: 


EnvrerarC 

Annkdc 


tisttutl 
113001 

Fax: 66313801 
Répanee en anglais 


ABM IMMOBILIER 
rechorchû 

AGENTS COMMERCIAUX 

commissions 50 % 
m.- 49950674 


RADIO NOTRE-DAME 
recherche 

RESPONSABLE 
PROGRAMME ET REDACTION 

JoumaRste H/F 3540 rets 
professionnel radio 
sens de T^Ase 
stk latte de mafivcrilon 
CV. * photo 
Radio NatreDarne 
c/oMrP. ARNAUD 
8, rue de la VdtoTEvSque, 
75008 WittS 
NE RASTQEPHONER 



PUBLICITE 

133, eu des Cftemps-Elyeéee 
7540B RMBS CEDEX 08 


Les annonces classées 

du MONDE 

Tarif de la ligne H. T. ( T.V.A. 18.60 *) 

la Egne comprend 25 caractères, signas ou espaces. 


Rubriques : Offres d'emploi 200 F 

Demandes d’emploi 50 F 

Propositions commerciales .. 400 F 

Agenda 125 F 

immobilier 125 F 

Passez vos annonces- par téléphone au : 
44-43-76-03 et 44-43-76-28 
Fax : 44-43-77-32 


J 


L'AGENDA 


Vacances 
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disparitions 

Souphanouvong 

Le « prince rouge » du Laos 


LONGTEMPS surnommé le 
« prince rouge », Souphanouvong, 
ancien président de ia République 
« démocratique et populaire » du 
Laos, est décédé d'une crise car- 
diaque, lundi 9 janvier. U était l’un 
des dirigeants historiques (es plus 
prestigieux du régime communiste 
au pouvoir à Vïentiane. Chef de 
l’Etat à partir de 1945, il prit sa re- 
traite en 1991 pour raisons de san- 
té. Il était âgé de quatre-vingt-six 
ans. 

Né le 12 juillet 1912, Souphanou- 
vong est d'origine princière, 
comme l’indique son titre 
« Tiao ». U est le dis du régent Ou- 
phat Boun Khong et d’une rotu- 
rière, sa onzième épouse. Lycéen à 
Hanoï (Vietnam), fl est jugé assez 
brillant pour entrer à l'Ecole des 
ponts et chaussées de Paris, d’où il 
sort diplômé. Il est âgé de vingt- 


AGENDA OFFICIEL 

Président 
de la République 
J eudi 72 janvier: 

- 18 heures : inauguration de la 
Cité de la musique à La Vfllette. 

Premier ministre 
M ercredi Tl janvier : 

- 15 heures : le premier ministre 
■ reçoit José Cutileiro, secrétaire gé- 
néral de l’Union de l’Europe Occi- 
dentale (UEO). 

- 18 h 30 : cérémonie des voeux à 
la mairie du quinzième arrondisse- 
ment de Paris. 

- 19 heures : le premier ministre 
assiste à la réception offerte par 
René Monory, président du Sénat 
jeudi 12 janvier: 

- 11 h 30 : le premier ministre est 
l’imité du Forum de L'Expansion. 

- 16 h 45 : le premier ministre re- 
çoit la Confédération européenne 
des syndicats. 

- 18 heures : le premier ministre 
reçoit Douglas Hurd, ministre des 
affaires étrangères du Royaume- 
Uni. 

- 19 heures : réception en -l’hon- 
neur des organisateurs de la 
Coupe de J 'America. 


JOURNAL OFFICIEL 

Au Journal officiel du mercredi 11 
janvier sont publiés : 


six ans quand, ingénieur, il est 
nommé à Vinh, puis à Nhatrang 
(Armani), il y découvre que les 
Français de France qui lui ont dé- 
cerné son diplôme ne sont pas les 
mêmes que ceux qui régentent la 
colonie, ne laissant aux indigènes 
que les fonctions subalternes. 

Passé à l’opposition, il fait la 
connaissance <THo Chi Minh avec 
lequel il reste en contact quand fl 
devient ministre de la défense et 
chef de l’Armée de libération du 
Laos, proclamé indépendant en 
octobre 1945 par le prince fethsa- 
rath, son propre demi-frère. Au 
Laos, comme au Vietnam, le re- 
tour de l’armée française ne réta- 
blit qu'un ordre précaire, et les na- 
tionalistes se replient dans la 
Thaïlande voisine. Souphanou- 
vong est blessé au combat. 

Après avoir gagné les maquis du 


• Aérodrome de Paris-Issy- 
les-Moulineaux: trois arrêtés li- 
mitant les conditions d'utilisation 
de l’aérodrome de Paris-Issy-les- 
Moulineaux, afin de réduire les 
nuisances que le trafic pourrait 
provoquer dans le voisinage. Le 
premier texte concerne les héli- 
coptères de petite capacité, le se- 
cond a trait aux hélicoptères 
bruyants. Le troisième prévoit que 
trafic aérien est soumis à des res- 
trictions les samedis, dimanches et 
jours fériés. 


NOMINATION 

Justice 

Daniel Ve»y, président du tribu- 
nal de grande instance de Laon 
(Aisne), a annoncé, vendredi 6 jan- 
vier, sa nomination comme pré- 
sident de la chambre correction- 
nelle à la cour d’appel d’Amiens 
(Somme). 

INé le 27 octobre 1949 2 Cendrieux (Dor- 
dogne). Daniel Vefly est licencié en droit pu- 
blic, titulaire de deux diplômes d’étud es su- 
périeures en droit privé et en sciences 
aimlnefles et chevalier de l'ordre national du 
Mérite. D’abord /uge à Saianur (Maine-et- 
Lràe), de janvier 1976 à fuiDet 1983 , puis vice- 
président au tribunal d'Orléans (Loiret), de 
juillet 1983 2 septembre 1988. et conseiller à 
la cour d’appel de Bourges (Cher), de sep- 
tembre 1988 2 septembre 1991, Daniel VeDy 
était président du tribunal de grande Ins- 
tance de Laon depuis le 10 septembre 1991.1 


nord-est du Laos, via les zones 
vietminh, il prend la tête, en août 
1950, du «gouvernement de résis- 
tance » et du Front patriotique lao 
(Pathet Lao) qui viennent de se 
créer. L’année suivante, il entre au 
bureau politique du Parti popu- 
laire révolutionnaire lao (PPRL), 
issu de la scission du Parti commu- 
niste Indochinois. Soutenu par le 
Vietminh, le Pathet Lao contrôle 
deux provinces du Nord-Est qu’il 
se verra reconnaître par les ac- 
cords de Genève de 1954. 

La guerre n’en est pas finie pour 
autant Elle reprendra vite, pour se 
poursuivre jusqu'au cessez-le-feu 
du 21 février 1973. Durant toute 
cette période, les relations entre 
Souphanouvong et le premier mi- 
nistre neutraliste Souvanna Phou- 
raa, son autre demi-frère, oscillent 
entre le conflit et la réconciliation. 
Finalement, les deux princes ri- 
vaux se mettent d’accord au len- 
demain des accords de paris (1973) 
sur le Vietnam. Mais si Souvanna 
Phouma est nominalement au 
pouvoir dans la capitale, le Pathet 
Lao contrôle désormais I es deux 
tiers du royaume. 

Le 3 avril 1974, Souphanouvong 
rentre définitivement à Vïentiane, 
où il prend la tête du Conseil na- 
tional de réconciliation qui sert en 
fait de Parlement aux côtés d’un 
gouvernement d'union nationale, 
le troisième depuis l’indépen- 
dance. 

L£ GRAND FRÈRE VIETNAMIEN 

La victoire des forces nord-viet- 
namiennes à Saigon ouvre la voie 
à la prise du pouvoir du Pathet 
Lao sur tout le Laos. Le PPRL sort 
de l’ombre, la monarchie y rentre, 
avec la proclamation de la Répu- 
blique, le 2 décembre. Deux jours 
plus tard, Souphanouvong devient 
président de la République. Dé- 
sormais, il se fait discret, laissant 
la place à Kaysone Phomvihane, le 
secrétaire général du PPRL (décé- 
dé en novembre 1992). U tentera 
toutefois de ne pas se contenter 
de ses obligations protocolaires, 
cherchant “à jouer notamment les 
conciliateurs dans le conflit oppo- 
sant le Vietnam au Cambodge- Fin 
1977, il se rend à Phnom Penh 
pour une ultime tentative de mé- 
diation entre Hanoï et les Khmers 
rouges. En février 1979, Il viendra 
féliciter les dirigeants khmers mis 
en place par le Vietnam. 


Entre-temps, 0 a dénoncé, dans 
une déclaration datée du 12 octo- 
bre 1978, «la très maligne propa- 
gande » visant à « semer la division 
entre le peuple laotien et le peuple 
chinois », à un moment où le tor- 
chon brûle entre le grand frère 
vietnamien et le voisin chinois. 
Geste d’indépendance pour éviter 
au Laos de basculer encore plus 
dans ie camp soviéto- vietnamien 
et pour maintenir une certaine 
neutralité ? Quelques jours plus 
tard, pourtant, fl dénonce publi- 
quement les Chinois. Hanoï a tra- 
cé clairement les limites h ne pas 
dépasser par ses alliés. 

Souphanouvong ne savait peut- 
être pas, en 1945, quand il choisit 
le camp dirigé par le Vietnam face 
à une France qui lui refusait l’in- 
dépendance, qu’il se plaçait en po- 
sition de vassal de son puissant 
voisin. Mais, une fois la décision 
prise, fl joua loyalement le jeu, 
jusqu’à la formation de la nouvelle 
Indochine dont rêvait Ho Chi 
Minh. Pouvait- il faire autrement à 
ia tête d'un pays guigné par les 
Vie tnami ens à l’est et les Thaïlan- 
dais à l’ouest, tous deux dix fois 
plus peuplés ? 

Patrice de Beer 


■ MANUEL MORA VALVEKDE, 
chef historique dn communisme 
au Costa-Rica, est mort le “29 dé- 
cembre 1994. fl était âgé de quatre- 
vingt-cinq ans. Né le 27 août 1909 
dans une famille ouvrière, Manuel 
Mora Vaiverde a fondé le Parti 
communiste costaricien en 1931, 
alors qu'fl était étudiant en droit 
Trois ans plus tard fl prenait la tête 
de la première grande grève contre 
la société United Fruit Company, 
une multinationale américaine de 
la banane. Dans les années 40, 3 a 
joué un rôle important dans 
l’adoption de mesures visant à 
moderniser la société costari- 
cienne (rédaction d’un code du 
travail, mise en place d’un système 
de sécurité sociale). Bien qu’oppo- 
sé à la lutte année comme moyen 
d’accéder au pouvoir, fl avait ap- 
porté son soutien aux gouverne- 
ments révolutionnaires cubain et 
nicaraguayen en 1959 et 1979. Ma- 
nuel Mora Vaiverde s’était éloigné 
de la direction de son parti en 
1983, quand une faction plus radi- 
cale en a pris ia tête. 


Nise Obino 

Une pianiste 'dévouée à 

LA PIANISTE brésilienne Nise 
Obino est morte, vendredi 6 jan- 
vier, à Rio de Janeiro (Brésil). Elle 
était âgée de soixante-seize ans. 

Née le 19 août 1918 à Rio de Ja- 
neiro, Nise Obino avait été l’élève 
de Lutia Branco, elle-même dis- 
ciple du compositeur et pianiste 
belge Arthur De Greff, et dn chef 
d’orchestre allemand Fritz Busch. 
Nise Obino avait décidé de se 
consacrer prioritairement à l’en- 
seignement dès le début des an- 
nées 50, après une carrière qui 
l’avait amené à triompher dans de 
nombreux pays d’Amérique latine. 

Cette femme d’une grande 
beauté était une artiste qui, à Ut 
différence de tant de ses collègues, 
léguait à ses élèves la totalité de 
son savoir sans se dresser en sta- 


l'enseignement 

tue du Commandeur. Le pianiste 
Nelson Flreire, qui avoue lui devoir 
tout sur le plan musical et humain, 
a souvent raconté que lors de 
l’une des premières leçons qu’fl 
avait prise avec Nise Obino, et 
alors qu’âgé de six ans, il avait 
quelque difficulté à se discipliner, 
celle-ci lui avait dit: «Bon, main- 
tenant nous allons parler d’homme 
à homme j» 

Car Nise Obino a toujours en- 
tretenu des relations cfégai à égal 
avec les musiciens qu’elle accep- 
tait de prendre pour élève. Elle se 
dévouait à eux avec passion. Les 
prenant alors par ia main, elle tes 
guidait vers Je cœur même de l’ex- 
pression musicale. 

Alain Lompech 


Woody Strode 

Le plus célèbre acteur noir américain 
de second rôle 


L’ACTEUR américain Woody 
Strode est mort, samedi 31 dé- 
cembre 1994, & dendora (Califor- 
nie). Il était âgé de quatre-vingts 
ans. 

Né le 25 juillet 1914 à Los An- 
geles, Woody Strode a promené sa 
stature imposante, son allure dé- 
liée et son crâne rasé dans nombre 
de films d'aventures et, surtout, de 
westerns. Ancien joueur de foot- 
ball américain devenu catcheur. 
Woody Strode était le plus célèbre 
des acteurs noirs de second rôle. 
Débutant au cinéma à l’âge de 
vingt-sept ans dans le film d’Hen- 
ry Hathaway Crépuscule (1941), il 
resta ensuite dix ans sans tourner. 

Sa carrière commence dans les 
années 50, avec la série télévisée 
Bomba, l'enfant de la jungle, puis 
dans les Dix Commandements, de 
Cecfl B. De Mille (1956). En I960, fl 
campe un gladiateur nubien dans 
le Spartacus de Stanley Ku brick, et 
John Ford lui offre son premier 
grand rôle, celui d’un sergent in- 
justement accusé du viol et du 
meurtre d’une femme blanche (le 
Sergent noir). Ford l’emploiera à 
nouveau dans les Deux Cavaliers 
(1961), L'homme qui tua Liberty Va- 
lance (1962) et Frontière chinoise 


(1968). Dans tes Professionnels, de 
Richard Brooks (1966), fl est un 
des mercenaires, chargé de Obérer 
ia femme (Claudia Cardinale) d’un 
propriétaire « enlevée » par un ré- 
volutionnaire. Abattu au prégéné- 
rique d’fl était unefbis dans l’Ouest, 
de Sergio Leone (1968), Woody 
Strode travaillera par la suite sur- 
tout en Italie et pour la télévision. 
On l'avait vu dans le film de Volker 
Schiœndorff Colère en Louisiane 
(1987), et fl venait de tourner The 
Quick and the Dead, un western 
avec Sharon Stone. 

Pascal Mérigeau 


■ ANDREW LEES, un des mili- 
tants britanniques les plus actifs 
du mouvement Friends of The 
Earth (Les Amis de la Terre), a été 
retrouvé mort dans la jungle à 
l’extrême J sud de Madagascar, a 
annoncé, dimanche 8 janvier, un 
porte-parole de l’organisation 
écologiste, fl était âgé de qua- 
rante-six ans. Andrew Lees avait 
disparu depuis le 31 décembre 
1994. Les médecins ont conclu à 
une crise cardiaque. - (AFP, Reu- 
ter). 


AU CARNET DU MONDE 

Naissances 


Michel et Hélène BETZ 
sont heureux d’annoncer la naissance, 
le 5 janvier 1995, à Valence, de 

Margot, 

chez Sandrine et Christophe. 


Anniversaires de naissance 


- Metz. Le Buisson-de-Cadoin. 

Bon anniversaire. 

Grand-père. 

Laetitia, Aurélies, Samaalha, Sabrina. 
Florian-Emmanuel, Marc-Amaury, 
Annabdie, Olivier. 


Sarah, Clara, Charles, GabrieUe, Alice 
et Edouard 

souhaitent un tris joyeux anniversaire 
à leur tri» cher grand-père, 

Jacques SONIGO, 
dit h Sac». 


Décès 


Michelle BOUYER 

est décédée le 6 janvier 1995, à l'âge de 
soixante-quatre ans. 

Elle avait fait don de son corps à la 
science. 

De la pan de 
Jean Bouyer, 

Son fils, 

Manon et leurs enfants, Thomas, 
Benjamin, Pauline et Martin, 

François Bouyer, 
son fils. 

Nicole et leur fille, Nlita. 

Suzanne Poulloin, 
sa mère. 

Hélène de VîIIers, 
sa sœur. 

Michel et leurs enfants. 

Ses amis proches. 


36, nie Henri-Poincaré, 
91120 Palaiseau. 



- Le professeur 
et M" Raimond Castaing, 
ses enfants, 

M. et M— Bernard Castaing. 

M. Pierre Castaing, 

M. et M— Daniel Maudinet, 
ses petits-enfants, 

Clémentine, Laetitia, Noémie, 
François, Adrien et Antoine, 
ses amère-petits-enfants, 
ont (a douteur de faire part du décès de 


M- Fernand CASTAING, 

survenu le 10 janvier 1995, dans sa 
quatre-vingt-quatorzième année. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le jeudi 12 janvier, k 10 heures, en la 
cathédrale Saint-Pierre de Condom. 

L'inhumation aura Lieu au cimetière 
de Condom. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

64 bis, avenue Paul-Langevin, 

92260 Fontenay-aux-Roses. 


- La Fédération de Paris de la Ligue 
des droits de l'homme 
a le regret de faire part du décès de son 
président, 

Dominick DEFILLE, 
membre du Comité centre! 

de la Ligue des droits de l’homme, 

survenu 1e 8 janvier 1995. 

Nous exprimons l’expression de nos 
sincères condoléances et l’assurance de 
toute notre sympathie à son épouse, 
Danièle, et à sa famille. 

Les obsèques auront lieu le 13 jan- 
vier, au crématorium du Père-Lachaise, 
à 10 h 30. 


- Mauriceltc RaouL-Duval, 
sa fille. 

Et toute sa famille, 

ont la douleur de faire part du décès de 


M- Gérard RAOUL-DUVAL, 
née Monique de Vanssay de Bbvona, 

survenu à Aix-en-Provenoè. 1e 9 janvier 
1995. 

La cérémonie religieuse a été célé- 
brée en l’église de la Madeleine, à Aix- 
en-Provence, 

1 1, place Adolphe-Chérioux. 

75015 Paris. 


- M. Raymond Eck, 
son époux, 

M. et M“ Jean-François Eck 
et leur fils, 

M»* Elisabeth Eck, 
ses enfants et petit-fils, 
ont la douleur de faire part du décès de 

M" Raymond ECK, 

née Marte-J osèphe Tridoo. 

survenu à Paris, 1e 6 janvier 1995. 

Les obsèques religieuses seront célé- 
brées dans la plus stricte intimité fami- 
liale. 

Une messe sera dite ultérieurement 
en l'église Sainte-Odile, Paris-17«, sa 
paroisse. 

« Heureux les doux car ils recevront 
la terre en héritage. • 

Luc VL 20, 23. 

8, rue Albert-Saraain, 

75017 Paris. 

59, rue des Martyrs, 

75009 Paris. 

84, avenue de Versailles, 

75016 Paris. 


- Sainc-Sdbastien-sur-Loire. Nîmes. 
Nantes. 

M” Michèle Juvin, 
son épouse. 

Ses enfants. 

Ses petits-enfants, 

Et toute la famille, 

ont la tristesse de faire part du décès de 

M. Joseph JUVIN, 

survenu à Nantes, le 9 janvier 1995. 
dans sa cinquante-neuvième année. 

La cérémonie sera célébrée le jeudi 
12 janvier, i 13 h 45, en l’église Saint- 
Jean-l’Evangéliste. 9, rue de l’Ailier, 
Saint -Sébastien -sur- Loire (Loire- Atlan- 
tique;. 


- Le président. 

Les membres du conseil d’adminis- 
tration. 

Et ses collaborateurs de l'Agence 
d'urbanisme et de développement de la 
région nîmoise, 

ont la grande douleur de faire part du 
décès de 


M. Joseph JUVIN, 
directeur de l'agence. 

Ses obsèques auront lieu le jeudi 
12 janvier, à 1 3 h 45, en l’église Saint- 

Jean-l’Evangéliste, à Nantes. 


- Melun. 

M* Paul Perennez, 
son épouse, 

M. Philippe P erennez. 
son fils, 

M m Odette Hiaoul , 
sa belle-mère. 

Leur ftmiife 

Et tous ceux qui l’aimaient, 
font part du décès du 

général de diriskta de gendarmerie 
Paul PERENNEZ, 
grand officier de la Légion d’honneur, 
croix de la valeur militaire avec palme, 
médaille de r aéronautique, 
médaille de ia jeunesse et de sports. 


survenu le 10 janvier 1995, i l'Sgc de 
cinquante-neuf ans. 

Les honneurs militaires lui seront 
rendus le vendredi 13 janvier, à 
1 1 heures, à l’Ecole des officiers de (a 
gendarmerie nationale, quartier Auge- 
reau, à Melun (Seine*t-Marne). 

_ L’incinération aura lieu au crémato- 
rium du Père-Lachaise. 

Ni fleurs ni couronnes. 

Ceux qui le désirent peuvent faire 
parvenir leurs dons i fa famine, qui tes 
remettra i la Fondation des hbpitaux 
de France pour l’amélioration et la 
création d'unités de soins palliatifs. 

21, avenue Albert-Beaufils, 

77310 Saint-Faigeau-Poothieny. 

- M- Claude SékaJy, 
née Ludmita CheDcofF, 

M. et M“ Bruno Soulié, 
ses enfants. 

Et les familles Sékaly, ChdkotT et 
Parents et amis, 

ont la douleur de faire part du décès de 

M. Claude SÉKALY, 
ingénieur ECP, 

diplômé IaE (Paris-I-X-Dauphine), 

survenu le jeudi 5 janvier 1995, à Tfige 
de soixante-six ans. 


- Sabine Gayet, 
sa femme, 

Fanuy et Claire Picard, 
ses filles, 

Sabine Weü-Picard. 

Claire Picard, 
sa sœur, 

Alain et Marie-Christine Picard, 

Dominique et Jean-Marc Besassier, 
ses neveux. 

Ses nombreux amis qui l’ont 
constamment soutenu, 
ont le chagrin de faire part de la mort 
de 

Frauda PICARD, 
docteur ès sciences, 

survenue le 8 janvier 1995, à Pige de 
soixante-cinq ans. à l’issue d’un coura- 
geux combat. 

L'inhumation aura Heu dans la 
stricte intimité familiale, au cimetière 
du Père-Lachaise, le vendredi 13 jan- 
vier, i 1 1 heures. 

On se réunira à l'entrée principale, 
boulevard de Ménilmootant. Paris-20*. 

34, rue Lhomond, 

75005 Paris. 


- Robert et Nicole Wildenberg, 
Jacques et Annie Jozefowicz, 

Leurs enfants et petits-enfants. 

Les famill e s Herszhom, Kaiser, 
Zaidman, 

ont te chagrin de faire part du décès de 

M“ Caroline WILDENBERG, 

survenu le 9 janvier 1995, à l’âge de 
quatre-vingt-neuf hm- 

L’inhumation aura lieu dans l’inti- 
mité. 


Remerciements 

- Laurette Dreyfus, 

Sylvie Dreyfus, 

Et leur famille, 

remercient tous ceux qui leur oui 
adressé, i la suite du décès de 

Pierre DREYFUS, 


J nfaoe Edouard-Renard, des témoignages de sympathie auxquels 

75012 Paris. «H» 081 W très sensibles. 


^ CARNET 

Téléphone Télécopieur 


k 40-65-29-94 


45-66-77-13 


Anniversaires 

- Le 1“ novembre 1985, dispa- 
raissait 

Yvonne HAGNAUER, 

«Goéland», 

fondatrice 

de la Maison d'enfants de Sèvres. 

Le l- janvier 1986, 

Roger HAGNAUER. 

«Pingouin», 

«fondateur 

de la Maison d’enfants de Sèvres, 
militant syndicaliste, 

la rejoignait. 

Que tous les anciens et amis se 
souviennent. 


Communications diverses 

Maison de l’hébreu : 47-97-30-22. 
Stages express individuels (moderne, 
•sacré), adultes, enfants (Bar-mitsva). 


. - Le groupe d’études C.G. Jung de 
Paris vous invite à participer i la pro- 
chaine conférence «Freud, Jung, 
Sabine Spielrein, trois histoires 
d amour au début de la psychanalyse», 
avec Nicolle Kress-Rosen, psychana- 
lyste, le mardi 17 janvier 1995, i 
20 b 45, 5, rue Las-Cases, Paris»?*. 


Conférences 


La paix an Moyen-Orient 
écueils et espoirs 


20 heures, i fa FIAP, 30, rue 
Paris- 14% Amiratz vous invi 
réunion placée sous la présl 
M* Théo Klein, avec fa parncii 
M. Béni Temkin, député Mc 
Knesset, à l'occasion de son v 
France. 


««uiemenr son second cycle a» 
conférences. René Lenoir, qui e 
president d’honneur, a accet 
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HORIZONS 


ENQUÊTE 


Babel 
à Bruxelles 


L'Europe des Douze 
fonctionnait 
avec neuf langues. 
On en parle 
désormais onze. 
Partie serrée 
entre le français 
et l'anglais 
pour 

la suprématie 
linguistique. 



C E n'est pas la 
guerre, loin s'en 
faut, mais les 
escarmouches 
ne manquent 
pas. Une guéril- 
la plus ou 
moins feutrée 
s’est engagée à 
Bruxelles entre langues «domi- 
nantes», à coups d’«msfruc- 
tions » gouvernementales et de 
pressions. Dans le même temps, 
l’élargissement de l’Union euro- 
péenne accroît les difficultés de 
communication et gonfle les ef- 
fectifs - déjà considérables - des 
fonctionnaires affectés à l’inter- 
prétariat 

Jusqu'aux consignes pour les 
exercices d’incendie affichées 
dans les bureaux et rédigées en 
neuf langues, légalité linguistique 
entre les États membres de 
l’Union est hautement proclamée, 
tant dans la capitale belge qu’à 
Strasbourg. Toute réunion Impor- 
tante a Heu en présence d’une 
multitude d’interprètes enfermés 
dans les cages de traduction si- 
multanée qui font partie du décor 
de l'eurocratie. Partout, un ta- 
bleau affiche le numéro des ca- 
naux disponibles: allemand, an- 
glais, danois, espagnol, français, 
grec, italien, néerlandais et portu- 
gais. Les Irlandais ont fait preuve 
de compréhension en ne deman- 
dant pas l’introduction du gaé- 
lique. Le belge n’existe pas. Le 
luxembourgeois si, mais le grand- 
duché en a fait grâce à l’Union eu- 
ropéenne. 

En dehors du corps d’élite des 
interprètes-traducteurs, le célèbre 
SCI, « service commun interpréta- 
tion-conférences » de la Commis- 
sion, des milliers de fonction- 
naires européens sont payés 
uniquement pour remplir des 
tâches linguistiques. On atteint 
des records au Parlement euro- 
péen, oh fl n’est pas question que 
le moindre communiqué, la 
moindre intervention en séance, 
soient ignorés des autres élus du 
peuple. La machine est impres- 
sionnante, grande consommatrice 
de papier. Avec parfois des déra- 
pages spectaculaires, tel ce texte 
évoquant « les avions sans pilote 
qui prennent pour cible les cen- 
trales nucléaires », alors que, dans 


la langue originelle, il s’agissait 
des «avions qui survolent les cen- 
trales en pilotage automatique ». 
« D’ores et déjà, 1% du budget des 
institutions communautaires 
[proche de 500 milliards de francs 
au total en 1994] est consacré à 
l’interprétation et à la traduction, 
indique Philippe Petit-Laurent, 
ancien directeur du personnel à la 
Commmission. Cela mobilise 20 % 
des effectifs de la Commission, 50 % 
au Parlement et 80% à la Cour de 
justice de l’Union européenne. 
Chaque langue nouvelle devrait en- 
traîner le recrutement de quelque 
deux cents traducteurs. » A douze, 
le nombre des combinaisons lin- 
guistiques (traduction d’une 
langue à l’autre et réciproque- 
ment) était de soixante-douze. A 
quinze, on atteindra la centaine 
et, avec l’entrée de la Hongrie, de 
la Pologne, de la République 
tchèque, de la Slovaquie et de la 
Slovénie, on en arriverait à quel- 
que deux cents... 

F audra-t-il étendre aux 
procédures formelles 
(réunions ministérielles, 
débats parlementaires) le recours 
à trois langues principales (fran- 
çais, anglais, et, dans une moindre 
mesure, allemand) déjà en usage 
pour les procédures informelles et 
urgentes (besogne quotidienne 
dans les services de la Commis- 
sion, débats d’experts, réunions 
préparatoires du Conseil)? En de- 
hors de légitimes fiertés natio- 
nales, fl existe de délicats pro- 
blèmes juridiques. « L’Union 
européenne n’est pas un « ma- 
chin » comme l’ONU, rappelle cm 
expert 5a « législation », directe- 
ment applicable dans tous les États 
membres, doit être comprise par 
l’ensemble des populations concer- 
nées. » C’est pourquoi les trois 
éditions quotidiennes du Journal 
officiel de l’Union européenne se- 
ront publiées en onze langues. 

Sans remettre en question 
l’égalité linguistique pour les do- 
cuments officiels, Alain Lamas- 
soure, ministre délégué aux af- 
faires européennes, a annoncé, le 
14 décembre 1994, que la France 
profiterait de sa présidence de 
l'Union européenne - premier se- 
mestre 1995 - pour proposer «te 
mise en place d’un régime de cinq 


langues de travail, régime limité au 
fonctionnement interne des institu- 
tions». La réaction a été immé- 
diate : le gouvernement grec a vi- 
goureusement protesté ; quant à 
la presse d’Athènes, elle est ailée 
jusqu’à évoquer « une Europe à 
deux vitesses, même pour les 
langues». 

Jusqu’à présent, à Bruxelles, la 
cohabitation de fait de cinq 
« grandes » langues - anglais, 
français, allemand, espagnol et 
italien - a permis d’éviter le re- 
cours au tout-anglais, comme au 
FMI, à la Banque mondiale et, 
dans une moindre mesure, à 
l’OTAN, sans parler de la situation 
spécifique à l’ONU. Mais, de- 
mande M. Petit-Laurent, spécia- 
liste de ces questions à Bruxelles, 
«si un peu de multilinguisme 
éloigne de Pansais, beaucoup de 
multilinguisme ne risque-t-il pas 
d’y ramener immanquablement? ». 
La question est posée depuis l’ar- 
rivée des Finlandais et des Sué- 
dois, qui, à P image des Danois et 
des Néerlandais, ont tendance à 
s’exprimer spontanément dans la 
langue du commerce internatio- 
nal. A la direction générale des re- 
lations extérieures de la Commis- 
sion, de même que dans les 
services de « Phare » - où l’on 
met en œuvre la coopération avec 
les pays de l’Est ayant vocation à 
entrer on jour dans l’Union euro- 
péenne -, on constate Pattirance 
des Polonais et des Hongrois pour 
l’anglo-américain basique, en 
passe de devenir ce « volapuk inté- 
gré » que moquait de Gaulle. 
Seuls, les Bulgares et les Rou- 
mains reviennent avec soulage- 
ment au fiançais si, dans les nom- 
breuses réunions de travail entre 
les Quinze et leurs partenaires, un 
natif de l’Hexagone ose prendre 
l'initiative de recourir à sa langue, 
ce qui n’est pas toujours le cas, 
malgré les consignes de Paris. 

Le 21 mars 1994, Edouard Balla- 
dur a envoyé à ses ministres une 
lettre très ferme au sujet des « re- 
lations entre les administrations 
françaises et les institutions de 
runïon européenne ». Il demande 
aux responsables de « refuser 
qu’une décision soit prise sur un 
texte dont la version française ne 
serait pas disponible, voire de sur- 
seoir à la discussion d’un point de 


l'ordre du jour pour lequel les do- 
cuments en français n’auront pas 
été distribués en temps utile ». 
Principaux contributeurs du bud- 
get communautaire, les Alle- 
mands entendent dire leur mot 
L’arrivée de l’Autriche et celle, à 
moyen terme, de pays d'Europe 
centrale proches d’eux culturefle- 
ment les incitent à relever la t ère. 
Les Espagnols n’oublient pas 
.qu’ils parient une langue à voca- 
tion mondiale. Dans certaines 
réunions techniques, où un quo- 
rum est requis pour prendre une 
décision, ils n’hésitent plus à tout 
bloquer si la traduction simulta- 
née ne leur assure pas un « re- 
tour » dans leur langue. 

Sans vouloir transformer la 
construction européenne en af- 
frontement linguistique, certains 
francophones ne sont pas prêts à 


se laisser entraîner par le gréga- 
risme anglophone de nombreux 
technocrates et, loin de se canton- 
ner dans une attitude défensive, 
ont opté pour un optimisme mili- 
tant «17 n’est pas exagéré de dire 
que l’avenir du français, langue in- 
ternationale, repose sur deux pi- 
liers: la francophonie d’outre-mer 
et les institutions européennes», 
concluait, en 1991, un groupe 
d’étude de P Association des Fran- 
çais fonctionnaires des Commu- 
nautés européennes. L'élargisse- 
ment ne les a pas fait changer 
d’avis, même si le contexte est 
moins favorable. 

L ES premières escar- 
mouches ont commencé 
en salle de presse. Tous 
les jours, à midi, en son siège du 
45 avenue d’Auderghem à 
Bruxelles, la Commission vante 
ses travaux et ses œuvres. Des ki- 
los de papier sont utilisés pour les 
communiqués et les fameuses 
«IP » (« informations de 

presse »), généralement en an- 


glais et en fiançais, avec une ten- 
dance à l’abandon de celui-ci 
quand le commissaire européen 
ou les « huiles » de la direction 
générale concernés par l’ordre du 
jour ne sont pas spontanément 
francophones. Mais, jusqu’à 
présent, la communication orale 
s’est faite exclusivement en fian- 
çais. La traduction simultanée ne 
fonctionnait qu'en cas de visite 
d’un commissaire ou d'un hôte de 
marque. Les journalistes britan- 
niques - plus de quatre-vingts, 
dont une vingtaine pour la seule 
agence Reuter - se sont pliés à 
cette obligation, pour eux unique 
au monde. Non sans d’insidieuses 
manœuvres, afin d’amener les 
orateurs à dire quelques mots en 
anglais « pour la BBC». L’afflux 
constant de nouveaux correspon- 
dants - Nordiques « citoyens » de 


l’Union ou Japonais attentifs aux 
,débats de Bruxelles - remet ce 
monopole en question. 

Parlant au nom des quelque 750 
journalistes accrédités à la 
Commission (autant qu'à Was- 
hington), l’association de la 
presse internationale à Bruxelles a 
mandaté ses dirigeants pour né- 
gocier «l'usage des langues fran- 
çaise et anglaise à égalité à partir 
de 1995 ». Certains représentants 
des titres parisiens n’ont, quant à 
eux, pas voulu donner l’impres- 
sion de mener on « combat natio- 
naliste d’arriire-garde ». Pourtant, 
le « réalisme », au nom de la 
communication avec la planète 
entière, n’empêche pas certains 
francophones étrangers, notam- 
ment les correspondants maghré- 
bins, de juger étrange, en termes 
politiques, que l'Union euro- 
péenne se construise dans la 
langue des « derniers de la 
classe». 

La suprématie originelle du 
fiançais s’explique par l'adhésion 
tardive (en 1973) et rétive de la 


« Il n'est pas exagéré de dire que l'avenir 
du français, langue internationale, repose 
sur deux piliers: la francophonie d'outre-mer 
et les institutions européennes. » 


Grande-Bretagne à la CEE. En 
1993, les Français constituaient 
17 % du personnel d’encadrement 
de la Commission (agents de ni- 
veau A). A la même Commission, 
environ 70 % des textes originaux 
étaient encore en français, pour- 
centage situé tout de suite der- 
rière celui de l’Organisation inter- 
nationale du travail (85 %). A 
l’OCDE, au contraire, 75 % des 
originaux étaient en anglais. L’im- 
plantation de la Commission à 
Bruxelles joue, en outre, un rôle 
considérable. On ne dira jamais 
assez l’apport belge à la franco- 
phonie, par le biais des institu- 
tions européennes et même de 
.l'OTAN. Pour des raisons évi- 
dentes, un bon tiers des effectifs 
subalternes de la Commission est 
constitué de Belges recrutés sur 
place. La langue naturelle de la 
majorité des secrétaires est celle 
des Wallons et des Bruxellois 
francophones. Dans les instances 
dirigeantes de l’Union euro- 
péenne, les Flamands s’expriment 
volontiers et aisément en français 
dès lors qu’ils sont soustraits aux 
querelles linguistiques belgo- 
belges. 

Quatre membres de la nouvelle 
Commission s’expriment naturel- 
lement en français: le président 
Sauter, Edith Cresson, Yves-Thi- 
bault de Sîlguy et, bien souvent, le 
Belge flamand Karel Van Miert 
Leurs collègues italiens, espagnols 
et portugais ont une sensibilité la- 
tine. Cela constitue encore un 
noyau dur, au moment où l'axe de 
l’Union européenne se déplace 
vers le Nord et l'Est. 

Chaque nouvel élargissement 
est un choc culturel pour les fonc- 
tionnaires européens. Georges 
Pompidou avait subordonné 
l’adhésion de la Grande-Bretagne 
à l’envoi par Londres de fonction- 
naires parlant correctement le 
français. L’entrée de la Grèce dans 
le club, en 1986, fut un peu bâclée. 
Ses fonctionnaires n’avaient gé- 
néralement pas le niveau requis 
par les concours qui, normale- 
ment, permettent d'accéder à la 
fonction publique européenne. 
«En 1986, pour l’entrée des Espa- 
gnols et des Portugais, les consignes 
furent d’éviter le laxisme qui avait 
prévalu en faveur des Grecs», ra- 
conte un ancien président de juy. 

E trangement, le triple 

élargissement de 1995 ne 
paraît pas avoir suscité 
des préparatifs analogues. Plu- 
sieurs centaines d'Autrichiens 
sont arrivés ou vont arriver à 
Bruxelles sans qu’on ait beaucoup 
parié de leur formation préalable. 

La même discrétion prévaut pour 
les autres « bleus » qui s’intégre- 
ront progressivement dans i’euro- 
cratie. Comme si, lancée dans une 
fuite en avant et consciente que 
des problèmes encore plus vastes 
surgiront avec l’élargissement à 
l’Est, la Commission prenait 
moins de précautions que par le 
passé ou ajournait un débat de 
fond délicat 

En fait, les problèmes linguis- 
tiques à la Commission sont le re- 
flet de la situation prévalant sur le 
Vieux Continent, où la jeunesse 
cultivée est de moins en moins ca- 
pable de communiquer dans une 
autre langue que l’anglo-améri- 
cain. Actuellement, dans l'Europe 
des Quinze, parmi les élèves de 
l’enseignement secondaire, 83% 
apprennent l’anglais comme pre- 
mière ou seconde langue étran- 
gère, 32% le français, et seulement 
16% l’allemand ; l’espagnol et 
l'italien sont de plus en plus dé- 
laissés. Puisqu’il est vain de parler 
de ta construction européenne 
sans un minimum de plurilin- 
guisme dans la population, la 
France va proposer la signature 
d’une convention intergouveme- 
mentale rendant obligatoire l’ap- 
prentissage de deux langues 
étrangères européennes pour 
tous les enfants de l’Union. 

Jean de la Guérivière 
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Algérie : l'intégrisme 

n'est pas une fatalité 

par Leïla Aslaoui 


A en croire ceux qui 
s'octroient le droit 
de nous inculquer 
des leçons de démo- 
cratie, l'arrêt du processus élec- 
toral aurait été une erreur poli- 
tique dont le peuple algérien 
paie, aujourd’hui, très chèrement 
le prix. Trois ans plus tard, nous 
demeurons convaincus du 
contraire. Il faut, en effet, rappe- 
ler à ceux qui parlent de « verdict 
des urnes » que si, indéniable- 
ment, des Algériens ont voté 
pour l’ex-FIS par sympathie ou 
par militantisme, il s’en est trou- 
vé beaucoup parmi eux pour 
sanctionner par leur vote la fail- 
lite consommée du FLN. Preuve 
a été faite, en outre, que d’in- 
nombrables fraudes ont été 
commises par Pex-FIS, que des 
électeurs ont été manipulés aux- 
quels on a inlassablement répété 
que « voter pour le FIS, c’est voter 


pour le parti de Dieu ». Faut-il 
rappeler que le Conseil constitu- 
tionnel fut alors saisi de 350 re- 
cours en annulation ? 

Les islamistes 
démontrent 
au monde entier 
ce qu'ils auraient fait 
de notre pays si les 
élections n'avaient 
pas été annulées 

L’ex-FIS a aussi profité du 
contrôle qu'il exerçait sur les 
communes placées sous sa juri- 
diction à la faveur des élections 


locales de juin 1990 pour retenir 
quelque 950 000 cartes d’élec- 
teurs connus pour leurs prises de 
position anti-intégristes. Faut-il 
ajouter que 42% des Algériens 
ne se sont pas sentis concernés 
par ce scrutin : erreur impardon- 
nable et loorde responsabilité 
face à l’histoire. C’est dire qu’il 
ne suffit pas de glisser un bulletin 
dans l’urne. Faut-il encore pou- 
voir apprécier à sa juste valeur ce 
geste. Analphabétisme et droit 
de vote ne sauraient faire bon 
ménage. 

Pire : ceux qui prétendent que 
l’ex-FIS a suivi la voie démocra- 
tique pour accéder au pouvoir 
oublient que ce parti ne parle de 
démocratie que pour mieux lui 
tordre le cou. L'un de ses chefs. 
Ail Benhadj, ne qualifiait-il pas 
les formations démocratiques 
dV alliées du diable »? 11 n’est 
pas inutile de rappeler aux Euro- 


péens qui ont connu les atrocités 
du nazisme que Hitler a choisi de 
passer par les urnes pour instal- 
ler sa « démocratie ». 

Les démocrates algériens ont 
deux certitudes: les Islamistes 
démontrent au monde entier, as- 
sassinats et exactions de tous 
ordres à l’appui, ce qu’ils au- 
raient fait de notre pays si les 
élections n’avaient pas été annu- 
lées. Seconde certitude : le dis- 
cours sur les droits de l’homme 
ne semble valable que pour les 
assassins, pas pour leurs vic- 
times. A nos yeux, l’intégrisme 
n’est ni une fatalité, ni une alter- 
native. Nous demeurons plus 
convaincus que jamais que l’arrêt 
du processus électoral était 
Tonique voie du salut. 


Leïla Aslaoui est ancien mi- 
nistre du gouvernement algérien. 


Une démocratie sans exclusive par Lahouari Addi 


C EUX qui ont pris sur 
eux, il y a trois ans, la 
lourde responsabilité 
de suspendre le pro- 
cessus électoral en Algérie ne 
pensaient probablement pas 
qu’fis allaient provoquer une dé- 
rive sanglante sur fond de procès 
bâclés, de tortures, d’assassinats, 
de haine et de vengeance. Déci- 
sion d’autant plus grave qu’elle ne 
s’inscrivait dans aucune perspec- 
tive politique, mais offrait pour 
seul horizon une répression qui a 
fait le jeu des islamistes extré- 
mistes. 

Or le phénomène islamiste ne 
peut se résoudre par la violence, 
et ce pour au moins .trois raisons. 
D’abord, U appartient à l’histoire 
du mouvement national - incarné 
par le FLN - puisque les oulémas 
(docteurs de la loi musulmane) en 
ont élaboré la doctrine. En outre. 


il véhicule une contestation pro- 
fonde, alimentée par une crois- 
sance démographique galopante, 
un chômage endémique, une crise 
aigue du logement, et, pour tout 
dire, par une déstructuration so- 
ciale qui a pour effet d’ébranler la 
légitimité du pouvoir. 

il est illusoire 

é 

d'imaginer 
la démocratisation 
de l'Algérie sans 
le concours des 
fondamentalistes 
musulmans 


Enfin, il exprime une inquiétude 
quant à la place de la symbolique 
religieuse dans une société où le 
politique affiche une autonomie 
formelle jugée excessive. 

C’est dire que l'islamisme est 
une « tendance historique 
lourde». Aussi est-il illusoire 
d’imaginer la démocratisation, ou 
du moins le retour à la paix civile, 
sans le concours de l’ensemble 
des forces politiques, y compris 
les fondamentalistes musulmans. 

L’essentiel n'est pas de chercher 
un consensus autour d’un projet 
de société, car chaque courant a le 
sien propre et fi y tient. L'impor- 
tant est de s’entendre sur les mo- 
dalites d’accession au pouvoir et 
la légitimité de l'opposition, en 
clair sur un « pacte civique» mini- 
mum. 

Certains partis politiques ob- 
jectent que les islamistes ne res- 


pecteront pas ce pacte s’ils ar- 
rivent au pouvoir par la vole des 
élections. Mais ils 1e respecteront 
moins encore s’ils y accèdent par 
la force ou grâce à un compromis 
négocié avec l'armée. 

Attendre, pour relancer le pro- 
cessus de démocratisation, la 
naissance de véritables forma- 
tions démocratiques, c’est ren- 
voyer aux calendes grecques un 
vrai changement politique Un dé- 
mocrate peut, en effet, se méfier, 
à juste titre, d’un parti populiste, 
mais fl devrait faire confiance aux 
électeurs, parier sur leur bon sens, 
car fis sauront trier entre les dis- 
cours politiques réalistes et les en- 
volées verbales démagogiques. 


Lahouari Addiest professeur 
associé à l'Institut d'études poli- 
tiques de Lyon-XL 


AU COURRIER DU MONDE 

Silence 

sur la Tchétchénie 

Dans ce monde politique qui 
b misse de mille rumeurs présiden- 
tielles, ce qui m’aura le plus im- 
pressionné lors du Nouvel An, 
c’est le silence, le silence total, ab- 
solu et scandaleux de la totalité de 
la classe politique devant le drame 
de la Tchétchénie. 

Le sinistre clown du Kremlin, un 
verre à la main, donne l’ordre de 
mettre à feu et à sang une ville en- 
tière, un de ses ministres brandit le 
souvenir de Carthage, et pas la 
moindre protestation diploma- 
tique. 11 faut dire que les protesta- 
tions (et elles seules- ) sont réser- 


vées au menu fretin - miliciens, 
petits dictateurs - et que personne 
ne veut prendre te risque d’indis- 
poser Eltsine(... ) Après avoir 
abandonné tes dissidents chinois 
et le Tibet par peur de perdre de 
juteux marchés, après avoir toléré 
la «purification ethnique» au 
cœur de l’Europe par peur de ris- 
quer nos soldats et (déjà l) d’indis- 
poser Eltsine, après avoir laissé 
faire un génocide au Rwanda par- 
indifférence, nous laissons 
commettre un nouveau crime 
par— realpolitik ? (~) 

Les leçons de l’histoire, objet de 
tant de commémorations, n’au- 
ront-efies servi à rien? Il paraît 


que les jeunes se réintéressent à la 
politique : celle de la langue de 
bois électorale ? Des intérêts caté- 
goriels ? Des « affaires »? Ou bien 
celle des questions de vie ou de 
mort, de liberté ou de servitude, 
qui ne cessent de nous interpeller 
de l’autre côté de nos frontières 
dérisoires? 

Marc Rolland 
(maître de conférence 
à l'université du Mans) 

Entreprise : un moyen 
et non une fin 

Si j’ai bien lu l'article d’Alain 
Madelin dans Le Monde du 7 dé- 
cembre 1994, la « confiscation » 
des gains de productivité au détri- 
ment des actionnaires est une er- 
reur économique. 

Ce mot de « confiscation » est en 
soi tout un programme. Quelle est 
la raison d’être chine entreprise ? 
Produire des richesses ? Pour- 
quoi ? Pour quel usage ? Pour qui ? 
0 faudrait donc produire plus, pro- 
duire mieux, pour en fin de 
compte amasser mieux, pour en 
fin de compte aller où? 

Quand on apprend que Citroën 
(comme Ta déjà fait Peugeot, et 
comme Font déjà fait des milliers 
d’autres entreprises) fait des béné- 
fices et continue à licencier pour 
améliorer sa « productivité», on 
réalise la perversité de ce système. 

Alain Madelin croit-fl vraiment 
que tes habitants de cette Terre 
travaillent pour leur plaisir ou 
pour passer le temps ? Et si c’était 
tout simplement pour se nourrir ? 

L’entreprise existait-elle avant 
fhorame sur la planète ? 

Redonnons-lui sa vraie place: 
un moyen et non une fin en soi. Il 
deviendra alors évident pour tous 
que ses fruits doivent être parta- 
gés et non réservés à quelques pri- 
vilégiés. 

Olivier Brisson, Paris. 
Le méridien médian 

Le Monde s’acharne à nous par- 
ler des « nouvelles démocraties 


d'Europe de l'Est » (éditorial du 
4 décembre 1994, etc ) Expression 
particulièrement étonnante lors- 
qu'il s’agît de la République 
tchèque, de la Slovaquie, de la 
Hongrie, de la Bologne 1 Est-il né- 
cessaire de rappeler que cette ex- 
pression concernait les satellites 
de TURSS et que la situation s’est 
quelque peu modifiée depuis ? 

Est-il nécessaire de préciser que, 
sur te simple pian géographique 
(qui seul demeure immuable), 1e 
vingt-quatrième méridien est 
constitue le méridien médian de 
l’Europe, et que tous ces pays sont 
situés à l’ouest de ce méridien, 
donc en Europe occidentale, fl est 
vrai qu’on a vu plus audacieux : la 
Turquie en Europe occidentale, 
l'Albanie en orientale ! 

J’ai reçu une correspondance de 
M.Jerzy Lukaszenski, ambassa- 
deur de Pologne à Paris, m’écri- 
vant toute son amertume devant 
la persistance des organes de 
presse à situer la Pologne en Eu- 
rope de l’Est, alors que « Varsovie 
est plus proche de Lisbonne que de 
FOural ». 

Je suis certain que vous jugerez 
bon d’éviter une expression 
inexacte qui désole inutilement 
nos amis d’Europe centrale. 

M. Rouhier, 

Les Tbois- Mootiers, Vienne 

L’incompétence des 
responsables 

En diminuant la durée du tra- 
vail, la société Volkswagen a pu 
éviter d’avoir à supprimer 20 000 à 
30000 emplois. Cette expérience 
n’a pas entraîné l’ombre d’un dé- 
but, d'un commencement, d’une 
amorce de réflexion chez nos 
« responsables » politiques préoc- 
cupés par les échéances électo- 
rales. 

Et si la principale cause de la 
crise économique était l’incompé- 
tence de ceux que Ton nomme les 
« responsables » économiques ? 

Hervé Daufart, 
Issy-Les-Moulineaux 



DOCUMENTS 


L'EUROPE DES QUINZE 


Qui aurait cru que l'Europe irait du cercle polaire à Gibral- 
tar ? Ce dossier permet de comprendre comment l'Europe 
des Douze est devenue l'Europe des Quinze. 


LES DÉLOCALISATIONS : 
DANGER POUR L'EMPLOI ? 


Le phénomène n'est pas nouveau mais il atteint désormais 
d'innombrables secteurs d'activité, aggravant le chômage 
des moins qualifiés. Quelles mesures prendre pour 
accompagner au mieux cette évolution ? 

JANVIER 1995 
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De l'espoir 
sans Delors 


par Daniel Sïbony 

I l y a quelque chose de per- 
vers, dans la Vertu, que 
Tafiàire Delors met en va- 
leur. Cet homme n’a pas 
voulu, dit-il, donner aux Français 
de feux espoirs. Mais qu'est-ce 
qu’un espoir vrai? où il n’y aurait 
aucune fausseté ? C’est un acquis, 
une certitude ; ce n’est plus un es- 
poir. Ceux à qui on donne un es- 
poir n’en sont pas souvent dupes : 
ce qu’ils aiment; dans le vide où fis 
sont, c’est T accent de Tespoîr : ils 
savent l'espoir fragile, incertain, 
bourré de semblants, mais fl leur 
donne comme une option sur 
l’avenir, une façon d’y prendre 
pied, de 1e faire exister. Sans cela, 
où trouver la force d’aller cher- 
cher la Vérité, la Certitude, d’aller 
attraper ces deux folles qui vous 
glissent entre tes doigts? Sans les 
ffls de T espoir - même s’il est en 
partie «faux» - avec quoi regar- 
der pins loin que la plate réalité ? 

Or Monsieur Delors est un 
(haut) fonctionnaire, on homme 
de (grands) dossiers ; et un dos- 
sier ça se traite, ça se classe, ça ne 
connaît pas le tressaillement de 
l’espoir. Alors fl l’a retiré, Tespoîr, 
à près de la moitié des Français. Je 
n’en suis pas, mais j’écris pour 
ceux que ça a plus qu’attristés ; et 
qui pourtant n’étaient pas dupes: 
ils savaient que te mieux que fai- 
sait leur homme c’était de traiter 
des dossiers, pas de traiter avec 
des hommes, des corps vivants 
bourrés d’espoir. Os le savaient, 
mais il faut croire que leur dé- 
tresse « politique » est assez 
grande, leur lassitude envers ces 
chefs incapables de tenir une pa- 
role qui tienne, pour qu’ils en 
viennent à cet investissement ré- 
signé : « Vous ne savez traiter que 
des dossiers? traitez-nous comme 
des dossiers - mais traitez-nous, ne 
nous laissez pas tomber, si c’est ./ait 
honnêtement c'est déjà ça; et pas 
comme tous ces dossiers pourris qui 
courent et qui vous font de ces ra- 
vages-. » Eh bien, c’est comme si 
1e destin leur avait dit; Mais non 
mes bons amis I vous valez mieux 
que des dossiers. Ne bradez pas 
vos destins, c’est de là que 
viennent la plupart de vos mal- 
heurs 1 Désirez plus loin que ça 1 
En tout cas, la perversion, qui 
est moins la méchanceté que le 
goût de la vérité totale, peut faire 
dire de grosses naïvetés. Par 
exemple, Monsieur Delors a dit 
que se retrouver dans les salons 
de l’Elysée comme couronnement 
de sa carrière, cela n’était pas son 
but; ce qu’il voulait, c’était se 
rendre utile. Or chacun sait qu’être 
dans les salons de l’Elysée comme 
président de la République, c’est 
bougrement utile. Alors quoi? 
Quand des hommes intelligents 
disent des bêtises, c'est qn’fls sont 
en proie à une passion, laquelle ? 
Est-ce l’envie de se retirer? Ce 
n’est pas une passion. 

On n’est pas dans le cas de fi- 
gure <fun homme qui cherche un 
équilibre raisonnable entre sa vie 
personnelle et sa vie publique. 
Ces questions d’emploi du temps 
sont dérisoires pour un homme 
qui œuvre jusqu’à être un pro- 
bable président. Nul homme qui 
s’adonne à la politique, à la pein- 
ture, à un travail d’envergure, ne 
fait le clivage entre vie subjective 
et vie active : sa subjectivité, S la 
rit dans son action ; les deux se 
modulent l’une sur l’autre. Qui ne 
reconnaît les traits d’une per- 
sonne politique derrière le per- 
sonnage qu’elle joue ? C’en est 
même troublant: à croire qu’on 
assiste à T expression publique de 
drames personnels, qui font sens 
pour le public et qu’a suit atten- 
tivement sous te regard du micro- 
scope-télévision qui grossit des 
mflflons de fois. 

L'intéressant est donc que 
Jacques Delors, même s’fl avait 
des raisons personnelles, les a 
dites dam te langage de la poli- 
tique. Par exemple, fl u’a pas, dît- 
il, « senti de signes», venant de la 
classe politique, et il en a déduit 
que tous ces gens étalent «heu- 
reux dans leurs cocons »ï que 
c’était doue très bien comme ça. 
Ainsi, ce serait te geste d'un bou- 
deur mortifié qu’on n’aurait pas 
assez appelé? pas assez aimé ? De 
fait, fl vent la vérité totale, mai*; 
aussi l’amour total : certains êtres 
sont exaspérés par Pamour partiel 
qu’on leur donne ; ils pensent que 
? amour leur est dû, d’avance, au 
départ, que ça tient à leur es- 


sence. Sinon, ils font un acte des- 
tructeur, haineux. Et c'est 'cette 
haine pour le manque (2e manque 
de vertu, le manque de vérité, 
manque d’amour— ) qui est une 
forme particulière de la haine de 
T Autre en tant qu’Autre : en tant 
qu’il nous en échappe toujours 
quelque chose ; l’essentiel. 
L’amour c’est de vivre le manque 
d'amour car ce manque fait qu'on 
invente d’antres forces d’amour; 
c’est d’accepter les demi-vérités 
parce qu’elles peuvent féconder 
d'autres vérités partielles et que 
dans ce sillage, que nul ne maî- 
trise, c’est la vérité de la vérité qui 
se manifeste, qui s'échappe et re- 
surgit — 

Mon hypothèse est que cet 
homme a eu de la haine pour les 
siens - les socialistes - parce qu’ils 
ne l’ont aimé qu’à moitié ; une 
haine pour la France parce qu’elle 
ne l’appelait qu’à moitié ; une 
haine pour la réalité sociale et 
politique - parce qu’elle ne se 
donne qu’à moitié, toute balafrée 
qu’elle est par les traces de TAutre 
qui la blessent, la stimulent, la 
préoccupent^. 


Cet homme a eu 
de la haine pour les 
siens, les socialistes, 
parce qu'ils ne l'ont 
aimé qu'à moitié 


Qn pourrait objecter: Mais pour- 
quoi un homme se serait-fl dé- 
voué pour un groupe « mort » et 
sans ressort et sans idée comme le 
sont les so cialis tes ? La réponse 
est que c’est justement en déser- 
tant, en leur claquant dans les 
mains, qu’fis les a « tués » en tant 
que groupe. Cest son acte qui a 
créé les circonstances justifiant 
son acte. Cette sorte <T auto-réfé- 
rence est le propre des structures 
narcissiques. (Cela peut aller très 
loin: un homme, par exemple, 
peut ne pas supporter 1e monde, 
ce qui peut l’amener à des gestes 
destructeurs qui lui prouvent à 
quel point tout cela n’est pas sup- 
portables) Autre élément de ré- 
ponse: dans le monde politique, 
on ne voit pas des courants qui 
seraient plus vivants ou plus 
riches d’idées que d’autres. On 
voit des groupes, des familles qui 
cherchent à prendre le pouvoir; et 
dans cette quête, ils révèlent des 
choses cTeux-mêmes, des aveux 
qui Jes portent ou qui les coûtent 
Mais ce symptôme Delors, si 
banal (et qu’on retrouve souvent 
dans Shakespeare), pose une 
question plus sérieuse : qu’est-ce 
qui produit un discours aussi 
pauvre symboliquement? aussi 
inconscient de sa mise en -scène, 
de son énonciation? (Je parle de 
sa démarche, pas de son discours 
d’adieu qui a ému, bien sûr, tous 
ceux qui voulaient qu'3 parte.) 
Cette misère symbolique est sûre- 
ment liée à l’habitude de gérer, de 
traiter les problèmes humains 
comme si c’était des pl anning* 
des programmes abstraits. On 
peut donc être un humaniste 
technocrate, et vouloir le Bien des 
hommes— sans les hommes : juste 
te Bien. Ce qui nous ramène à la 
vertu dans ses accents tes plus sa- 
diques. 


valeur - dans te monde cama 
où nous sommes - d'une prési 
de parole, d’une parole où fl y 
TAutre, et qui tienne un peu 
soit une position d’appeL Ceî 
n’est pas une moyenne médi 
emre le discours des requin 
celui des anges. D’un présic 
on n’attend pas qu'il soit un j 
ou un gentil, ou un ami fidèk 
ne faut pas confondre tes gei 
On en attend une présence de 
role, d’une parole qui de tem 
autre prenne corps. Cela supj 
d’avoir un corps, non pas 
corps d’ange mais uq corps 
vant, capable d’entrer en ré 
nance avec te corps social, qu 
une forme de l'Autre-coros 
TAutre vivant 


Daniel Sïbony 
est psychanalyste. 
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Monnaies fragiles 


ES cercles européens 
chers à Edouard Balla- 
dur commencent à se 
dessiner, et ce sont les 
marchés financiers qui tiennent le 
compas. En ce début de semaine, 
oms pays européens, importants 
mais «périphériques», PItaBe, PEs- 
pagne et la Suède, ont vu leur 
monnaie s’effondrer face au 
deutschemark. Le scénario est dif- 
férent dans chaque cas , mais la 
méfiance des opérateurs s’ali- 
mente d'un cocktail fait tftocerti- 
tude politique et de dérive des 
comptes publics, le tout jetant un 
doute sérieux sur les ta panVA de 
ces Etats à tenir leurs engage- 
ments financiers à terme. 

En Italie, la faiblesse de la lire 
ne date pas tfhiec Déclenchée dès 
Tété dernier par les tribulations 
du gouvernement Berlusconi, elle 
a contribué à sa chute. Elle se 
poursuit tandis que les dis- 
cussions s'enlisent pour la forma- 
tion d’un nouveau gouvernement 
En Espagne, la peseta est attaquée 
depuis que le gouvernement de 
Felipe Gonzalez a été mis en 
cause par deux repentis du terro- 
risme antf-ETA. Et la Suède? On 
ne peut certes parier de crise poli- 
tique dans ce pays des plus sages, 
qui vient en outre de rejoindre 
l'Union européenne. Dans ce cas, 
la déstabilisation de la monnaie a 
été provoquée par l'agence de no- 
tation financière Moody's, qui a 
« rétrogradé » la dette publique 
suédoise. La présentation du bud- 
get, mardi 10 janvier, a fait le 
reste : les mesures structurelles vi- 
sant à contenir une dette publique 
en pleine expansion y sont re- 
poussées à 1998. 

Ce qui pose problème, c’est le 
traitement particnlier que 
semblent subir ces pays, plutôt 


Le PS chez M. Tapie 


L A direction du PS.chez 
Bernard- Tapie: c’est le 
spectacle qu’ont offert 
Henri Emmanuetli et 
ses amis en allant rencontrer dans 
les locaux de Radical les diri- 
geants (Tune formation politique 
régénérée par le député des 
Bouches-du-Rhône. Us ont ainsi 
donné à ce dernier la satisfaction 
que lui avait refrisée Michel Ro- 
card lorsqu’il était bd-méme à la 
tête du PS. Voilà M. Tapie rétabfi, 
par la grâce de M. Emmanueffi et 
de son aîné, Laurent Fabius, dans 
le rôle d’un responsable politique 
de gauche, sans lequel rien ne 
pourrait se faire pour réfection 
présidentielle. 

M. Emmanueffi pourfend volon- 
tiers, pourtant, le règne de 
raigent-roi et les dérives du rallie- 
ment des socialistes au libéra- 
lisme dans les années 80. M. Fa- 
bius exprimait récemment, dans 
ces colonnes, le souhait que la 
gauche oppose à M. Balladur un 
candidat crédible dans Fexerdce 
d’une magistrature morale. Au 
rendez-vous de M. Tapie, Faigent- 
rof est détrôné, mais fl serait aven- 
tureux d’affirmer quH est rempla- 
cé par la morafe~ 

De même qu’a avait apporté un 
concours décisif à la décomposi- 
tion de la gauche lors des élec- 
tions européennes de juin 1994, le 
député des Bouches-du-Rhône 
peut faire comprendre au camp 
dont a se rédaroe que ce dernier 
n’est pas encore au bout de ses 
malheurs. Après le refus de 
Jacques Delors de se porter candi- 
dat à l’élection présidentielle, la 
mission de tout représentant 
éventuel de la gauche est, comme 
le constate Lionel Jospin, pour le 
moins «difficile». Qu’à cela ne 
tienne! M. Tapie est prêt à la 


rendre carrément impossible. 

Deux hypothèses seprésentent : 
ou bien fhomme d’afÊdres déchu 
est relevé de son Inéllgjbflité en 
appel, et fl y a fort à parier qtffl se 
présentera à F Section présiden- 
tielle, ne serait-ce que pour béné- 
ficier de raide publique qui lui 
permettra de financer sa cam- 
pagne à Marseille en jnln ; on bien 
sa condamnation est confirmée, et 
fl envisage, alors, de soutenir Ber- 
nard Kouchner^ qui lui avait prodi- 
gué F expression de sa sympathie 
et qui pourrait tenter de foire 
prendre corps, à Foccaskm de ce 
scrutin, au roulant libéral-huma- 
nitaire qull entend in carner. 

Fractionner l’électorat de 
gauche est un exercice d’autant 
plus tentant qiffl est aisé. Depuis 
tes élections régionales de mars 
1992, tes électeurs qui avaient sou- 
tenu, an long des années 80, Fran- 
çois Mitterrand et, dans les pre- 
miers ou tes seconds tours, le Parti 
socialiste, se sont dispersés. La <fif- 
ficulté est de tes rassembler en 
leur proposant un candidat et on 
projet qui leur redonnent 
conscience d’eux-mêmes. Cest à 
quoi s’est attelé M. Jospin, qui 
semble bénéficier de Fabstentkra, 
sinon de la btenvefllance de FE2y- 
sée. 

Une chance est ainsi donnée à 
la reconstitution d’un Parti socia- 
liste digne de ce nom dans tes an- 
nées à venir. La première des 
conditions pour y parvenir serait 
d’en finir avec les batailles de dan 
qui, depuis le Congrès de Rames 
de mars 1990, ont, avec les «af- 
faires», discrédité ce parti aux 
yeux de ses sympathisants. 
M. Emmanueffi et ML Fabius Fen- 
tendent-tis ainsi ? La visite du pre- 
mier secrétaire chez M-Thpie per- 
met au moins d’en douta: 
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Le fin stratège vu par Philippe Bertrand 


que d’autres. En septembre 1992, 
déjà, ils avaient été contraints à 
une dévaluation très impor tante 
par une vague de spéculation. 
Pourtant, ils n’ont pas le mono- 
pole des déficits budgétaires. La 
dette pubfique est certes astrono- 
mique en Italie et en Suède, mats 
beaucoup moins en Espagne. Leur 
inflation est à peine plus forte que 
dans les pays «vertueux». Et les 
résultats de leur économie 
« réelle » sont en nette améliora- 
tion. Le chômage a fortement 
baissé en Espagne en 1994, et fl a 
commencé à refluer ai ItaBe. La 
croissance économique, comme 
ailleurs ai Europe, y a été satis- 
faisante. 

Ainsi, santé économique a aise 
financière iraient de paie Le paca- 
daxe n’est qu’apparent Les défi- 
cits publics laissent entrevoir une 
politique monétaire plus restric- 
tive, qui portera atteinte à FariM- 
té réelle des entreprises. Mais, 
dans rtmmédlat, c’est bten la crise 
monétaire qui met en danger ta 
reprise: en relevant les taux (Pin- 
térêt pour défendre sa monnaie, 
raie banque centrale peut aller à 
Penrontie du but recherché, puis- 
qu’elle ne fait qu’alourdir immé- 
diatement le fardeau de la dette 
publique. 

Pour s’en tenir à la situation eu- 
ropéenne, tes marchés semblent 
douter de la capacité de ces pays à 
s'adapter au modèle orthodoxe de 
Maastricht Mais fl se trouve que 
dans Fautre bloc économique en 
formation, FAJena (association de 
libre-échange nord-américain), la 
même dissociation entre cadre et 
périphérie est en train de se foire 
jour, avec la crise du peso mexi- 
cain. A présent, c’est 1e dollar ca- 
nadien qui commence à souffrir. 
Etre au rentre ou ne pas être ? 



De Sarajevo 
à Grozny 

Suite de la première page 


Sans doute la situation de la Yougoslavie 
n’était-elle pas exactement semblable à celle 
de HJRSS ou de la Russie, mais les données 
étaient comparables ; fl y avait là deux fédéra- 
tions dans lesquelles une des composantes as- 
pirait à jouer un rôle dominant (les Serbes 
dans le premier cas, les Russes dans le second) 
et dont l’élément unificateur était ïd et là un 
régime communiste fondé sur une idéologie 
totalitaire et un apparefl de répression. 

Aussi la Yougoslavie est-elle apparue au dé- 
but des années 90 comme une sorte d’URSS en 
réduction. Le démantèlement de cette fédéra- 
tion pouvait constituer un précédent redou- 
table pour l’Union soviétique, avec comme cir- 
constance aggravante la présence cette fols de 
plusieurs dizaines de milliers de têtes nu- 
déaires, le secrétaire d’Etat américain à la dé- 
fense William Feny vient de le rappeler. Lors 
des premières manifestations indépendantistes 
des Républiques yougoslaves, les Occidentaux 
ont font de suite pensé à l’Union soviétique et 
leur réflexe « unitaire » était en grande partie 
dictée par la crainte de la contagion ; alors 
qu’ils ont bien été obligés de se résigner à 
l’éclatement et de la Yougoslavie et de l’URSS, 
ils ont peur désormais d’une balkanisation et 
d’un démantèlement sanglant de la Russie. 

La guerre en Tchétchénie montre que cette 
peur n’est pas injustifiée, et le souci de mainte- 
nir sur le Vieux Continent une stabilité mena- 
cée par la fin de la guerre froide n’est pas en soi 
illégitime. Alors que FURSS s’est dissoute sans 
entraîner trop de soubresauts, une Russie sûre 
d’efle-même et moderne - voire si possible dé- 
mocratique - apparaissait comme le meilleur 
garant de la reconstitution d’un ordre interna- 
tional qui n’aurait plus été fondé sur Téqulllbre 
de la terreur mais sur un « partenariat straté- 
gique » (pour reprendre un vœu de Bill Clin- 
ton). Sur cette voie, les Tchétchènes regroupés 
autour de leur général Doudaev et partagés 
entre l’islam et la mafia jouent les trouble-fête. 
En défiant le Kremlin, ils mettent en évidence 
la dangereuse faiblesse de son armée, le 
trompe-Fceil de ses discours pacifiques, la fra- 
gilité de ses réformes et la décomposition de la 
Fédération. 

Les dirigeants occidentaux ont raison de 
penser qu’une Russie unifiée et stable est plus 
utile à la paix en Europe qu'une myriade de pe- 
tits Etats dont certains pourraient s’emparer de 
quelques missiles atomiques tandis que 
d’autres - ou parfois les mêmes - sacrifieraient 
au fondamentalisme Islamique. Cest aussi 
pourquoi ils considèrent favorablement le rap- 
prochement entre Moscou et Kiev, la reconsti- 


tution autour de la Russie d’un ensemble 
d’Etats, que ce soit dans la CEI ou sous toute 
autre forme, le retour de la Géorgie d’Edouard 
Chevardnadze sous la tutelle de son grand voi- 
sin du Nord, etc. 

Sans oser l'avouer ouvertement, ils ne voient 
pas d'inconvénient majeur à ce que les Russes 
remettent de l’ordre dans leur «-étranger 
proche ». Les conflits ethniques qui ont éclaté 
dans l’URSS décadente, bien que périphériques 
et limités, menacent à terme la paix dans toute 
la région, mais les Occidentaux répugnent à s’y 
engager. Ils souhaiteraient cependant que l’in- 
terventionnisme russe se tienne dans des li- 
mites raisonnables ; géographiquement, fl ne 
doit pas toucher les Etats baltes - qui ont tou- 
jours constitué pour les Occidentaux un cas 
particulier parmi les anciennes Républiques de 
l’URSS - et il doit, dans la mesure du possible, 
respecter les nonnes généralement admises 
par la communauté internationale pour le « ré- 
tablissement de la paix ». D’où les appels amé- 
ricains et européens lancés à Boris Eltsine pour 
qu’en Tchétchénie l’armée russe épargne les ci- 
vils, autant que foire ce peut— 

L'Occident veut maintenir 
la stabilité d'ensembles 
multinationaux 
dont la décomposition 
menacerait l'ensemble 
européen 


Souhaiter le maintien des ensembles multi- 
ethniques, comme la Russie, pour ne pas répé- 
ter la malheureuse expérience yougoslave, est 
une chose ; refuser de prendre en compte les 
germes d’éclatement contenus dans une fédé- 
ration dont les institutions n’ont pas été fonda- 
mentalement transformées depuis la chute du 
communisme en est une autre. L’aventure 
tchétchène est la preuve que Boris Eltsine n’a 
pas été non plus capable de définir ce que dans 
la Russie et HJRSS d’autrefois on appelait une 
« politique des nationalités ». 

Entre l’atomisation de facto, avec des unités 
régionales qui ne répondent pratiquement plus 
aux ordres du pouvoir central, et le maintien 
par la force de cette « prison des peuples » dé- 
noncée par Lénine avant 1917, la voie médiane 
est certes difficile à trouver. Plutôt que de lais- 
ser faire les va-t-en guerre de Moscou, les Oc- 
cidentaux auraient sans doute intérêt à aider 
les quelques démocrates russes à la tracer. 
Avant que leur cauchemar yougoslave ne de- 
vienne une réalité russe. 

Daniel Vemet 


RECTIFICATIF 
Antoine Pinay 

A la suite de l'article consacré à la mort d’An- 
toine Pinay dans le Monde du 14 décembre 
1994, Geneviève de Gaulle nous prie de préci- 
ser que, contrairement à ce qui était écrit, An- 
toine Pinay ne lui avait pas établi de faux pa- 
piers pendant la guerre, afin de l’aider à 


échapper à une arrestation. «Je n’ai jamais 
rencontré Antoine Pinay, écrit de Gaulle, il 
ne m’a Jamais procuré de faux papiers. D’ail- 
leurs , dans le mouvement Défense de la France 
auquel j’appartenais, nous fabriquions, je crois, 
les meilleurs papiers de zone nord. Ce qui ne 
m’a pas empêchée d’être arrêtée le 20 juillet 


AU FIL DES PAGES/SOCIÉTÉ 

« Parlez-moi de la France » 
de Michel Winock 

La fraternité 
au rancart 

P OUR déchiffrer l'avenir, mieux vaut 
parfois consulter un historien 
qu’une voyante. Cet explorateur de 
mondes évanouis est particulière- 
ment prisé en période de désarroi : sachant 
d’où l'on vient, ne saura-t-il pas nous dire où 
l'on va? 

Certains membres de la corporation osent, 
de temps en temps, s'échapper de « leur » 
siècle pour venir observer et commenter le 
monde bien vivant qui les entoure. Michel Wi- 
nock est de ceux-là. Spécialiste de la m- Répu- 
blique, professeur à Sciences-Pô, cofondateur 
de la revue « L’Histoire, il livre volontiers, ici ou 
là, ses remarques de spectateur engagé. Mais 
son dernier livre est {dus ambitieux: il s’agît 
d'un portrait historique de la nation française, 
sous tous ses aspects. Cette traversée des 
siècles, sous la conduite d’un guide exception- 
nel, est d’autant plus éclairante que Fauteur ne 
dédaigne pas le témoignage personnel n sait 
parier avec la même aisance de ses ancêtres, 
maraîchers dans 1e Pas-de-Calais, que de la 
Belle Epoque et du RMI, de Jeanne d’Arc et de 
Bernard Tapie. 

La France ? Rien ne Pobligeaït à exister : ce 
territoire ne représentait ni un espace géogra- 
phique cohérent, ni une ethnie, ni une langue. 
L’Hexagone a été créé «parle haut» - c’est-à- 
dire par Fépée -, grâce aux Capétiens et à leurs 
successeurs. Contrairement à l'Italie ou à l’Alle- 
magne, il n’a jamais été une nation sans Etat 
Mais la France s’est construite ensuite «par le 
bas», au fil des siècles, et la qualité de Français 
a fini par relever essentiellement d'une volonté 
personnelle -«un plébiscite de tous les jours », 
comme disait joliment Renan. 

Les Français n’aiment pas l’Etat Mais ils en 
attendent tout et ne lui pardonnent rien. Cette 
tradition étatique très forte a contribué à déve- 
lopper le sentiment national et à asseoir une 
haute idée de la France. Si haute que les Fran- 
çais n’imaginent pas que le monde pourrait 
vivre sans elle. Cette nation, qui professe des 
idées universelles, confond son histoire avec 
celle de F humanité et ne cesse d’intervenir dans 
les affaires du monde, comme si elle en était 
comptable. 


Les Français ne s'aiment pas 

entre eux r 

mais ils aîment la France 


Les Français, nous dit Michel Winock, ne s’ai- 
ment pas entre eux, mais ils aiment la France. 
Leur morosité actuelle est nourrie par une 
sourde inquiétude : ils se demandent si F inté- 
gration européenne ne va pas vider peu à peu 
F Etat de ses prérogatives. Menacée « par le 
haut », la France peut-eOe être sauvée « par Je 
bas»? Le sentiment national lui-même parait 
atteint par une double « invasion » étrangère : 
les immigrés du tiers-monde et la culture an- 
glo-saxonne. 

La France dispose pourtant d'atouts considé- 
rables. Elle s’est enrichie, rajeunie et même em- 
bellie, assure l’historien, qui invite ses compa- 
triotes à abandonner leur longue lamentation. 
Cessons, dit-il, de cultiver une sorte de dégoût 
glorieux ou de fierté malheureuse que nous 
traînons depuis des lustres. Puisons dans le 
passé des exemples d’énergie plutôt que des 
objets de regrets étemels. 

liberté, égalité, fraternité... Nous avons la li- 
berté, remarque Michel Winock, et la défen- 
dons jalousement, au point de basculer dans 
l’individualisme. Nous avons une passion pour 
l’égalité, quitte à vouloir nous distinguer 
constamment les uns des autres. Manquerait-il, 
par hasard, un peu de fraternité ? 

Le troisième volet du triptyque ne relève 
d’aucune loi. Complément indispensable des 
deux autres, il est tombé en désuétude. Le mot 
n’est même plus prononcé tant fl paraît ringard. 
On lui préfère la « solidarité » : un terme plus 
modeste, qui évoque l’assistance à des per- 
sonnes en difficulté , et reflète le retour à une 
vieille peur, celle des vagabonds et des men- 
diants. 

Les Français, ces « anarcho-bonapartistes », 
sont toujours à la recherche d’un roi— pour lui 
couper la tête. Plutôt que de courir après un 
père, Michel Winock leur suggère de se rappe- 
ler qu’ils sont «frères». Non pas pour viser un 
consensus («toujours mou») mais pour 
retrouver un peu de cette «fraternité vivante» 
dont pariait Michelet et qui fit rêver quelques 
naïfs en 1968, l'espace d’un printemps. Mais 
non, décidément, le mot «frères» ne passe 
pas- 


Robert Solé 

* Michel Winock, Parlez-moi de la France, 
Won, 280 jx, U9E 


1943 et déportée plus tard à Ravensbrûck. (...) Je 
me suis engagée dans la Résistance dès juin 1940, 
et si j'ai en effet utilisé à plusieurs reprises des 
faux papiers, (fêtait dans le cadre de mes mis- 
sions de combat (et sans l’aide d’Antoine Pi- 
nay I).» 
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TÉLÉPHONIE L'Union euro- 
péenne a prévu de déréglementer les ser- 
vices de télécommunications à partir du 
1- janvier 1998, mais l’Allemagne prend les 
devants pour tenter de combler son retard 


dans ce secteur. Anticipant cette dérégle- 
mentation, te groupe britannique BT (ex- 
British Telecom) a conclu une alliance avec 
Viag pour offrir des services de téléphone 
et de téléinformatique aux clients alle- 


mands et étrangers. 

• ParaHèlement, le géant attemand Dam- 
ier Benz essaye de compléter sa diversifica- 
tion dans de nouveaux secteurs, U souhaite 
proposer des matériels de télécoms fabri- 


qués en association avec Northern Telecom 
(Canada). 

• L'irruption du groupe britannique BT 
sur le marché de l'Allemagne fédérale va 
renforcer le rapprochement franco-aile- 


mand des opérais 

fcotn et France Télécom. f acc ÿ rat ^Tj 1 ‘? 
déréglementation dans le secteur destélé- 
Smications dans tes pays européens 

est spectaculaire. 


L’Allemagne anticipe la déréglementation de ses télécommunications 

BT (ex-British Telecom), associé au conglomérat allemand Viag, projette d'exploiter un réseau téléphonique outre-Rhin. 
Parallèlement, Daimler Benz s'allie à Northern Telecom (Canada) dans le secteur des matériels . 


BONN 

de notre correspondant 

Tout récemment, le chancelier 
Kohl, lors d’une conférence de 
presse, s’est montré très intéressé 
par l’avenir des « autoroutes de 
('information». Malheureusement 
pour lui, ses auditeurs ont rapide- 
ment remarqué qu’il les confondait 
avec des autoroutes classiques, et 
qu'il pensait plus au trafic des voi- 
tures et des camions qu’à celui des 
messages électroniques. Dans les 
cercles politico-industriels de 
Bonn, on a bien ri de cette bévue. 
Il n'empêche : l’Allemagne brigue 
un des tout premiers rôles au sein 
de la future « société de l'informa- 
tion » et se prépare activement à 
ce vaste changement d’époque. 

En témoignent les deux alliances 
annoncées mardi 10 janvier par le 
britannique 6T (ex-British Tele- 
com) d’une paît et par le canadien 
Northern Telecom d’autre part, 
qui, avec l'appui de groupes indus- 
triels allemands, aspirent à jouer 
un rôle de premier plan outre- 
Rhin. BT va ainsi créer avec le 
conglomérat Viag une société 
commune, Viag Interkom, qui sera 
candidate à une licence d’exploita- 
tion de réseaux téléphoniques, une 
fois le monopole levé au 1" janvier 
1998. Chacun des deux partenaires 
détiendra 57,5 % du capital de 
cette société, le solde sera détenu 
par plusieurs autres groupes indus- 
triels allemands dont l'identité n’a 
pas été révélée. De son côté; le fa- 
bricant canadien de matériel télé- 
phonique Northern Telecom s’as- 
socie avec Daimler-Benz 
Aerospace, filiale aéronautique du 


géant industriel, pour offrir ser- 
vices et équipements aux opéra- 
teurs de télécommunications sur 
les marchés allemands et d’Europe 
de F Est. 

Le marché allemand des télé- 
communications, devenu, avec 
l’unification, le premier cfEurope, 
se trouve au cœur des réflexions 
stratégiques des pius grands 
groupes mondiaux. L’Allemagne 
représente déjà plus de la moitié 
du marché européen des télé- 
communications (infrastructures 
et services). Or, d’après les estima- 
tions de la Deutsche Telekom, le 
marché allemand devrait augmen- 
ter au rythme soutenu de 7 à 8 % 
par an d’ici à l’an 2000, pour passer 
d'un volume actuel de 72,5 mil- 

Les grandes alliances mondiales 

(poids, en milliards de dollars) 


FRANCE TfUCOM - DEUfSCHETflaBW - SPRINT 


• France Telecom (Fr) 

253 

• 08T(AJL) 

3SA 

• Sprint (Etats-Unis) 

Afr- WISOURŒ - VIOHLDSOUIta 

n.4 

• Unôource: 


Tefia (Suède) 

23 

PTT Nederbnd (Pays-Bas) 
Prt Suisses {Suisse} 

53 

« 

Telefonica (Espagne) 

9387 

• WcrldsowrerAri 

29,1 

XDD (Japon) 

22 

Stngapore Telecom 

13 

8T-MQ-VIAG 



• BT (ex Brithh Telecom) IV 

• MO If, 9 

• VIAG 


Source 1ZM TE Amiyses industries 
Les regroupements entre «Orateurs des télé- 
communications selon leur chiffre <f affaires 1993 
(en milliards de dotas) réalisé dans ce secteur (i 
dollar = 5.40 francs). 


liante de maries à 115 milliards de 
maries. Les plus grands groupes in- 
dustriels allemands, et même les 
banques et les assurances, se pré- 
parent dès maintenant à la libérali- 
sation du marché des télécommu- 
nications. Cette ouverture du 
marché se traduira par TaboUtion 
du monopole de Deutsche Tele- 
kom sur la transmission de 1a voix 
et permettra par ailleurs à des en- 
treprises privées de construire 
leurs propres réseaux. D’après une 
récente étude de la Deutsche Bank 
Research, Deutsche Telekom 
contrôle actuellement 88% du 
marché allemand des services de 
télécommunications. Sa part de- 
vrait reculer avec la dérégulation, 
mais demeurer de 73 % en 2O0L 

BRÈCHES DANS LE MONOPOLE 

Les géants RWE (premier distri- 
buteur d’électricité allemand), 
Mannesroaim (un des teadeis de la 
construction mécanique), VEBA 
(spécialisé dans l’énergie), et 
même la Deutsche Bank et plus ré- 
cemment Daimler-Benz, se sont 
engouffrés dans ce secteur: En pro- 
fitant des premières brèches déjà 
autorisées dans le monopole de 
Deutsche 7hlekom, ces nouveaux 
acteurs ont commencé à bâtir leurs 
positions dans le téléphone mobile 
(c’est le cas de Mannesmann et de 
VEBA), les réseaux de transmis- 
sions de données ou les réseaux 
« corporate » interentreprises 
(c’est le cas de RWE et de la Deut- 
sche Bank)- 

L’Allemagne se veut cham- 
pionne de la déréglementation, en 
matière de télécommunications 



SANOFI, 

qui considère sa participation 
dans ie groupe Yves ROCHER 
comme très stratégique, 
tient à réaffirmer 
son soutien total 
à Monsieur Yves ROCHER, 
nommé Président 
de la société Yves ROCHER, 
dont il est le fondateur, 
après le décès accidentel 
de son fils Didier ROCHER. 


Au cours de ses trois années 
de présidence, 

Didier ROCHER 
avait remarquablement 
poursuivi le développement 
de l’entreprise tant au plan 
de son activité 
que de ses résultats. 


comme affleure. C’est sous sa pré- 
sidence européenne que la libérali- 
sation des réseaux de télécommu- 
nications à la date du ^janvier 
1998 a été adoptée par une majori- 
té de pays de l’Union, le 17 no- 
vembre dentier. Depuis lors, le mi- 
nistre des postes, Wolfgang Bôtsch 
(membre de la CSU bavaroise), 
n’exclut pas de foire cavalier seul et 
d’entreprendre l’ouverture du 


marché allemand avant tout le 
monde, peut-être dès 1996. Les in- 
dustriels exerçait une pression in- 
cessante en ce sens sur le gouver- 
nement de Bonn. 

Eh coure de privatisation, Deut- 
sche Telekom ne manque pas 
d’atouts, notamment en termes, 
d'infrastructures de première qua- 
lité, mises en place au prix cfun 
lourd endettement. L'Allemagne 
dispose ainsi du plus grand réseau 
ISDN d’Europe, ainsi que du plus 
grand réseau câblé (13,5 millions 
de foyers branchés) et d’un des 
plus importants réseaux de télé- 
phone mobile sur le continent 
(2,2 millions de clients). En ex- 
RDA, Deutsche Tfefekom a rempla- 
cé des lignes téléphoniques vé- 
tustes (certaines n’avaient pas été 
remplacées depuis 1907 !) par un 
réseau ultra-moderne en fibre op- 
tique. 

PHASE DÉCISIVE 

Les dépenses publiques d’hier 
feront les profits privés de demain. 
Quant à la privatisation de Deut- 
sche Telekom, elle se justifie au 
nom d’un renforcement de compé- 
titivité et d’efficacité, indispen- 
sable dans le nouveau contexte 
mondial Les dirigeants de Deut- 
sche Telekom sont parmi les plus 
farouches opposants d’une déré- 
gulation trop rapide du marché des 
télécommunications, qui risquerait 
d’entraîner pour elle des pertes ra- 
pides de parts de marché. Elle 
pourrait perdre du jour au lende- 
main de précieuses ressources 
qu’elle perçoit actuellement en- 
core grâce à la location de ses ré- 
seaux aux opérateurs de téléphone 
mobile ou de réseaux «corpo- 
rate». 

D’après l’étude de la Deutsche 


Bank Research publiée récem- 
ment, te concurrence, au lende- 
main de la dérégulation, devrait 
d’affleurt se concentra' sur les acti- 
vités liées aux services pour entre- 
prises, alors que Deutsche Tele- 
kom devrait conserver l’essentiel 
de sa clientèle particulière, qui rap- 
porte év idemme nt moins de pro- 
fits. Pour conserver une avance 
tedwologîque sur ses concurrents. 


Deutsche Telekom a d* affleure pas- 
sé un accord avec Microsoft en oc- 
tobre 1994. Cette alliance bn per- 
mettra de proposer des services 
sophistiqués dans toutes les 
gammes de te télécommunication 
électronique. . .. . 


Depuis le 1 er janvier 1995, Deut- 
sche Telekom est entrée dans une 
phase décisive de sa privatisation. 
fil» a pris la structure d’une socié- 
té par actions (de même que la 

Deutsche POSt et la Deutsche Rwt- 

bank, les deux autres pfflere issus 
de l’ancienne Deutsche Bundes- 
post). L’Etat fédéra! conservera te 
contrôle de l’ensemble à travers 
une sodété-hokling, et s’est enga- 
gé à ne pas vendre la moindre de 
ses parts avant 1999 (elle en 
conservera d’ici te 75 %). La priva- 
tisation se fera seras la forme d’une 
augmentation de capital, rentrée 
en Bourse devant avoir lieu à partir 
du 1“ janvier 1996. 

Les 230000 salariés de ['entre- 
prise conserveront pour 1a plupart 
le statut de fonctionnaires, et ne 
pourront donc pas être licenciés. 
Après de très longues discussions 
avec les syndicats, et plusieurs se- 
maines de grève an mois de juin 
1994, les dirigeants de l'entreprise 
et les représentants des salariés 
ont résolu le problème te plus épi- 
neux de 1a privatisation : celui des 
retraites, qui faisaient jusqu’ici 
l’objet d’une garantie de l’Etat et 
pour lesquelles aucune provision 
n’avait été prévue dans les 
comptes de l'entreprise. Un fonds 
de pension sera créé. 11 sera ali- 
menté par des versements régu- 
liers de la part de Deutsche Tele- 
kom, avec garantie de T Etat en cas 
de défaillance financière. Autre- 
ment dit, 3 s’agit d’une privatisa- 
tion certes, mais «accompagnée» 
de très près. . 


COMMENTAIRE 

BLOCS 

CONTRE BLOCS 

. En une journée, l'Allemagne 
est entrée de plain-pied dans la 
nouvelle ère des télécommuni- 
cations. La déréglementation, 
c’est-à-dire la suppression des 
monopoles sur le téléphone dé- 
tenus par les opérateurs natio- 
naux, est officiellement prévue 
pour 1998. Mais l’échéance fixée 
par Bruxelles est d’ores et déjà 
largement anticipée outre-Rhin. 

Le coup d'accélérateur est 
spectaculaire. Héraut de la libé- 
ralisation du secteur, le britan- 
nique BT (ex-British Telecom), 
dont le monopole a été suppri- 
mé par le gouvernement That- 
cher et qui a été entièrement 
privatisé, a déddé de bousculer 
le calendrier. Et de s'allier avec 
le conglomérat Viag, l'un des 
premiers groupes allemands 
qui, à l’instar de ses compa- 
triotes Veba, Mannesmann, ou 
Thyssen, aux activités tradition- 
nelles, est convaincu qu'une 
nouvelle révolution industrielle 
se prépare, dont le moteur sera 
les télécommunications. « Le 
marché des télécommunications 
présentera en l'an 2000 un po- 
tentiel supérieur à celui de iTn- 


-- Lucas Delattre 


dustrle automobile en terme de 
chiffre d’affaires », expliquait le 
géant de l'atier Thyssen, fin dé- 
cembre 1994. Parallèlement le 
marché des centraux va s* ouvrir 
et Daimler, associé au canadien 
Northern Telecom compte en 
profiter. 

BT et Viag s’apprêtent donc à 
croiser le fer avec Deutsche Tele- 
kom et son allié France Télécom. 
A posteriori, l'offensive lancée 
par BT outre-Rhin témoigne de 
la validité de la stratégie de 
l'opérateur français qui a fait de 
son alliance allemande un axe 
majeur. 

BT, allié à l’américain MO et à 
présent associé à Viag, d'une 
part, France Télécom et Deut- 
sche Telekom, d'autre part qui 
ont prévu de se rapprocher le 
plus possible et qui se sont asso- 
ciés à Sprint, concurrent outre- 
Atlantique de MO, forment clai- 
rement aujourd'hui deux coali- 
tions rivales. L'un et l'autre 
ambitionnent de devenir le pôle 
autour duquel se réorganise- 
ront les télécommunications eu- 
ropéennes. L'annonce BT-Viag 
devrait avoir pour conséquence 
de souder davantage l'alliance 
France Télécom-DBT, dont le 
principe doit néanmoins être 
autorisé par Bruxelles. 

Caroline Mormot 


Deux protagonistes 

■ VIAG est un conglomérat diversifié. II réalise un chiffre d'affaires 
d’environ 40 milliards de DM (136 milliards de francs) et emploie près de 
110 000 salariés. 

Ses principales activités sont : 

-Négoce industriel, (iüôckner) : 23 % du chiffre d'affaires 
-Energie, (Bayemwerk) : 20 % 

-Transports (Kuhne und Nagel) : 14 % 

-Aiumium (VAW) : 12 % 

-Papier (PWA), en passe d’être cédé : 11 % 

-Emballage : 9 % 

-Chimie, Verre: 7% 

-Fours réfractaires : 4 % 

■ Daimler-Benz, premier groupe industriel allemand, a réalisé en 1993 
un chiffre d'affaires de 97,7 milliards de DM (332 milliards de francs) et 
emploie 350 000 salariés. L’an dernier, 3 a enregistra une perte de 1,8 
milliard de DM (6,2 milliards de francs). 

Ses activités se répartissent en quatre grands secteurs : 

-Automobile (Mercedes-Bent) : 70 % du chiffre d’affaires 
-Aéronautique (Dasa, MBB) : 14% - Services informatiques (Debts) : 

8,6 % - Electrotechnique (AEG) : 7/1 % 


France Télécom s'estime conforté dans sa stratégie 


France Télécom réagit plutôt se- 
reinement à l’alliance annoncée 
mardi 10 janvier par son grand ri- 
val, le groupe britannique BT avec 
l’allemand Viag. Pour Marcel Rou- 
let, le président de L’opérateur pu- 
blic français, «BT est en bain de se 
rendre compte qu'on ne peut pas 
pénétrer comme cela un marché, y 
compris en Europe , qu'a fuit s'allier 
avec un groupe national ■ Four atta- 
quer l’Espagne, ils ont dû s’appuyer 
sur le Banco Santander : Mainte- 
nant, pour percer en Allemagne, Ûs 
s’appuient sur Viag. Même quand 
on s’appelle BT, on dort trouver des 
alliances ! ». « Politiquement », ce 
partenariat est même considéré 
comme use bonne nouvelle. 
D’abord, parce que BT reconnaît 
ainsi que 1a suppression des mo- 
nopoles dam lès tâécOBH&unfca- 


tiorts, prévue dans 1a plupart des 
pays européens, au l« janvier 
1998, imposera des règles. «La 
concurrence totale ne se fera pas 
n’importe comment 

B y aura des licences d’exploita- 
tion. BT se prépare ô celte 
échéance, en se mettant, grâce à 
son (Mance avec un partenaire lo- 
cal, en position de pokuler à ces fu- 
tures licences», estime M. Roulet 
En un mot, le groupe britannique 
accepte tacitement Le fait que dé- 
réglementation ne signifie pas 
concurrence sauvage. 

Bar ailleurs, France Télécom es- 
père trouver dans les développe- 
ments stratégiques de BT et de 
sot associé MQ en Europe des ar- 
guments pour faire passer plus ai- 
sément sa propre alliance à 
Bruxelles. La Commission a décidé 


d’ouvrir tout récemment une en- 
quête sur le rapprochement 
France Télécom-Deutscbe Tele- 
kom (DBT), un partenariat contre 
lequel s’est déchaîné l’opérateur 
britannique qui, relayé aux Etats- 
unis par l'américain ATT, n’a eu de 
cesse de dénoncer « la collusion de 
deux monopoles ». 

« L’annonce du rapprochement 
BT-viag devrait faciliter notre al- 
liance, du point de vue réglanen- 
*’ estinïe t-on chez France 
Telecom, prouvant que de tels 
rapp roche ments ne sont py des 
concentrations visant à freiner te 
concurrence, mais «qu’elles sont 
nécessaires ». France Télécom es- 
rime donc être conforté dans sa 
propre politique. 

C.M 
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ENTREPRISES 


Sodexho s’apprête à racheter 
le groupe britannique Gardner Merchant 

La firme de Pierre Bellon deviendrait ainsi le numéro un mondial de la restauration collective 

fefa égatement appel au marché, tkm des comptes de sa société, en décembre 
ï ^ BeBon. te PDG. concrétisa [«protêts de W94, dont U entend faire fructifier les wnfor- 
puisera dans son substantiel trésor de croissance externe annoncés lors de la présenta- tables résultats. 

de Pierre Beüon a décidé de pu- 
blier un communiqué, mardi 


SELON ce qui est presque deve- 
nu un adage boursier, pour qu'une 
rumeur soit crédible, il est primor- 
dial qu’elle vienne d’outre- 
M anche. Depuis dimanche 8 jan- 
vier, une information publiée A«n«= 
r édition dominicale du Daily Tele- 
graph faisait état du probable ra- 
chat du leader de la resta u ration 
collective britannique Gardner 
Merchant par le groupe français 
Sodexho pour un montant estimé 
à 750 millions de livres, soit envi- 
ron 63 milliards de francs, jusqu'à 
mardi soir, aucun démenti n’était 
venu contredire cette information. 
Mais, pour mettre un terme à des 
spéculations qui se faisaient de 
plus en plus pressantes, le groupe 


10 janvier, après la clfiture des 
Bourses de Paris et de Londres, li- 
bellé an conditionnel, annonçant 
qn’« une alliance entre Gardner 
Merchant et Sodexho donnerait 
naissance au premier groupe mon- 
dial de restauration collective ». 
Dans le cadre de cette «r alliance», 
Sodexho rachèterait 100% du ca- 
pital de Gardner Merchant pour 
un montant de 550 millions de 
livres (4,6 milliards de francs) cor- 
respondant à la valorisation de 
Gardner Merchant, compte tenu 
d’un endettement de 180miffions 
de livres (13 milliard de francs). 
Pour financer ce rachat, la Finan- 


cière Sodexho souscrirait à une 
augmentation de capital de 
14 milBard de francs et aurait re- 
cours à un emprunt pour un mon- 
tant de 23 milliards de francs* le 
solde du financement étant assuré 
par la trésorerie du groupe. 

L'annonce de cette alliance n’est 
pas une véritable surprise : on sa- 
vait depuis l’annonce des résul- 
tats, an mois de décembre 1994, 
que Sodexho n’hésiterait pas à sai- 
sir des occasions si certaines se 
présentaient Pierre Beüon, PDG 
du groupe, avait alors déclaré : 
* Je suis convaincu que la crise, 
l’endetteme nt des sociétés, la néces- 
sité de se recentrer sur ses activités 
de base, amèneront, dam les deux 


ou trois ans, à des changements 
d’actionnariat dans quelques-uns 
des dix groupes mondiaux de res- 
tauration et services aux collectivi- 
tés.» Le fondateur de Sodexho 
avait ajouté que le groupe vendait 
«Are prit à saisir ces opportunités 
si elles se présentaient ». Re- 
connaissant qu'il disposait déjà 
d’une capacité importante, 0 n’ ex- 
cluait pas, si c'était nécessaire, de 
faire appel au marché, entendant 

ainsi maintenir un éqirflihrp entre 
ses capitaux propres (2 milliar ds 
de francs) et son endettement 
(900 millions de francs), n avait 
(Fores et déjà précisé que la Finan- 
cière Sodexho, principal action- 
naire du groupe, avec 48 % du car 
pital, suivrait cette augmentation 
de capital pour maintenir la stabi- 
lité de l’actionnariat. 

Une fois cette alliance finalisée, 
le nouvel ensemble deviendrait le 
premier groupe mondial avec 
110 000 personnes et plus de 11 000 
explôitations dans 60 pays. Le 
c hiffr e d’affaires, ralmié sur im» 
base au 31 août 1994, serait de 
Tordre de 21,2 milliards de francs 
et le résultat d'exploitation avoi- 
sinerait 800 millions de francs. 
Concrètement, Gardner Merchant 
garderait son identité et son auto- 
nomie, constituant un pôle indé- 
pendant aux côtés des autres fi- 
liales du groupe. La cotation des 
actions Sodexho, suspendue mar- 
di 10 janvier, devait reprendre 
mercredi 11 janvier. Plus que Pan- 
nonce d’un rachat de taille, c’est la 
perspective d’une augmentation 
de capital et d’un accroissement 
de l'endettement du gronpe qui 
avait initialement été mal accueil- 
lie par les boursiers. 


Morlaix électronique souhaite réintégrer Thomson 


LES QUELQUE 320 SALARIÉS de Morlaix électro- 
nique, société bretonne spécialisée dans les compo- 
sants pour radars, ont manifesté mardi 10 janvier 
devant^ siège du groupe public Thomson-CSF, leur 
ancien employeur, à Paris. Cédée en août 1993 à la 
Compagnie de microélectronique industrielle 
(CMEI) qui s'est révélée incapable d’assurer son 
avenir, Morlaix électronique a été mise en redresse- 
ment judiciaire le 6 janvier 1994. Depuis, les salariés 
réclament d’etre repris par Thomson, le temps 
qu’un véritable acquéreur industrie] soit retrouvé. 

Derrière le cas Morlaix électronique, c’est toute la 
politique d’essaimage de Thomson-CSF qui se 
trouve mise en cause. En mai 1990, le groupe déri- 
dait, dans le cadre de sa nouvelle politique indus- 
trielle, «de ne garder que ce qui est stratégique et 
d'extérioriser sa production ». Q accélère ses désen- 
gagements. De nombreux sites sont alors cédés 
titminus; dont les unités de mécanique de Malakoff, 
d’Arcueil et de Conflans-Saînte-Honorine, en régirai 
parisienne, ainsi que celle de Brive (Corrèze), de 
Cholet (Maine-et-Loire) et de Morlaix (Finistère). 

Pour la CFDT, si Thomson-CSF s’est parfois dé- 
sengagé au .profit de vraies sociétés industrielles, Q a 


aussi cédé un peu rapidement ces anciennes filiales 
à des re pr eneurs peu fiables. Pans le cas de Moriaix, 
le comité central d'entreprise, après avis du cabinet 
Syntex, avait voté, en mal 1993, à l'unanimité, 
contre la cession à la OMET, estimant son projet peu 
sérieux. 

Thomson-CSF rappelle, de son côté, que le 
groupe a « essaimé» une cinquantaine d'activités 
depuis dix ans et que seulement six d’entre elles se 
sont soldées par des échecs, n reconnaît, dans te cas 
de Moriaix électronique, avoir «surestimé les capa- 
cités du repreneur » et «le regrette». Le groupe, qui 
a assuré un volant de charges complémentaires à 
Morlaix électronique conformément à la conven- 
tion passée avec la CMEI, estime avoir tenu ses en- 
gagements. Et souligne que Moriaix « n’a vécu en 
1993 et 1994 qu’avec les charges du groupe Thom- 
son». 

Le dossier Moriaix électronique est aujourd'hui 
au CHU (le comité interministériel chargé des res- 
tructurations industrielles). C’est-à-dire entre les 
mains de la direction du Trésor qui avait approuvé 
la cession en 1993. 

-, =-r • • « C.M. 
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Fr a n ço i s Sostnavaron 


COMMUNICATION 


Framatome devrait construire 
la centrale chinoise Daya Bay 2 

FRAMATOME a confirmé mardi 10 janvier des «négociations très 
avancées» avec les autorités chinoises pour la construction de la 
deuxième centrale nucléaire de Daya Bay (sud de la Chine), dotée de 
deux réacteurs de 1 000 MW chacun, suite à des Informations éma- 
nant de mffieux industriels proches des négociations, à Pékin. La 
GNPJVC (Guangdong Nuclear Power Joint-Venture Co. Ltd), la 
compagnie chargée de la centrale, « n'a toujours pas donné son accord 
pour cette opération à laquelle tous les grands contructeurs nucléaires 
mondiaux sont intéressés ; rien n’a été signé», a déclaré un porte-pa- 
role de Framatome. 

■ GRANDE-BRETAGNE: l’Etat britannique a annoncé, mardi 10 
janvier, les détails de la vente de la participation de 40% quT détient 
encore dans National Power et PowerGen, les deux premiers produc- 
teurs d'électricité du pays dont 60 % avaient déjà été privatisés en 
199L L’objectif du gouvernement est de se désengager totalement de 
ces deux groupes, n s'attend à récolter quelque 4 milliards de livres 
(333 mÜHaids de francs) dans Fopération. 

■ MILITAIRE: la d é lé gation générale pour Farmement (DGA) a 
rendu public, mardi 10 janvier; son plan de réorganisation interne (U 
Monde du 24 décembre 1994). Trois nouvelles directions sont créées : 
des programmes <f armement, de la stratégie Industrielle et technolo- 
gique, et de la qualité. D’autre part; Q est prévu de réunir les an- 
tiennes directions des armements terrestres (DAT) et de Pélectro- 
nique et de Pinfomiatique (DE!) en une seule direction des systèmes 
terrestres et d'information ; de même, les activités en matière de mis- 
sites et de satellites seront groupées en une direction des missiles et 
de l’espace. 

A ce jour, la DGA rassemble environ 50 000 salariés sur une cinquan- 
taine de sites en France et die gère quelque 85 mMairis de francs par 
an. 

■ AIR FRANCE: la compagnie aérienne a présenté, mardi 10 jan- 
vier; son programme d’été pour les passagers, qui s’appliquera à par- 
tir du 26 mais. 0 se traduit par une augmen tati on de fréquences sur 
de nombreuses destinations, davantage de vols sans escale sur le ré- 
seau long-courrier, et la suppression de dix lignes non rentables (Bari, 
Glasgow, Quito, lima, Redfe, Do ha, Kartboum, Bahreïn, Maputu et 
Wïndhoek). A flotte constante, PutiHsatkm des avions devrait pro- 
gresser de 10 %. Seule une ligne est créée entre Orly et Francfort (à rai- 
son de 12 vols hebdomadaires) pour tenir tête à Lufthansa- 

■ CHARBONNAGES DE FRANCE: la Sidec (Société industrielle 
pour 1e développement de Pénergie charbon et de la cogénération), 
filiale de Charbonnages de France (CdF), va bénéficier d'une aug- 
mentation de capital de 57,6 nnDîbns de francs, qui permet à L’Air H- 
quide de prendre une participation de 20 %-Sfdec est la filiale d'ingé- 
nierie financière et technique qui étudie, réalise, finance, 
approvisionne et exploite, directement on m directement, des installa- 
tions utilisant te chariron ou tout antre combustibtepom produire var 
peur et électricité. 

■ BOUYGUES : le groupe de BTP participera à la construction du 
nouvean palais des congrès de Hongkong. Le groupe Bouygues a an- 
noncé, mardi 10 janvier, que sa filiale Dragages et travaux pubBcs 
(DTP) allait construire en coopération avec te groupe Hîp Hmg le 
nouveau palais (tes congrès de Hongkong; un contrat qui s’élève à 
3mMards de dollars de Hongkong (7,7. milliards de francs). D’une 
surface de 155 000 mètres cariés, la construction devrait commencer 
ce mois-ci pour une livraison prévue en février 1997. Cest le sixième 
gros contrat décroché par DPT à Hongkong. 


Le quotidien serbe « Borba » tente 
de résister à Slobodan Milosevic 


LE BRAS DE FER entre te pou- 
ir serbe et la presse indépen- 
sé s'achemine vos un épilogue 
i était prévisible. Depuis plu- 
urs se maines , Slobodan MUose- 
, te prérident serbe, ne cessait de 
iltijÆer tes entraves à la parution 
seul quotidien qui osa dénoncer 
responsabilité du régime de Bel - 
tde dans la guerre en Bosnie, 
jdanmer tes bombardements de 
kovar et de Sarajevo, et prOner 
ædfisme contre un nationalisme 
t-en-guerre et ravageur. 

Vprès avoir proclamé iüégate la 
fiété par actions qui éditait le 
Qtûfien indépendant et nommé, 
i vente de Noél, le ministre fedé- 
de l’information, Dragutm 
in, à la tête d’un nouveau Borba 
jffidel -, les autorités de Bel- 
ude ont poursuivi leur offensive 
çtfacable contre le quotidien in- 
tendant en ordonnant sa mise 
liquidation et le gel de ses 
optes bancaires. L’ensemble de 
édaction avait déddé de résister 
occupant vingt-quatre heures 
■ vingt-quatre les locaux de leur 
imal et ai publiant, depuis le 
décembre 1994, une édition pi- 
e qu'ils vendaient, eux-mêmes à 
liée et que les Bdgrackés s'anu- 
itent dans rheure de sa parution 
’ Monde du 28 décembre 1994). 
iorba, le quotkfien indépendant, 
nportait là une victoire. L’édition 
icielle du même nom, mais 
iftctionnée au siège du minis- 
e de Ftnformation et vendue à 
prix trois fois inferieur, restait 

kiosque. Le gouvernement avait 

tes repris l'imprimerie et le ré- 
tu de distribution de Borba mais, 
te de journalistes, se contentait 
coQectionner, depuis sa parution 
26 décembre 1994, les communi- 
as officiels et tes dépêches de la 
s offideüe agence Tanjug. Réstd- 
: Borba, F «illégale» conservait 
i lectorat et suscitait un monte- 
nt de solidarité chez les inteflec- 
ils comme dans l’opinion pu - 
jue. Le numéro un serbe n’était 
[tefofe pas d’humeur à supporter 
front <Fune centaine de jouroa- 
es indépendants. Le coup de 
Lee ne devait pas se foire at- 


tendre lon gt emps. Son épouse. Mi- 
ra Markovic-MSosevic, fut la pre- 
mière à annoncer de nouvelles 
mesures à l’encontre de Borba. 
Dans sa chronique publiée par 
l'hebdomadaire Duga, dte accusait, 
la semaine dernière, tes journalistes 
indépendants d’être des «qgenh de 
^étranger qui, pour quelques dollars, 
trahissent leur pays» et qui, par 
conséquent, devaient «payer 
comme B se doit pour leur trahison 
honteuse». L’Occident, selon die, a 
entrepris de «coloniser les pays ex- 
communistes », et pour ce foire 
« instaure Féconomie de marché et 
Jinance des médias prétendus «in- 
dépendants » et des partis politiques 
soi-disant « démocratiques ». 

chasse aux sonates 

M“° Milosevic prédit doue une 
très probable chasse aux sorcières. 
Une «précHction» qui a d’autant 
plus inquiété les journalistes de 
Belgrade qu’fis savent que, dans sa 
(borique hebdomadaire, die an- 
nonce systématiquement ce que 
sou époux entreprend dans tes se- 
maines qui suivent. Or; pour eux, le 
texte de la p remi è re dame de Ser- 
bie ne serait être autre chose 
qu'une fetwa contre les journalistes 

indépendants. 

Quelques jours plus tard, Fédl- 
tkm phare de Borba était empêchée 
de paraître. Dans Ta unit de hindi 9 
au marefi 10 janvia, le journal indé- 
pendant ne soriait pas des rotatives 
de 1 ‘lm pi im eri e privée qui Paccuefi- 
lait depuis NoëL ftmr des «misons 
techniques», séton la version offi- 
cielle de risqrâmeur. «£n raison 
des pressions exercées par les 

hommes du président auprès de l'im- 
primeur privé», rétorquait-on dans 
les müteux journalistiques de Bel- 
grade. Borba prenait sa revanche 
en distribuant dans les rues de Bel- 
grade les photocopies de f édition 
interdite. Mercredi 11 janvier; Borba 
s’est promis de sortir avec f appui 
d'un nouvel imprimeur dont le 
nom n’a pas été révélé. La bataille 
de Borba, qui signifie «combat», 
se poursuit 

Florence Hartmann 


Le patron de Skyrock dérange la FM depuis quinze ans 

Pirate en 1979, pionnier en 1981, Pierre Bellànger, 
doit faire face à une nouvelle sanction du CSA 


DANS LA SOIRÉE du mercredi 
Il janvier, an Hard Rode Café, à 
Puis, la grande famille de la FM 
fêtera les quinze ans de radio de 
Pierre Beüanger. Cest sûr, il arri- 
vera précédé de son épaisse revue 
de presse et de sa nouvelle renom- 
mée. H lèvera son verre à sa radio 
martyre, et peut-être même an 
Conseil supérieur de Pandiovisuel 
(CSA), qui a sanctionné pénale- 
ment son réseau, mardi 10 janvier, 
après qu’il a diffusé un pro- 
gramme, la vrille, alors que F ins- 
tance de régulation hn avait de- 
mandé de laisser l’antenne 
«blanche» pour expier la phrase 
d'un animateur se réjouissant du 
meurtre d'un policier (le Monde 
du 7 janvier 1995). n lèvera son 
verre : « Vive la liberté des 
ondes 1 ». Pierre Beüanger aime 
tes discours. 

S Pierre Beüanger a refusé de 
laisser l’antenne « blanche », lundi 
9 janvier, et s’il a diffusé des mes- 
sages d'auditeurs tonte la journée, 
ce n’est pas sans arrière-pensées. 
Daniel Fffîpaccbi, Franck Téuot et 
Gérald de Roquemaurel, ses asso- 
ciés (85 % (tes parts de la station), 
Fy ont encouragé. Car Pierre Bri- 
tanger entretient avec ces respon- 
sables de Filipacchi Médias des 
liens privilégiés. En 1986, ce sont 
eux qui bd permettent de lancer 
Skyrock et d’en foire Ftm des trois 
grands réseaux « jeunes », après 
NRJ et Bon-Radio. Ce sont eux 
qui, aujourd'hui, s'inquiètent de 
voir que la radio perd régulière- 
ment du terrain, depuis renvolée 
de Fénrisskm «Lomé in fini », en 
avril 1994, Cette bataüte où s’est 
embourbé le CSA leur a donné des 


Ainsi Pierre Beüanger, trublion 
de la bande FM et théoricien des 
ondes - sa Radio du futur (Armand 
CoBn, 1992) fait encore référence - 
a trente-six ans et déjà quinze de 
méfies. Eu 1979, à la foc de Vin- 
ceunes, fl faisait «ronronner» sa 
Radio-Mongol avec les Rolling 
Straes. les raffiotenrs sont des pi- 
rates: mais «Tonton Pierre». 


comme on rappelle dans tes bu- 
reaux exigus de Skyrock, ne vent 
pas se contenter de rêver. N’avait- 
il pas adhéré, deux ans plus tût, 
avec les premiers écologistes, aux 
Amis de la Terre? Pierre Beüan- 
gex; barbe et cheveux longs. Il sait 
grimper sur les toits pour dé- 
fendre ses antennes- «fai compris 
qu’il JUBait investir les en t rep ri ses ; 
seules vraies cellules révolution- 
naires; abandonner le mouvement 
associatif et entraîner la société 
dans la révolution des ondes ». 

APPELS A LA DÉLATION 

Pierre Bellànger se souvient des 
leçons de son père, Claude Beüan- 
ger, résistant, cofbndateur du Pari- 
sien libéré, de P Agence France-' 
Presse (avec jean Mario) et de la 
Fédération internati onale des édi- 
teurs de journaux (FŒJ): «Mon 
Jüs, un seul journal a hérité des 
idées de l’esprit de la presse clan- 
destine : Le Monde ». Avec le quo- 
tidien de -la rue des Italiens , il 
lance donc Radjo-Cité-Future, 
juste avant la présidentielle de 
198L. Faute de ressources, la radio 
se taira vite. Qu'importe : «Le che- 
valier» Bellànger, fils de la roman- 
àère Christine Amothy, lance La 
Voix du lézard en 1983 et propose 
aux Parisiens son cocktail décalé 
de musique new-age. L’autorisa- 
tion de te publicité pour les radios 
locales ai 1984 ouvre la vote pour 
Skyrock, l’insolente, qui se lance 
an printemps 1986. 

Radio «jeune» (comme NRJ), 
radio rock (comme Fun-Radio), 
Skyrock dérange. Avec Skyman. la 
station n’hésite pas à lancer des 
appels à la délation. Arthur, que 
lui «volera» Pun-Radio, adopte 
un tou provocateur et nouveau. 
Mailler inaugure, avec «Bonsoir . 
la r 1 *"**** », tes premiers forums 
des «nouvelles tribus hertziennes» 
(Le Monde du 9 mars 1994), vite 
copiés et vite dépassés. La radio a 
encore des mœurs de «pirate»; 
Skyrock «pique» l’animateur 
Maurice à la (pauvre) FM indé- 
pendante Ottf-FM. Et dénonce .sa 


consœur Fun-Radio au CSA en 
envoyant aux «sages» des scripts 
très chauds de l’émission « Love in 
fan» (Le Monde du 8 mars 1994). 
Tout en demandant de « nouvelles 
règles en la matière », elle pro- 
gramme à la rentrée 1994~ une 
copie «hard» de «Love in fim», 
animée par tme star du porno. 

Pierre Bellànger agace, mais 
étonne toujours. 0 entame une 
grève de la faim devant le siège du 
CSA pour protester contre 1e refus 
de Finstance de régulation d’ac- 
corder à Skyrock dés fréquences 
dans certaines grandes vffles (Le 
Monde du 8 juin 1991). « Pourquoi 
faites-vous une radio comme Sky- 
rock, intelligent comme vous 
êtes?», questionne souvent le. 
CSA, qui Panditionne régulière- 
ment. Théoricien en France du 
concept américain ' des « niches » 
de programmation, il lance en jan- 
vier 1994,. à Paris, un format 
« 100 % chanson française », 
Charte-France, tandis que Mufti- 
radio décline pour quatre mille 
abonnés, sur 1e câble, une pano- 
plie de radios thématiques en son 
numérique : l’auditeur peut profi- 
ter d'une programmation à la 
carte (jazz, classique, rock, etc. ). 
Un de ses programmes est d'ail- 
leurs choisi par Roland Faure, tm 
membre du CSA, pour expérimen- 
ter la radiodiffusion numérique 
(DAB). Souvent, pour se détendre, 
Pierre Beüanger écoute «U cas- 
cade », un cocktail new-age de 
musique «déstressante pour les 
rakters de la FM un peu fatigués- 

Ariane Chemin 


■ CÂBLE: Lyonnaise communi- 
cation, fiüate de la Lyonnaise des 
eaux, a été retenue par Com-Dev, 
fiBale de la Caisse des dépôts, pour 
reprcndre le réseau câblé stras- 
bourgeois Cftévfslon. Cet accord, 
qui pourrait être finalisé à la fin jan- 
vier, fait suite à Pappd d’offres lan- 
cé en juin 1994 par Com-Dev pour 
la reprise de ses réseaux câblés, 
ftjur SOOmilfiQns, la Lyonnaise de- 
vrait s’adjuger les 14 sites «hors 
plancâUe»,RmœJ}S^comKpœ- 
nant les sites «plan cdWe» et Télé- 
diffusion de France (1DF) gérant 
pour sa part trois autres sites (Le 
Monde du 23 décembre 1994). 

■ PUBUCTrt :le président ftntért- 
maire du groupe pubfidtafre bri- 
tannique Saatdii and Saatrïd, Je- 
remy Sïndak, et deux responsables 
de secteurs - Etats-Unis et Grande- 
Bretagne -, Bifl Mnifhead et David 
Kersahw, ont démissionné, en Sont 
dans une lettre publique leur geste 
à la démission forcée de Maurice 
Saatdn de la présidence du groupe 
(Le Monde du 6 janvier). « La société 
est aux mains de personnes qui ne 
comprennent pas la publicité et 
semblent disposé ignorer Taris de 
ceux qui la connaissent», écrit 
M. Sinclair, tandis que M-Kershaw 
dénonce te «vandalisme commet- ' 
dal qui a commencé». 

■ PRESSE: Georges Montaron 
démissionne de la présidence du 
Syndicat de la presse hebdoma- 
daire parisienne (SPHP) pour pro- 
testa' contre le projet de fusion de 
son syndicat avec ceux de b Fédé- 
ration nationale de b presse heb- 
domadaire, au sein du nouveau 
syndicat de b presse "ia gB7hw» et 
d'information. La création de ce 
nouveau syndicat se fiait notam- 
ment sous Propulsion (FHachette, 
de la Générale occidentale, finale 
ffAkatel-Msthom, propriétaire de 
L’Express et du Point, de Prisma 
Presse, et d’EMAB 
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L’Europe affronte une nouvelle crise monétaire 

La peseta et la lire, au plus mal, sont victimes de la situation politique et économique en Espagne et en Italie. 

L'escudo portugais et la couronne suédoise sont également touchés 


Les monnaies européennes considérées 
comme «faibles» sont victimes depuis 
plusieurs semaines d'une défiance crois- 
sante des marchés. La lire, la peseta et l'es- 
cudo sont tombés au plus bas niveau de 


leur histoire mardi 10 janvier. Une journée 
qui a fait subir au système monétaire euro- 
péen (SME) sa plus grave crise depuis l'été 
1993. 

La tension sur les devises ibériques a obli- 


gé les banques centrales espagnole et por- 
tugaise à intervenir pour défendre leurs 
monnaies. La couronne suédoise a de nou- 
veau perdu du terrain. 

Dans le même temps, les Bourses latino- 


américaines ont frôlé le krach sous la pres- 
sion de la crise financière mexicaine, qui a 
également pesé sur les devises américaine 
et canadienne, partenaires du peso dans le 
cadre de l'Accord de fibre-échange nord- 


américain. Le peso a repris sa chute inter- 
rompue par l'intervention, iunrfi 9 janvier, 
de la Réserve fédérale américaine. 

La devise mexicaine est repartie à la 
baisse, revenant de 5,15 pour 1 dollar à 5,7. 


» 




UNE CRISE de grande ara pleur 
secoue à nouveau l'Europe des 
monnaies. La vague n’a pour le 
moment rien de comparable à 
celle qui, d'août 1992 à août 1993, 
avait fait exploser le système mo- 
nétaire européen. Mais le SME 
nouvelle manière, avec ses marges 
de fluctuations élargies à 15 %, 
pourrait subir le premier choc de 
son existence. La peseta s'ap- 
proche de son cours plancher, face 
au deustscheraarfe de 91,91. Mardi 
10 janvier et mercredi 11 janvier, la 
devise espagnole s'échangeait au- 
tour de 87 pour 1 mark, soit 10% 
en dessous de son cours centrai 
(79,11 pour 1 mark). 

Illustration de l'effervescence 
dans les salies de marché, des ru- 
meurs de sortie du SME de la pe- 
seta ont fait leur réapparition 
mardi 10 janvier. La Banque d'Es- 


pagne s’est empressée de les dé- 
mentir, mais les précédentes ru- 
meurs de ce type remontaient à 
l’été 1993. Toujours mardi 10 jan- 
vier, les banques centrales de l'Es- 
pagne et du Portugal sont interve- 
nues pour soutenir leurs devises. 
C’est la première fois que des ins- 
tituts d'émission européens ont 
été forcés de défendre leur mon- 
naie depuis l'été 1993. 

Les devises aujourd’hui atta- 
quées sont, à l'exception de la 
couronne suédoise, celles de l’Eu- 
rope du Sud, et avant tout la pese- 
ta, la lire et l’escudo, qui ne 
cessent depuis trois semaines de 
battre des records historiques de 
faiblesse devant le deustchemark 
- au point de faire craindre à cer- 
tains analystes la contagion à l'Eu- 
rope du Sud d'un scénario à la 
mexicaine, la défiance alimentant 


La défiance. Force est de constater 
que les hausses de taux décidées la 
semaine dernière par U Banque 
d’Espagne et la Banque de Suède 
n’ont pas pu enrayer la chute de la 
peseta et de la couronne. Considé- 
rées au contraire comme des 
aveux de faiblesse, eCes ont accé- 
léré ce que les Anglo-Saxons ap- 
pellent la course vers la qualité, en 
l'occurrence la fuite vers les mon- 
naies refuges deutschemark et 
franc suisse. 

La peseta et la lire sont victimes 
à la fois des fragilités politiques et 
économiques de l’Espagne et de 
l'Italie. La déstabilisation du gou- 
vernement espagnol a été le fac- 
teur déclenchant de la chute de la 
peseta. La devise espagnole a très 
mal réagi à l’allocution, lundi soir, 
du chef du gouvernement, Felipe 
Gonzalez, qui a catégoriquement 


démenti toute collusion avec les 
GAL et refusé d'envisager une dé- 
mission ou une dissolution du Par- 
lement Quant à la lire, déjà en 
marge du SME, elle est elle aussi 
affectée depuis des semaines par 
la crise politique italienne. Sa 
baisse s’est amplifiée depuis lundi, 
et les rumeurs d'abaissement de la 
note financière de l’Italie sont ac- 
compagnées d’une crainte de 
hausse des taux de la banque cen- 
trale. La devise italienne a touché, 
mardi 10 janvier, un plancher his- 
torique à 1 059,6 pour 1 deutsche- 
mark, avant de terminer la journée 
à 1 057,7 contre 1 050,7 la veille. 

Les incertitudes politiques n’ex- 
pliquent pourtant pas tout Les 
économies espagnole, italienne et 
suédoise souffrent toutes à des 
degrés divers de déficits impor- 
tants. La présentation, mardi ma- 


tin, du budget suédois, qui table 
sur un déficit de 243,4 milliards de 
couronnes (175 milliards de 
francs), a été mal reçue sur les 
marchés : la couronne suédoise est 
descendue jusqu’à 4,9150 pour 
1 deutschemark, avant de terminer 
à 4,88 contre 4,8320 lundi. 

La défiance des marchés à 
l’égard des monnaies dîtes faibles 
reflète un sentiment de plus en 
plus répandu selon lequel la ri- 
gueur budgétaire annoncée par- 
tout en Europe pour réduire les 
déficits n’est pas réalisable. Aux 
yeux des investisseurs, les écono- 
mies italienne, espagnole et sué- 
doise sont engagées' dans des 
cercles vicieux. 

Elles sont condamnées par la lo- 
gique de Maastricht et la pression 
des marchés à réduire dans des 
proportions considérables leurs 


déficits, ce qui signifie des poli- 
tiques de rigueur insupportables 
au sortir d’une récession et pénali- 
santes pour remploi et l'investis- 
sement La crainte des analystes 
est aujourd’hui que la faiblesse 
politique en Espagne et en Italie 
rende encore plus incertaine ia ré- 
duction de leurs déficits. Mais 
même si cette logique de rigueur 
redevenait possible, elle se tradui- 
rait aussi par une relative faiblesse 
de la monnaie, conséquence du 
peu de vigueur des économies 
soumises à une purge sévère. «Les 
marchés énoncent à nouveau une 
vérité première ; c'est quand une 
économie est forte que sa monnaie 
est forte, pas l’inverse », explique 
Alain Fîorncri, du cabinet d’études 
Soprofi. 



MILAN 

correspondance 

« Ou nous allons en enfer, ou bien 
au paradis. » Leonardo Leoni, ana- 
lyste au centre d'étude de la 
banque Mont Paschi di Siena tire 
la sonnette d’alarme face à l'effon- 
drement de la lire. Si l'incertitude 
politique devait encore se prolon- 
ger ou déboucher sur des élections 
anticipées, la spirale de baisse 
pourrait selon lui, entraîner la de- 
vise italienne vers les 1 100 lires 
pour un DM. « La .fuite des capi- 
taux, étrangers et italiens, est telle 
qu'il est difficile de savoir jusqu'où 
ta lire peut descendre », estime 
M. Leoni, en soulignant que « les 
exportateurs italiens, favorisés ac- 
tuellement par l'évolution de fa 
monnaie, préfèrent conserver leurs 
fonds à /'étranger plutôt que de les 
rapatrier en Italie ». 

Mardi 10 janvier, en fin de jour- 
née, ia lire a un peu remonté la 
pente, à 1057,50 pour un mark, se 
remettant péniblement des ru- 
meurs diffusées la veille sur un 
possible abaissement de la note 
attribuée à la dette publique ita- 
lienne par l'agence de notation 
Standard & Pooris. 

Aucune raison de crier victoire 
pourtant. « Il faut un gouverne- 
ment stable et rapidement, ou la 
chute actuelle ne sera qu'un dé- 
but», avertit M. Leoni, en esti- 
mant qu’un exécutif se limitant à 
préparer des élections équivau- 
drait à un coup d’épée dans l’eau. 


« n serait trop occupé par les ques- 
tions politiques pour faire les ré- 
formes dont le pays a besoin pour 
réduire le déficit public », dit-il. La 
lire pourrait repartir brusquement 
à la hausse, selon Marcello Sallus- 
ti, du N omura Research Institute, 
joint à Londres, si le président ita- 
lien Oscar Luigi Scaifaro réussis- 
sait à « former un gouvernement 
d’urgence capable d’adopter une 
loi de finances additionnelle ou si 
des élections permettaient d’éclair- 
cir rapidement la situation ». L' es- 
sentiel est de parvenir à installer 
un gouvernement qui dure plus de 
six mois. 

Dans les milieux d’affaires 



comme sur les marchés financiers, 
l'écroulement de la lire suscite ré- 
flexion et préoccupation. Le res- 
ponsable financier de la fédération 
patronale italienne, Confindustria, 
Giovanni PaDadino, a estimé mar- 
di que * le taux de change de la lire 
est arrivé à des niveaux absurdes ». 
« si un gouvernement stable est 
constitué à court terme, on assistera 
à un très net rétablissement », a-t-il 
prédit. La Confindustria est en 
tout cas opposée à une hausse des 
taux directeurs de la Banque d’Ita- 
lie pour favoriser une remontée de 
la lire. 


— Emmanuelle Modugno 
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Les monnaies de l’Europe du Sud sont victimes 
de la défiance des marchés 


ACTIONNAIRES 

et si vous notiez le Président de votre conseil d’administration ? 



OUI 

NON 

1 - Etes-vous satisfait de la cote de votre entreprise ? 



2 - Ses parts de marché augmentent-elles ? 



3 - Sa productivité s’améliore-t-elle ? 



4 - Sa rentabilité est-elle la meilleure de son secteur ? 



5 - Le climat social est-il bon ? 



6 - Connaissez-vous les perspectives à 5 ans, si oui 
sont-elles enthousiasmantes ? 



TOTAL 




- 4 oui et plus : Augmentez votre P-DG, il le mérite, son départ serait une 
catastrophe. 

- Oui et non s'équilibrent : Soyez vigilants. Ou votre affaire se redresse, c’est 
encourageant, ou elle se détériore, vous devez demander des explications. 

- Moins de 3 oui : Préparez le départ de votre P-DG et contactez moi .... 

.... En 10 ans j’ai redressé 3 exploitations, rénové un métier, ouvert des 
perspectives heureuses pour mes actionnaires, mes clients, mes 
collaborateurs. Je suis prêt à étudier un challenge dans une Société de 
Services ou une Société industrielle à forte implication commerciale. 

Ecrire au : 

MONDE Publicité (référence n° 8847) 

133, avenue des Champs Elysèes 
75409 PARIS Cedex qui transmettra. 


Madrid M valoir 


ses bons indices économiques 


MADRID 

de notre correspondant 
En dépit de Pintmention, lundi 
9 janvier, de Felipe Gonzalez à la té- 
lévision, la peseta a continué de 
baisser, mardi, pour atteindre un 
nouveau cours historique de 87,10 
par rapport au deutschemark. En- 
traînée, la Bourse chutait de 0,57 %. 

Le ministre de F économie et des 
finances, fedro Solbes, a cherché à 
tranquilliser les marchés en décla- 
rant que «dans les prochains jours ta 
raison s'imposera et la peseta- revien- 
dra à un cours confirme à notre mi- 
lité». Le ministre dément toute de 
modification de la position de la pe- 
seta au sein du SME (système mo- 
nétaire européen), car, a-t-il affir- 
mé, « avec là données économiques 
actuelles et ta stabilité politique ga- 
rantie, cela n'a pas de sens ». 

Les attaques contre la peseta et le 
manque de confiance des investis- 
seurs ont été provoqués par le re- 
bondissement du scandale des GAL 
(groupes antiterroristes de libéra- 
tion). Cette crise politique a provo- 
qué l’incertitude sur Paverùr poli- 


tique des socialistes. 

Le gouvernement prépare un cer- 
tain nombre de mesures qui de- 
vraient être adoptées au conseil des 
ministres, vendredi 13 janvier. Elles 
concerneront le budget 1996 et vire- 
ront à contenir Finflation, à réduire 
la fraude fiscale ainsi que les dé- 
penses publiques. Le déficit du bud- 
get pour l’année 1994 a, d'ailleurs, 
baissé de 8,2 % par rapport à 1993. 
Le gouvernement espère que les 
bon s indices de ce début d'année, 
notamment en matière de chômage 
et de croissanœ, permettront de 
rassurer Les müiêtix financiers. 

« Les investisseurs sont fatigués des 
messages tranquQUsateurs de Felipe 
Gonzalez, faisait néanmoins remar- 
quer le directeur d’une société de 
Bourse. Sll ne dit rien de nouveau, le 
marché va continuer à chuter.» Al- 
ffedo Pastor, secrétaire d’Etat à 
récononae, n'exduait pas une nou- 
velle hausse des taux d’intérêt après 
le relèvement le 4 janvier du taux 
directeur de 7,35 % à S %. 

Michel Bole-Richard 


Mini-krach boursier 
en Amérique latine 


Les Bourses Utino-américaines 
ont fortement fléchi mardi 10 jan- 
vier sous la pression de la crise fi- 
nancière mexicaine. Mexico a 
abandonné en clôture 6,26 % à F is- 
sue d’une séance frénétique qui a 
vu le marché perdre jusqu'à 11 %. 
La banque centrale mexicaine a 
évité un véritable krach en injec- 
tant massivement des liquidités. 
Sao Paulo, la principale place fi- 
nancière brésilienne, a chuté de 
son coté de 9,8 % , Buenos Aires a 


perdu6,49 %, Santiago a terminé 
en baisse de 3,73 % après avoir 
abandonné 5 % en cours de séance 
et enfin lima a enregistré un recul 
de 8,44%. 

Le peso mexicain est reparti à la 
baisse, s'inscrivant à 5,7 pour 
1 dollar contre 5,15 hindi. En dépit 
d’une intervention massive de la 
Banque du Canada, le dollar cana- 
dien évoluait à son plus bas niveau 
des oeuf dernières années autour 
de 0,70 dollar américain. 


DANS LA PRESSE 

FINANCIAL TIMES 
Un éternuement de la Réserve 
fédérale américaine provoque 
souvent un diurne pour F Europe et 
même des maladies plus mau- 
vaises. Mais les événements moné- 
taires de cette semaine mettent en 
relief une réaction en chaîne fonc- 
tionnant dans une autre direction. 
Pendant que le gouvernement 
mexicain luttait pour stabiliser sa 
monnaie et l’équilibre des mar- 
chés, les marchés des actions et 
des monnaies, au Brésil, en Argen- 
tine, en Italie, en Suède, en Es- 
pagne et au Canada s’orientaient 
aussi vers le Sud. Cela signifie-t-il 
que les pays occidentaux peuvent 
maintenant attraper le rhume des 
pays du trere-mbnde ? La réponse 
la plus rapide s à cette question est 
« non » : les événements intérieurs 
dont ces pays sont le théâtre 
peuvent expliquer la chute drama- 
tique de la confiance placée dans 
les marchés. 

INTERNATIONAL 
HERALD TRIBUNE 
Selon certains économistes, la 
principale raison du glissement de 
ces monnaies [la peseta et la lire] 
tient à la crainte des investisseurs 
face à des déficits croissants et à 
un manque de discipline sur le pian 
fiscal - en Espagne, à cause de la 
faiblesse d’un gouvernement qui 
pourrait risquer de s’effondrer, et 
en Italie, parce que le gouverne- 
ment s’est déjà effondré et que 
Fon est dans F incertitude quant à 
savoir qui pourrait former ie pro- 
chain. 

Alan Friedman 

LA REPUBBUCA 
Tout s’effondre: la lire, la 
Bourse, les titres d’Etat Les opéra- 
teurs comme le gouverneur sont 
sur la brèche à cause de l’instabilité 
du cadre politique. Eux-aussi récla- 
ment des assurances et des signes 
convaincants de politique écono- 
mique pour le malade italien. 

EtenaPolldori 


ECUREUIL 

CAPITALISATION 

SICAV OBLIGATIONS 
FRANÇAISES 


CLÔTURE 
DE L’EXERCICE 
COMPTABLE 
1993-1994 


pour ia valorisation 
d’un capital 


Le Conseil d’adminis- 
tration de la Sicao, 
réuni le 22 novembre 
1994 sous la prési- 
dence de Monsieur 
Pierre Vajda, a arrêté 
les comptes de l’exercice sociat clos le 
30 septembre 1994. 

Ils seront présentés à l'approbation de l’assemblée 
générale ordinaire des actionnaires qui se tiendra 
le 20 janvier 1995. 

Conformément aux statuts, il sera proposé à 
l'assemblée de capitaliser la totalité des reoenus 
distribuables de l'exercice. 


PERFORMANCES AU 30.09. 1994 

• sur 1 an: -4.95 % 

• sur 5 ans : + 42,45 % 

Valeur de l'action au 30.09.94 : 192,73F. 


ORIENTATION DES PLACEMENTS 
Ecureuil Capitalisation est une Sicav 
d'obligations françaises qui capitalise ses 
revenus. Placement de moyen/long terme, 
elle convient à toute personne souhaitant 
valoriser un capital sur une période de 
3à 5 ans minimum, en vue de la retraite 
ou de ta réalisation d’un projet 

DIVISION DE LA VALEUR LIQUIDATIVE 

La valeur de l’action d 'Ecureuil Capita- 
lisation a été divisée par 15 le 3 juin 1994 
et simultanément le nombre de titres 
multiplié par 15. 

Plus accessible, la nouvelle valeur de 
souscription, permet d'investir plus 
régulièrement pour mieux valoriser 
l épargné sur moyen/long terme. 


Sicav gè 
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■ u CANADA, face à l'affa 

bfes^ent du dollar canadien par rappo. 
à la devise américaine, a annoncé, marc 
10 janvier, une hausse de 0,12 % de soi 
taux d escompte à 7,24 % 


■ LES COURS DU CUIVRE se sont envolés 
de 45 dollars la tonne sur le marché des 
métaux londoniens pour clôturer à 3 038 
dollars, leur plus haut niveau depuis le 
mois d'avril 1989. 


■ LES BOURSES LATINO-AMÉRICAINES ont 
dans leur ensemble accusé de fortes 
baisses: Caracas a abandonné 4.1 %, Bue- 
nos Aires a chuté de 6,5 %, Sao Paulo a 
perdu 9,8 % et Mexico, 6,7 %. 


■ LA LIRE, toujours victime de la crise poli- 
tique en Italie, a touché un nouveau plus 
« bas niveau » historique, mardi en début 
d'après-midi, contre le deutschemark, à 
1 058 lires pour un mark. 


■ IA PESETA, déjà fortement chahutée lun- 
di, battant plusieurs fois des records à la 
baisse par rapport au deutschemark. a de 
nouveau dévissé mardi, tombant à 87,20 
pesetas pour un marie. 
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LES PLACES BOURSIÈRES 


CAC 40 


CAC 40 


CAC 40 
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Valse-hésitation 

à Paris 

La tendance était hésitante, 
mercredi 11 janvier, à ta mi-jour- 
née à la Bourse de Paris, dans un 
marché assombri par les crises que 
traversent le Mexique. l'Italie et 
T Espagne. 

En baisse de 0,20 % à Pouver- 
ture, puis brièvement en hausse 
de 0,10 %, l’indice CAC 40 affichait 
une heure et demie plus tard un 
repli de 0,12 %. Aux alentours de 
12 h 30, les valeurs françaises per- 
daient en moyenne 0,19% à 
1 855,70 points. 

Le volume des transactions était 
une fois encore faible avec 
943 millions de francs échangés 
sur le compartiment à règlement 
mensuel dont 600 millions de 
francs sur les valeurs du CAC 40. 
En fin de journée, mardi, le mar- 
ché parisien avait réussi à limiter 
les dégâts (- 0,27 %) grâce à une 
forte hausse du marché obliga- 
taire allemand qui avait permis un 
redressement, en fin de journée, 
de son homologue français. 

Du côté des valeurs, les 


échanges sur Sodexho étaient im- 
portants. portant déjà sur 0,70 % 
du capital. Le groupe de restaura- 
tion collective est sur le point 
d’acquérir un groupe britannique. 


Un jour après le verdict sévère 
de F agence de notation financière 
Moody’s sur la note court terme 
d’Accor, sa concurrente Standard 
and Fooris s’est montrée plus clé- 
mente, mardi 10 janvier, avec le 
groupe (FhôteDerie et de restaura- 
tion, en lui attribuant une note 
court terme et une note de réfé- 
rence long terme situées dans la 
catégorie «investissement». Ac- 
cor a terminé sur recul de 2,1 % à 


L’effet düutif sur les bénéfices de 
l’augmentation de capital que lan- 
cerait le groupe à l’occasion de 
cette acquisition pesait sur le titre 
qui perdait 0,9 %. 


559 francs dans on volume étoffé 
de 130 000 titres. 


ACCOR SUR 10 JOURS 
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Accor, valeur du jour 
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DAX 30 
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Prises de bénéfice 
à Wall Street 

La Bourse de Tbkyo a terminé à 
la clôture en hausse, mercredi 
11 janvier, à la faveur d’arbitrages 
et d’achats d’opérateurs étrangers 
sur des valeurs à forte capitalisa- 
tion. L’indice Nikkei a gagné 
47,02 points à 19 548,47 points, soit 
un gain de 0,24 %, après un gain de 
03% la veille. Certains courtiers 
ont expliqué que les investisseurs 
étrangers procédaient à une nou- 
velle répartition de leurs actifs en 
ce début d’année. WaU Street a 
réussi, mardi soir, à conserver quel- 
ques points de gain à l’issue d’une 
séance très active. En hausse en 
cours de journée de 36 points, in- 
dicé Dow Jones a finalement termi- 
né sur une hausse de 539 points, 
soit une avance de 0,14%. L’éro- 
sion des gains est en partie due à 
des prises de bénéfice- Dans le sil- 


lage de la progression de la Bourse 
de New York, les valeurs se sont re- 
dressées en fin de séance au Stock 
Exchange de Londres, l’indice 
Footsie des cent grandes valeurs 
clôturant en hausse de 4,6 points, 
soit 0,1 %, à 3 060/4 points. En re- 
vanche, la hausse n’a pas tenu a 
Francfort, où les valeurs ont termi- 
né dans le rouge mardi, le DAX 
perdant 0,39 % à 2 051,10 points 
dans un marché nerveux. 


INDICES MONDIAUX 
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Les valeurs du Dow- Jones 
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American Express 
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AT&T 
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Chevron Corp. 
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Sélection de valeurs du FT 100 
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Les valeurs du Dax 30 
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Stabilité 


Pause 


Sur te marché obligataire américain, le taux d’intérêt 
moyen sur les emprunts du Trésor à 30 ans, principale 
référence, s’établissait à 7,87% mardi 10 janvier, contre 
739% lundi soit Après la publication des prix à la pro- 
duction, en hausse de 0,2 % en décembre conformément 
aux attentes, fl était tombé à 736 % pour ensuite remon- 
ter brièvement à 739 %■ 

Cette statistique a quelque peu rassuré les opérateurs 


NotioriellO % premièr e échéance, sur 1 an 
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MARCHÉ OBLIGATAIRE DE PARIS 
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sur le plan de Fmflafion, mais ils continuent à anticiper 
un nouveau relèvement des taux cfirecteurs de la Réserve 
fédérale (Fed), fin janvier, pour freiner la croissance 
économique. Os attendent la pubBcafion, mercrecfi, des 
prix à la consommation pour décembre et tablent sur 
une hausse de 0,4%. La Bundesbank a alloué, mercredi, 
93,1 mfflïards de DM par le biais d’une prise en pension 
sur 14 jours au taux fixe de 435 %. 

LE MARCHÉ MONÉTAIRE (taux de base bancaire: 83 %) 

1q5î jgjj 


Le deutschemark fléchissait légèrement, mercredi 
11 janvier, au cours des premiers échanges entre 
banques à 3,4523 francs contre 3,4560 francs 
(3,4583 francs selon le cours indicatif de la BdF), mar- 
di soir. La devise allemande restait pourtant très 
ferme face à la peseta à 87,06 pesetas pour un mark 
contre 86,78 pesetas mardi soir. Le dollar était assez 
faible à 5355 francs, 13337 marks et 99,81 yens 


crnitre respectivement 53100 francs, 13380 marks et 
100,28 yen s mardi en fin de journée. A Tokyo, Le dol- 
lar était coté 9938 yens, en baisse de 03 yen par 
rapport aux cours de la veine 000,13 yens). 


MARCHÉ DES CHANGES 
A PARIS 
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1857,30 1860 185730 186630 Çrude 0» (New Yort) 1734 


_!i£. 


LES MATIERES PREMIERES 


oyeslOpl amtflPl WDiCES 


METAUX PRECIEUX (New York) 






■SBH 


•.'■'.VSKil-T-îuFifffJ 


' t*. • !: 




».T7S EEUüÜÏM 

18333 

■ri 84^5 

PaBadfum 

156 

15835 



HB 

miuminniiM 




■M 



1(22 

122 




mois (Chicago) 

232 

232 




■ r'T TTT 17 1« I 1 ' 1 VT'.-j a 

5(47 

539 

m . 'u'i i i: 

BËIH! 


■iTÏÏ7T^rr-TT^» 

15430 

155,10 


_ 


P. de terre (Londres) 



— 

MHiI^nl'rriTl 


; ;■ 

•Orge (Londres) 

— 


Aluminiuin i 3 mois 

11(40 

i.- -H» .. 

Car c. porc (Chicago) 

031 

O/M 

Plomb 


• . 



HBH 




- • —il - ' 2 


— 

— 


Etamà3nw5" 

Zinc 


Caft (Londres) 


Sucre Manc (Parte) 
Sucre roux (Paris) 


1745,99 1745,99 

422 421. - 


Zinc a 3 mots 
Nlcto 


Coton (New Yort) 


J usef orange (NY) 






















22 l LE MONDE / JEUD1 12 JANVIER 1995 1 


FINANCES ET MARCHES 


RÈGLEMENT 

MENSUEL 

MERCRED1 11 JANVIER 



Liquidation : 24 janvier 
Taux de report : 638 
Cours relevés à 12 h 30 


- 0 , 16 % 
CAC 40: 
185635 


VALEURS 


Cours Derniers 


edkdf» 

fcN.P.(TJ>l 

C■XyOnru^s^TJ , -) 

RcrmAft^.) 

Rhône Poutancfr-P) — 
Sain GobainCT-P.)— 

Thomson SA ÇT.P) 

Acoorl — — 

Air Liquide 1 ■ 

Alcatel Afetfcoml 

Alcatel Cabfel 

AKpél . 

ACf-AssXîouF rance — 

Adl, — — 

Bail Investi. 

Bancaire (Oeil 

BqueCOfoolQ* — 

BaurHotiVHe2 

Berger (M) Z 

BIC 1 

BIS 1 

ruai..— 

Bohn Tedimxl 

Songraitii 

Bon Marche (Au) 1 

Bouygues 1— — 

Canal* 1 

Cap Gemini Sogetif — 
Canuudmetaltac I — 
Carrefour! 

Casino Guichard 1 

CwnoGuktuADPI — 
CasutranuDl(U)l — 

CCF.1 

CCMX{ejLCCWa Ly 2 _ 

Oegidtvy)» 

CEPComnuniatkMl- 
Cens EuropJteun l — 

Cetelem 1 

COP T 

Chargeurs 1 

Christian Dior 1 

Orner» Fr.Priv.Bl 

darinsi 

OubMe dte nt ml — 

Coflnlp 

Cotas 1 

Comptoir EmrepLl 


précéd. 

cours 

6200 

6250 

9» 

995 

9» 

920 

1790 

1782 

I960 

I960 

1115 

1115 

1066 

1075 

559 

548 

713 

712 

46020 

45920 

43530 

433,10 

360.10 

360 

20420 

204.10 

240 

240 

907 

909 

49320 

497,70 

110 

106 

526 


1439 

1432 

682 

681 

327,90 

325 

245,70 


474 

473 

2875 

2860 

899 

888 

518 

515 

841 

836 

163 

163 

185 

187,20 

2300 

220] 

14930 

149 JO 

125 

125JO 

650 

649 

206(10 

2Û5J0 

60,10 

60 

419 

413 

45430 

452 

8635 

87,10 

875 

05 

1132 

1138 

1125 

1130 

400.50 

395 

233 

232 

440 

436 

418(10 

413,80 

247 

246 

870 

866 

219 

— 


Paiement 
™ dentier 
+ - coup. (IJ 


+ 0.81 01060* 
+ oji 

- WVM 
-W 24/1004 

- O1AQ04 

- 150704 

♦ 0,84 0I08&4 
-1.97 120704 
-RM 010304 
-0J3 29KRW 

-m 1WM 
-0/13 2UMM 
-0J9 120704 

_ rmm 
+ 032 CAnfta 
♦04* SffiJW 
-ÎJS4 15A#90 

- 140604 
-00 1509*4 
-0.15 \wm 
-0(88 owm 
*<m om* 

-021 150202 
-0J2 170504 
-122 0*1104 
-028 250704 
-039 180804 

- W 
+ 1,19 150694 
+ 025 260*94 

- 10AW4 
+ 0,16 h»tfM 
-0,15 "Mefi* 

- 0.49 mm* 

-0.17 3QW91 
-1/3 264004 
-0,64 010804 
+ 032 010990 
_ 3WQ/94 

+ 033 150604 

* 0(44 270604 

-137 017l»4 
-0(43 300604 
-031 1507104 
-I/O O503J03 
-<M0 _ 

-0(46 2*W« 

- 130392 


Comptoir Moder.1 

CPRPartsJteesc.1 — 

CndJorU+ancel 

Credtt Local Fcel- 

Crédit LyoonGPl 

Crédit Nationail 

C«OlCSEE)1 

DjmartJ 

Danone (ex BSN) 1 — 
Dassault-Aviation 1 — 

Dasuidtaearol 

DeDietrichl 

Degrémont 1 

DevJLN-P£iHU2 

DMC (DoBfus Mi)l 

Docks France 1 

Dynaetiani 

Eaux (Qe Des) 1 

LBJ1 

ECDOl 

Bffagel 

0 Aquitaine 1 

Eridania Boghfei 1 

EssBorlndl 

EssflortntlADPl 

EsSOl 

EuratlrawoBl 

Euro Disney l 

EuraRSCCttWl 

Europe 1-1 

Eurotunnel 1 

FBpaed* Medlasl 

Ftiwadi 

Fhes-LBel 

Fromageries Bell 

Galerie* Lafayetf 

GANl 

Gascogne (B) 1 

GaaecEaml- 

Géophysique 1 

CJ.C1 

Groupe André SAl 

Groupe De ta Gtel — 

GTM-Entrepose I 

Ciritart I 

Guyenne Gascogne 1 — 

Havas 1 

LDLLA1 

1 métal 1 

lmmeubLFranee2 

Immob. Phénix I 

Ingenkol 

Meitaél 

I nterterii nique l 

Jean Lrfebvre 1 

tOepierrei 

Labànall 

LafargeCoppcel 

Ugprrieie(MMB)1 — 

LapeyreCl 

Lebon 2 

Legrand 1 

Legrand ADP1 

Legrfcindustil 

mondial 


-2.17 14W» 
-«,15 OUD0* 
-0,13 17W94 
+ 029 150604' 
-426 (mm 
-125 010604 
-ftl2 29039* 

- 27/1394 
+ 02? 130604 
-033 200604 

- W3502 

-0,11 170604 

-033 0(0604 


-XK> - 

-030 200604 


- 0(45 2«SM 
-T43 100202 


-0,10 040704 
+ 0,11 Q60604 


- 1,55 010704 
-1(46 030105 
-033 080804 
-028 120704 
-1,10 040704 
+ (L40 «MM 
-0,14 20D604 
-0 fil 21/1204 
- 230203 

+ 0.19 020904 
-020 0(0404 


915 

905 

-1J9 

90 

89 

-Ml 

445 

450 

+ 1,12 

4760 

4698 

-1J0 

2250 

2280 

♦1.B 

267 

258 

-337 

501 

503 

+ 0,40 

1722 

1740 

*1JB 

305,10 

304. 

-0J6 

38S.I0 

385.10 

_ 

524 

524 

— 

748 

757 

+ 13» 

382 

382 . 

— 

4S4JO 

455(50 

*413 

1305 

131Q 

+ 438 

404J0 

403,10 

-035 

157 J0 

156,10 

-0J9 

490 

490 



<77 

407 J0 

+ 03} 

47>40 

4ÏJ0 

+ 4,43 

86J0 

86JÛ 



360 

360 



549 

- 5« 

-0,73 

33S 

325 

-2J9 

555 



— 

685 

685 

— 

366JO 

365 

-0(41 

124 J0 

124J0 

- 0b*8 

269,10 

26%20 

tOfli 

294 

2903) 

-129 

6350 

6280 

- 1.10 

4300 

4395 

+ yi 

310,10 

310 

-QJ3 

IS9 

851 • 

-0J3 


LVMH Moet Vufttonl . 
Lyonnaise Eaux 1—, 

Marine wenddi 

Matra-Hachatei — 

Metaleurapl 

Metrotogê intar.i — 

Mkheflnl 

MouSnexl 

Navigation Mixte 1 — 

Nord-Estl 

Ntrton(NjJ2 

NRJI 1 

Oflparl 

Oreall 

Paribas 1 

PedwieyCIPI 

Pedmeyimn 

Pernod-Ricard 1 

Peugeot 1 

Phmrit-PriitRed.1 — 
PtasttaOrnajO 1 — 

Pofiet 

Primagail 

Promodes 1 

Pubüdsl 

RadJotechniquel 

RenryComtreaul 

Renault! 

Rexdl 

Rhône PmdencAl — 

Rochette (U)l 

Roussel Udafl 

Rue lmpertale(Lï)r — 

Sade (N y) 1 

Sagem 1 

SatatCobaMl 

Salitt-muhl 

Salomon (Ly) 1 

Sah*par(Ny)2 

Sanofll 

SM 2 

Saupiquet (Ns) 1 

Sdmeiderl 

SCORSAl 

SlERI 

Sefhnegl 

Sctacdbanquei 

SFIM2 

SGE1 

Shkll 

Sûncol 

SJ.TJU 

SdsRossfgncn 


1065 

1070 

+ (W7 

24060* 

■344J0 

34430 

-0.15 

060604 

339 

34T 

+ 0(88 

«WW 

160 

160 

«BB 

0107794 

300JO 

- ^ 

♦ 1,16 

2(0504 

745 

741 

-0J4 

05/am 

938 

«7 - 

-0J1 

200504 

525 

54tt 

♦ 2J6 

2730604 

362 

362 


DIMM 

844 

839 

-~0J9 

WWW 

1011 

1005 ’ 

-0J9 

10060* 

398,10 

406JO 

+ 2,11 

200204 

534 

539 

+ 0J4 

09004 

192 

19031 

-0 » 4 

0OT4M 

170A0 

170 

-00 

— ’ . 

674 

666 

- 1.34 

040*94 

126 

126(40 

+ 032 

010204 


Totdl 

UAP 1 

üFBLoabaSl — 

(JCCDA(M)I 

Ugbe&AI 

UIC1 

1J1F1 

WS2 

Ul*a31„ 

Union AsucFdaU. 

Vaieol 

Vafaoreel 

Via Banque 1 

WonH&Oel — 

ZGr2aitnierM.y1. 

ZotSacl 

Sf Gabon 1 


-037 O807W. 
+ 029 OSffiM. 

- jom 

- mm 
-234 010 ®*: 
-036 -Œffifl» 
+ 131 »0S9t 

+ 2.19 .050304 
-CM WÛSÏC 
-020 

♦ 030 070304 

+ 1(05 16S592 
_ ®M05' 

-032 -.130®* 
-IA 090(04. 
-M7 2(0105. 
-039 270894 


VALEURS 

TRANGÉRE 


J ETRANGBIES 


Cous Derniers 
précêd. cours 


Paissent 
* dernier 
+ ~ coup. (1) 


Société Gaie Al _ 

Sodexho 1 

Sommer-Albertl. 

Sopldal 

Sovacl 

SpleBarignafiesl- 
' Strafcr Facom 1 _ 

Suezl 

Symhdabol 

TechnîpSA.1 

1homson<SFl _ 


645 

648 

3599 

_ 

179 

1» 

2605 

2600 

609 

604 

1354 

1360 

2095 

2050 

418J0 

435 

249,70 

250J0 

1955 

1950 

U10 

1211. 

3S9.10 

361 J0 

117J0 

118JO 

5fl 

535 

371 J0 

• 368 

158 

15531 

846 

860 

198JO 

197 JO 

1025 

1028 

*28 

-02 

692 

695 

1890 

1880 

367 J0 

364 

SS4 

554 

862 

854 

160 

TCO 

422JO 

420 

375 

m - 

269 

268J0 

600 

600 

2*5 

M3J0 

218.10 

219 

254 

2S3 

161 

159 J0 


ASN AM RD Holding 1_ 

American Bankkl 

Amokai Exprès 1 

AngkrAmericaol 

Aogoldl 

A.T.T.1 

Banco Santanderl 

BASF. 1 

Bayer 1 

Bfcnbâm Croupi 

Bu ffrisf d c t a nl 

Chase Manhattan 1 

□aMer Banal 

DeBcersl 

Deutsche Bankl 

OresdnerBardtl 

Driefcnttinl 

Du Pont Nemours 1 — 

Eastman Kodak 1 

EastRandl 

Echo Bay Mines l 

Bearotaxl...— - 

Ericsson 1 

ExxoaCorp.) 

Ford Motor 1 

Fteegotdl 

Cenar Limited 1 

General Bedricl 

Généré Motors! 

Generale Bdgiquel — 

GrdMeoopoütanl 

Guinness Pic 1 

Hanson 0c1 

HarmooyGoidl 

HndetMxfcanll 

Hitachi 1. 


♦104 
*228 .1 
+ 1(60 4O02M 
-526 O20S04 
-022 'U/UMf 
+ 028 010205 
-132 31/Wft* 
-2.14 '290404 

-031 260*84; 

-CW8 

-024 I®S|04. 
-L51 BflW 
-024 -*0504 

-030 -«ÿiW- 

-033 20(504. 
_ M0S* « 

♦ 8(55 Ê08M; 

+ 024 iVft»*: 
+ 1M B0V95 
+ 0J9 '150804 
+ 127 3tlOM 
- .18050* 

♦ 128 240504 
-0/K 12030* 
-135 01/1394-' 
-023 «71394. 

-437 06ftq« 

+ 030 2501/95 

- 2 & xvam 

+ 1(43 190504 
+ 0,15 (BN# i 
« 1OÜ104 

- 0.75 vmb: 

+ 131 250392 
~ 110105 

+ 037 09/1294- 


Hoedctl — - 

L8JI1 — 





ItoYokadol 

Matsudikal — - • 
UcDonaRTsi 

Merde and Col 

MlanesntaAftâçJ— 
MjtsjhühCûrp.1- — 

MoUCcrporat-t 

Morgan JP. 1 

NesbeSANomJ 

Nippon MeatPackerl- 

NorskHydrDl 

Petrofinal — 

PWBpMorrâl 

Phffip*N.V1. 

PtaeerDomehKl 

Procter Garotiel 

Quftnesl 

Ra mtf bmefal 

Rhône Pouütorsrl — 

Royal Dtstriil 

RTZ1- 

Saatrix&Sa a c ti l 

SegaEnterprisesl— _ 

Sate-Hdenal 

SdVumbergerl 

SGSThonsonkfiao — 

ShtS Transport 1 

Siemens 1 

SanyCarporatioal — 

SmntanoBarfcl 

T2>A1 

Tadootal 

TcshSsal — 

UnSeverl 

Uiût-Technciogiel 

VaaSReefsl 

VotsvwgenAGI— _ 

Vbrio(actB)l 

Western Deep 1 

Yamanoucbll.... — 
ZamhâCopperl 


+ 03* 2 WWM 
+ 1,19 1Q/W4 
+ 0(49 01004 

*m mfii 

+ 6,46 15/1104 

+036 osmai* 
_ W384 

-031 320105 

- 1*1204 
-022 09/1204 
-0,13 12R70* 

- 1301/95 
-022 3OBS04 

_ 2SW* 
-V9 2(0584. 
-0,13 190506 
-039 1Q0105 
-0(43 3(0604 
+ 239 15/004 
+ 039 15/1104 

- ■ 18W94 

-134 050806 
+ 1.13 38/1104 
-032 90804 
-0,15 1*004 
+ 2.13 « 

+ 039 14/094 
-038 «0904 

- 3,40 -060105 

+ 0.14 « 

-035 (B/1104 
-023 110304 
+ 038 010204 

_ 091204 

- M0204 
-235 270304 
-103 09/004 
-Q.4S 210204 
+ 132 100304 
-134 «0*94 
-139 020604 
-436 B20S94 
-022 160*94 

- 07/1204 
-025 . - 


ABRÉVIATIONS 

B a Bordeaux; li b liBe; Ly a Lyon; M a MjtstMe; 
Ny > Nancy; Ns a Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 -catégories de cotation -sam Indication catégorie 3; 
■ coupon décadré;* droit détaché. 

DERNIÈRE COLONNE (1) : 

Lundi daté mardi :% variation 31/12 
Mardi daté mercredi ; montant du coupon 
Mercredi daté jeudi : paiement dernier coupon 
Jeudi daté vendredi ; compensation 
Vendredi daté sarrarf: quotité de négociation 


COMPTANT 

Une sélection Cours relevés à 12 h 30 
MERCRED1 11 JANVIER 


OBLIGATIONS 


% K 

du nom. du coupon 


BFŒ»9HB 

CEPME 83*88 CA 

ŒPME9M9CA* 

CEPME91 92-06 T5R- 

CFD V* 90 CB 

CFD 83% 92 CB 

CFF 10% 88-98 CAe 

CFF 9% 88-97 CA# 

CFF 1025% 90 CBI 

CLF83%88CW 

CLF 9%88-9308CW 

CNA 9% 402 CB 

CRH 83%92*93-94CB__ 
CRH 83% 87-88 CW — 
EDF 83% 88-89 CW 
EDF 83% 92 CW 


EmÆ3tlCU6%86CA_ 
Empotât 6%703 CA ^ 
Ftnansder9%9lCB«- 
Ftnansd83%92tCB~. 
Ftoral9,75%90CW__ 
QAT82O%505CW— 
OAT93% 1/96 CAJ_ 
OAT830%497CA*^ 
OAT9,9O%1207CW- 
OAT 88-98 TME CA— 

OATS/1998 TRA 

OAT930Ï88-98CM- 
OATTMB01/99CA — 
DAT 8,1 25» 99 CAI - 
OAT830%9Q00CW, 

DAT 900 TRAÇA 

QAT 10% 50OCW__ 

OAT01TMECA 

QAT 83» 102CÀI_ 
OAT830»19CAI_ 
GAT330%9H3CW. 
PTT 11 2% 85 CBI 
SNCF 8,8% 87-94CA_ 
Lyon£aux635M0CV_ 


ACnONS 


Arbel2 

Bains CMonacs2 

BJLPJnterexK2 — 

Bkfennmn lad 

BTP(lade)2 


Carbone Lorraine 2 

CBCI 

Centenwe Bbnty 

Ceragen Hoidingl 

Champ» (Ny) 

ocufi&irojqpi..: 

CLTJtAM.(8) • 

Cpt Lyon AJem2 

Qmcorde-AssRlsq2 

GpeVaBbndexjCMP 

Oet&GenJnd. _____ 

Parti qy 

Dklot Botté) 

Eaux Bassin Vidiy__ 

Erial 

EnLMag. Paris 

Eridania Beghin O 


FWe<exhnmofioe)2 

Rnaiens 

F XP J* 

Fondera (Oe) 

Fondera Eurts 

Fondai 

France IARD—; 

France SAl 

Franc Pad-Raard 

Gaumont 1 


14320 T . Origny-Oesvroise — 
— * Monoprix a echang.. 


— . - Papdairefbrt(Ny)- 


m -‘ 

Parflwnce2-- ■■ 

489- 


_ . 

Piper Heidsiedt 

m- . 

Poreher 

“••JJ 

prouxxJes(a)_ 

M ■ 

RodtetarabeCom 

■ tnjB- 

Rosario2 

TB75 - 

Rougier# — 


CTJ (Transport^ - 

lmmobaC2 

Immob an quea 

lBcMandain!2— 


SAFiC Alcan— 

S»9» 

SaBnsdu Mk82— 
Savrédeme M.. 


360 

:3tt. • 

IrwesiCStt Cfe} 

1450 


805 

y 8» .- 

üfcBonmeres 

1520 

•: 15»'-. 

ie 


. Locafinandere 

455 

•— 

28,10 


Lodvrel 

215 

• 2« 

580 

■ 

Luda 

92 


612 

«12 

Machines Bid 

22.10 

- — 

2501 

’ 

Monoptfarx Unîprix — 

178 

•‘ m . 

68S 

• 685 

Métal Depfaye__ 

410 

-•-400... 

4490 

• - 

Mon 21 

VAO 

u. 1631' 

647 

. 6C_ . 

Navigation (Me) 

92 

iij. ' 


ABRÉVIATIONS v ' ' ^ 

B B Budeaux; U - URe; ly - lyon; M « MarseOe; 
Ny > Nancy; N» b Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 > at é go ri es de cotation - sans indkatioo 
catégorie 3; ■ coupon détaché; • droit détaché; 
o b offert; d « demandé; t offre réduite; 
* demande réduite; f contrat d'animation. 


SECOND 

MARCHÉ 


Une sélection Cours relevés à 12h30 
MERCRED1 11 JANVIER 


VALEURS 


Émission Rachat 

Frais ind. net 


Adal(Ns)* ♦ 

AFE2# 

Aigle 2 

AlabiManouk(Ly)M — 

Att*rtSA(Ns) ♦ 

Altran Technol I 

AmauRAssodes ♦ 

Arime (etSeginJ _____ 

BAC ♦ 

Bque Picardie (U) ♦ 

BqueSofitec(M) ♦ 

BqueTantt8u(B)f 

Bque verras 

Beneteais 

B I M P 

Boiron (Ly)1 f 

BotssetOyH 

Brioche PasrKNs)! 

But SAl 

Cw»MJ 

CDA-de des Alpes! 


5330 
435 
250 
9930 
126 . 
470 ‘ 
441 
267 
2*70 
595 
485 
200 
640 

■ 3» / 
8835 
- 445,10 
.200 
580 . 
860 

. 671 . . 
16020 


CE£2l 

CEGEP! 

Cermex2x(Ly) ♦ 

CqpE(oGAN patin— 

CFP 1 

Chri5LDafioz2l 

Change Bourse (M) ♦ 

Ope France Ly 2 f 

CNJJ41 

Codetour « 

GompLEoroTele-CEr — ♦ 

ConflandeySA 

CA de b Brie 2 

CAGÏrondc (g— 

CAHaute Normand. — 

CAJDe&VBalne 

CAJndra et Loire 

CA Paris IOF 1 

CAde Usera Ly 

CALfiêraAtUNs) 

CALoira/KUare ♦ 

CAdutoIrttCa 

CAMarttnn(l«) 

CAduNart (U) 

CA Oise CO ♦ 

CAPasdeCdab 

CA Somme (XI 2 

CAToukuse (B) 

Chaîne et Trame» 

CAMkflCO*(Ly) 

CretfiderEst 

Credo. ♦ 

Dapta-Maifi)ûoud2 


Damai Expanskms2 

Dauphin OTA— — 

Delta prauaiy 

Desquenoe Cirai 

Dewntay2 ♦ 


KBT Groupe» 2. 
1XX.2 


Desemohay) 

DucnoSevitapide ♦ 

ÉŒoTtw. Tempo 1 

EdWons Belfand ♦ 

Byseelrrx.1 ♦ 

Emlt)-Leydiera(Ly) 

Eramet2 

EumxExtincIly)» 

Europ Propulsion 2 

Expand2 


Faiveleyr2 

Frobafl2 

Rnaœr2 

NnMo 

Frudhriel 

Gautier France 2l— 
Gel 2000 2— — 

GR Industries» 

GrodrtlOy) 

GLMSA 

GrandopticPhoto». 


lmmohitoteL2f 

rreta»ux (Lyl2i 

hit Comp uter i. - , . — 

ImcstParisI 

IP8M2 ♦ 

jXJ«t«s(LyJ « 

LamberHUriert— — ♦ 

M6-MetropolelV2 

Manitou 21 

Manutan • 

MsieBrtan]2 

MacHJ»res*>rafr. 

Mecadyne — : 

Mecdec 2 »(ly) 

MQ Couder 2! 

MkM nrienyl 2 
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1 « *- catégories de cotation - sans indication 
catégorie 3; ♦ cours précédent; ■ coupon 
détaché; «droit: détaché; o » offert; 
J}?.- r-vt d - demandé; t offre réduite; 1 demande 
rtdrdte;» contrat tfarimation. 
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Une sélection 

Cours de clôture le 10 janvier 


VALEURS 


Émission Rachat 

Frais ind. net 


i CrédJUutfpXour.r — 
CiédMuLEpJnLCaç — 
OwLMuLEpJnd-D(s_ 
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Atout Amérique. 
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Atout Future 

Atout Futur D 
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O COUTS du jour; ♦ cours précédent 


TOUS LES COURS DE LA BOURSE 
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LOUISIANE Au recensement de 
1990, Ie premier qui aux Etats-Unis 
distinguait les appartenances eth- 
niques. on a dénombré, sur 4,2 mil- 
lions de Louisianais. 1,1 million d'ha- 


bitants annonçant une origine 
« française ». Un sur quatre de ces 
Cad Sens déclarait parler fe français. 

• LA RÉGION CADIENNE couvre envi- 
ron un tiers de cet État du Sud 


autour de Lafayette, « capitale » 
d'une région où les Cadiens se sont 
rassemblés dès le milieu du 18* siècle. 


Issus de familles paysannes émigrêes 
de Touraine et du Poitou, ils sont les 


cousins des Acadiens demeurés au 
Canada (Nouvelle-Écosse et Nou- 
veau-Brunswick). 

• LONGTEMPS réprimée et déva- 
luée, la langue française souffre d'un 


manque de soutien alarmant. Les Ca- 
jurts, comme les appellent les anglo- 
phones, comprennent mal le désinté- 
rêt manifesté par la grand-mère 
patrie. 


L'Amérique des Cajuns, française de mémoire 

Autour de Lafayette, dans les bayous et la prairie de Louisiane, des Américains pas comme les autres, les Acadiens, 

essaient de sauver leur langue d'origine 


LAFAYETTE (Louisiane) 
de notre envoyé spécial 

« Cajuns ? Attention 1 Comment 
l’écrivez-vous? » Les franco- 
phones de Louisiane ne se satis- 
font plus de n’être reconnus que 
dans la langue dominante. Le Petit 
Larousse, adepte de ce Cajun qu’ils 
dénoncent comme graphie an- 
glaise, est taxé de complaisance 
envers l’envahisseur. Chaque fai- 
blesse devant l’usage leur parait 
défaite d’autant plus grave que 
certains aspects de leur culture 
(musique, cuisine) sont plus large- 
ment reconnus, sans lever en rien 
les menaces qui pèsent sur leur 
langue - la nôtre. 

Ils accepteraient « Cadjin », ou 
« Cadjine », mais après avoir « dé- 
battu durant trois ans pour savoir 
comment écrire ce qu'on dit», ex- 
plique Bany Jean Ancelet, profes- 
seur à l’université de la Louisiane 
Sud-Ouest à Lafayette, compte te- 
nu de la suppression du a et de la 
prononciation du d en dj, ils se 
sont fixés sur Cadiens et Ca- 
diennes. La reconquête de la 
langue passe désormais aussi par 
la fixation dans l’écriture des dif- 
férences avec ce « fiançais de 
France » désigné comme « fran- 
çais international ». 

S’aventurer dans le verbe cadien 
est s’exposer à interroger nos ac- 
cents, nos régions, notre histoire 
et la leur, des parle rs d’avant l'ho- 
mogénéisation par les ondes. Au- 
tant de miroirs tendus au français 
tel qu'il se pratique dans ses 
marges, sauf à pousser hors de 
l’Hexagone, entre Antilles et 
océan Indien, entre Affique et In- 
dochine. Mots neufs sortis de la 
syntaxe radiotélévisée pour re- 
plonger dans un monde rural em- 
pli de gestes oubliés. Mots soli- 
daires d’un mode de vie en 


déshérence, ouvrant selon des 
angles inattendus un paysage que 
Fon croyait connaître par cœur. 
Mots de journaliers du XVUI' 
siècle puisés entre Touraine et Poi- 
tou, mâtinés d’anglicismes lorsque 
l'ancien bute sur le nouveau. Mots 
plus rustiques, plus rudes qu’au 
Nouveau-Brunswick ou au Qué- 
bec, plus proches d’eux que de 
nous. 

IRLANDAIS, ÉCOSSAIS, MICMACS 

Le long enfermement des Ca- 
diens en est la cause. Brutalement 
déportés - ce sera « le Grand Dé- 
rangement » - de l’Acadie origi- 
nelle où Os prospéraient (lire « Le 
Monde Temps libre» du 25 juin 
1994), Os sont exilés manu militari 
à partir de 1755 par l’Anglais, qui 
prendra le soin cruel, pour éviter 
tout retour, de bien séparer les 
membres d’une même famille. Ces 
pacifiques colons (paysans fran- 
çais du Centre-Ouest, parmi les- 
quels se sont fondus quelques Ir- 
landais, Ecossais et indiens 
Micmacs ou Souriquois), de- 
viennent dans la résistance un 
peuple authentique qui se re- 
constituera principalement à 
proximité de l’Acadie perdue 
(Nouvelle-Ecosse) et en Louisiane. 
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Violon, accordéon et « petits fers » 
une soirée cadienne traditionnelle en musique vue par le dessinateur 


(d'après «Je suis cadien », de Jean Arceneaux, Chapbook] 


LaBry 

300k). 


L'identité 
est devenue 
un marché 


Lorsque tombe la Bastille, des 
centaines d’entre eux sont parve- 
nus après des détours par tes An- 
tilles ou la France sur tes rives du 
bayou Lafourche, du bayou Tfeche 
et de False River, à proximité des 


269 000 résistants à l'anglais 

Au recensement de 1990, le premier dénombrant les ethnies des 
Etats-Unis, 14 mUHon de Louisianals (sur 44 minions) se déclareront 
d’origine acadienne ou française, dont 269 000 (le phis souvent âgés) 
parlant fiançais. En raison « de sa forte culture ffançaise-a cadienne, 
de sa langue et de ses traditions », la région acadienne (AcatBana en 
anglais), qui couvre environ on tiers de PEtat, est divisée en 1971 en 
vingt-deux paroisses (et non pas comtés, comme dans le reste des 
Etats-Unis). Catholiques (encore à 80%), Us auront longtemps en 
pour unique guide le prêtre, seul â savoir lire et écrire et remplaçant 
un Etat inexistant, avant de devenir le premier parmi les infidèles. 
Car Tune des plus sévères atteintes â Pidentité francophone sera 
portée lorsque les curés se mettront â Tanglals. 

L’offensive est multiple. Dis 1916, Posage du français est interdit à 
récole. Interdiction renforcée par la Constitution de 192L Malgré ce- 
la, un rapport officiel présente en 1933 les Acadiens « comme la der- 
nière minorité non assimilée de la nation ». Après que Roosevelt eut 
proclamé qu’«// n'y a de place que pour une seule langue dans ce 
pays et c'est 1 ’angjais, car nous devons nous assurer que le creuset 
produit des Américains et non pas quelques habitants réunis par ha- 
sard dans une pension polyglotte », le sort du français n’aura plus 
rien à envier â celui des langues minoritaires en France. «Jwfllnot 
speak French on tire scboolgrounds » (Je ne dois pas parler français 
dans la cour de récréation) est le texte cent fois recopié d’une puni- 
tion dont tous les anciens se souvtennent. 


Créoles francophones qui les 
avaient précédés. 

Convaincus à jamais de l’infidé- 
lité de la France (royaume, répu- 
blique et jusqu’au consulat bra- 
dant ieur reftige Iouisianais en 
1803 aux Etats-Unis), tes Cadiens 
tireront leur opiniâtreté à demeu- 
rer eux-mêmes de cette fatalité de 
ne dépendre de personne. L’im- 
mense bassin de TAtchafalaya leur 
offre un rempart de 2,5 millions 
d’hectares d’eau et de marécages, 
ses légions d’insectes, de serpents 
et d’alligators, qui les coupe du 
continent Longtemps, l’Américain 
sera un étranger. Eux sont ailleurs. 

Le maigre bagage qui leur sert 
de cuirasse enveloppe dans un 
sens communautaire exceptionnel 
la famille, la langue et la religion 
(catholique). L’entraide, jamais 
démentie, s’organise dans une 
économie de partage au goût de 
«te où s’entretient leur histoire. 
Ainsi continueront-ils de porter la 
meurtrissure et la hantise du 
« Grand Dérangement » jusqu’à 
notre siècle. A la différence des 
« cous-rouges », prêts à traverser 
le continent pour une meilleure 
pale, les Cadiens demeurent Dans 
la crainte de quitter leur famille et 
leur « pays». 

LE TBMP5 DU MÉPRIS 

Réprouvé, le français demeure 
la langue de la communauté, de la 
vie en famille. On murmure le 
verbe « être » en français, mais on 
lit le verbe «avoir» en anglais. 


L’un reste une langue orale, bien 
propre que l’on cache en pubEc, 
l’autre la langue écrite, mai 
comprise, de tous les actes offi- 
ciels. Les Cadiens, petits proprié- 
taires terriens ou marins-pé- 
cheurs, sont considérés comme 
une sous-caste, souvent Illettrée, 
arrimée au passé. C’est le temps 
du mépris. 

Après la seconde guerre mon- 
diale (où nombre d’entre eux ren- 
contrent le français de France, 
■ tout en cachant honteusement 
leur francophonie), l’Amérique les 
découvre, autant dire les assiège, 
les envahit Le boom pétrolier, 1e 
développement de la radiotélévi- 
sion, la construction d'autoroutes 
et le succès de leur musique, 
ouvrent l'Acadie à l’américanisa- 
tion. En trois générations, le pas- 
sage du tout-français au tout-an- 
glais est pratiquement effectué, et 
les grands-parents • ne 
comprennent plus leurs petits-en- 
fants. Mais les Américains 
s’étonnent encore de pouvoir 
voyager sans passeport entre la 
prairie d’EvangéKne et tes bayous 
de Terrebonne. 

L’identité est devenue une va- 
leur, et un 'marché. La honte des 
Cadiens s’est transformée en fierté 
de Cajuns. H leur reste un nom et 
le poids de la famille, mais c’est en 
angais qu’ils proclament leur vo- 
lonté de ne pas être des Amish du 
Sud. Os consentent à s’intégrer. 
Dans leur différence. Les politi- 
ciens patronnent leurs fêtes tradi- 


tionnelles, tes touristes dégustent 
leurs plats et leurs danses. Tout de 
même, Os s’inquiètent 

UNE VISION GLOBALE ' 

La langue va disparaître, noyée 
dans les vapeurs du. pétrole, 
lorsque la chute du prix du baril hii 
accorde un sursis. Les Ttexans s’en- 
fuient devant la crise. «Dans la re- 
cherche de nouveaux marchés, 
l'idée francophone apparaît alors 
comme naturelle», dit Herman 
Mhire, directeur du Musée d’art 
contemporain. En 1987, il lance, en 
éclaireur, un festival international 


(théâtre, danse, musique, pein- 
ture, cuisine), qui se renouvellera 
chaque année en avril. Les Fran- 
çais, Belges et Québécois font 
place aux Antillais ou aux Afri- 
cains « Cela n’avait rien d’artificiel, 
nous découvrions à travers ces an- 
ciennes colonies françaises une par- 
tie de notre être. Les gens ont 
commencé à s’ouvrir. Les Cadiens 
ont pu passer d’une vision régionale 
d une vision globale. Ils se croyaient 
orphelins, et se découvraient une 
Jàmüle lointaine. Ils étaient citoyens 
du monde. L’isolationnisme était 
brisé. » 

PROGRAMMES D'IMMERSION 

Déjà, en 1968, la fondation du 
CodofD (Conseil pour le dévelop- 
pement du français en Louisiane) 
avait représenté un premier tour- 
nant dans la sauvegarde du fian- 
çais. Mais les craintes d’une politi- 
sation à la québécoise, n’avait ■ 
autorisé que des remèdes sans 
grands effets. Plus radicaux, tes 
programmes d’immersion se sont 
Imposés récemment, mais les gé- 
nérations qui en bénéficient 
doivent réapprendre la langue. Et 
le manque de moyens accable ses 
responsables. Richard Gnïdry, di- 
recteur de programme éducatif à 
la section langues étrangères du 
département de l’éducation de 
Louisiane, tonne: « Nous sommes 
les enfants maltraités des Etats- 
Unis, mais aussi de la francophonie. 
Nous n’avons même pas les moyens 
d’avoir une bibliothèque franco- 
phone I Comment refranciser sans 
livres? Les Francolouisianais vont 
disparaître, remplacés par des 
jeunes francisés, mais on aura per- 
du une culture. On peut 
comprendre que les god dam’ amé- 
ricains n’aient rien fiât pour nous, 
mais la grand-mère patrie aurait pu 
nous aider tout de même I» 

Jean-Louis Parier 


PARTIR 


• L’ECOSSE avec baleines. Ob- 
server baleines, dauphins, épau- 
lante ou requins pèlerins au large 
des côtes de IUe de MuII, l'une des 
plus belles îles des Hébrides, à 
l’ouest de l’Ecosse, telle est l'expé- 
rience proposée aux amateurs de 
la faune marine par le centre bri- 
tannique de recherches sur tes ba- 
leines. Au départ de Mull, l’agence 
Wildlife Croises (Dervaig, Isle of 
Mull PA 75 6QU tél.: 06SS4 223) 
organise chaque jour des ex- 
cursions en mer, avec conférences 
et projections te soir. 

Les guides locaux invitent égale- 
ment les visiteurs à parcourir Pïle à 
la recherche des ailles, des loutres 
et des cerfs. Environ 5 000 à 
6000 F par personne pour 7 mots 
dans de confortables chalets, les 
repas et les activités program- 
mées. Pour se rendre à Mull en 
avion, via Glasgow, contacter 
l’agence de voyages British Rafl In- 
ternational située dans les locaux 
de la Maison de la Grande-Bre- 
tagne, 19, nie des Matburins, 
75009 Paris, tél. : 0) 44-51-06-00. 


• LA SUÈDE en hOteHgloo. D est 
des pays auxquels l’hiver sied 
mieux qu’à d'autres. La Suède est 
de ceux-là même si Stockholm, à 
deux heures trente de vol de Paris, 
n’est pas encore perçue par les 
Français comme une destination 
hivernale. 

Nombreuses sont pourtant les op- 
tions offertes à ceux qui ont du 
cœur au ventre : embarquer à 
bord d’un brise-glace, s’initier aux 
subtilités de la « pêche blanche », 
dormir sous la tente, dans un hô- 
tel-igloo ou, plus classiquement, 
dans une auberge en bois. 

Ces suggestions des voyagistes qui 
programment cette destination, 
plus abordable qu’on ne le croit, 
sont résumées dans un dépliant 
difîüsé par l’Office du tourisme 
suédois (11. rue Payenne, 75003 Pa- 
ris, téL : 42-72-58-77). 

• PÉKIN à petits prix. Premier 
voyagiste chinois en France, China 
Havel Service, propose, jusqu’en 
mars, un séjour individuel de 7 
jours qui permet une découverte 
de Pékin à son propre rythme tout 
en bénéficiant d*une visite guidée 
de la Cité interdite et d’une ex- 
cursion organisée à la Grande Mu- 


raille et au tombeau des Ming. Le 
tout pour 7 600 F (groupes de dix 
personnes minimum) par per- 
sonne, avec le transport aérien, les 
transferts, six mnts en chambre 
double et petit-déjeuner en hôtel 
«4 étoiles», les excursions, les 
frais de visa et les taxes d’aéro- 
port- Renseignements au (1) 44-51- 
55-66. 

• ITALIE : des ailes pour Flo- 
rent*. Inutile d’insister sur les ri- 
chesses de lalbscane. Située à une 
cinquantaine de kilomètres de 
l'aéroport de Pîse, Florence en est 
le fleuron. Ibus les jeudis et di- 
manches, au départ de Paris- Orly, 
Nouvelles Frontières propose un 
vol charter régulier à destination 
de Pîse, à partir de 700 F A/R, prix 
incluant le transfert en bus à Flo- 
rence. On a ainsi 1e choix entre un 
simple week-end ou un séjour plus 
long. Egalement dans la brochure 
« Italie » du voyagiste, une sélec- 
tion d’hôtels (de 130 à 320 F la nuit 
par personne avec petit-déjeuner) 
et la location d’une voiture, à par- 
tir de 820 F pour trois jours. 
Toujours vers l’Italie, vols charters 
réguliers à destination de Rome (à 
partir de 740 F A/R) et de Venise 


(même prix). Renseignements au 
0) 41-41-58-58, par minitel 3615 
NF ou 3616 NF et dans les agences 
Nouvelles Frontières. 

• GLISSE : fous de fun. Filer dans 
le vent, le long des plages du Paci- 
fique, à Hawaï, an Costa Rica', en 
Nouvelle Calédonie ou en Basse 
Californie. 

Au Venezuela (10 jours à Adicora, 
à partir de 7 000 F), ou au large des 
criques antillaises. Ce sont quel- 
ques-unes des destinations que le 
voyagiste Nouveau Monde (8, rue 
Mabillon, 75006 Paris, 0) 43-29- 
40-40 et des bureaux â Bordeaux, 
Marseille et Nantes) présente aux 
adeptes de la planche à voile et du 
« fimboard ». Avec dés forfaits (de 
4 000 F la semaine à Hurghada, en 
Egypte, à 12000 F tes 18 jours à 
Hawaï avec une voiture de loca- 
tion) incluant généralement 
l’avion, les transferts, l’héberge- 
ment en chambre double avec pe- 
tit déjeuner et la location du maté- 
riel 

Animés par des professionnel 
les centres sélectionnés organi- 
sent régulièrement des stages 
d'initiation ou de perfectionne- 
ment 


Carnet de route 

• Voyage. Capitale de la 
Louisiane francophone, Lafayette 
est accessible quotidiennement au 
départ de Paris -Orly via Houston 
par tes vols de Continental 
Airlines. Billets aller-retour à 
partir de 3 600 F (plus taxes 
d'aéroport). Réservations au téL : 
42-99-09-09. 

•Hébergement Mieux que tes 
hôtels et motels anonymes, le 
pays cadien dispose d’une 
cinquantaine de bed and 
breakfast, dont certains souvent 
classés francophones, comme Old 
Castfllo Hôtel à Samt-MarthaviJle 
(au pays de l'héroïne acadienne 
Evangéline), ou familiaux comme 
chez Julia White à Bourg (parties 
de pêche dans les lacs et les 
bayous). Nombre sont des 
demeures historiques comme le 
Bois des Chênes, à Lafayette (qui 
propose des promenades Hans les 
marécages de l’Atchafalaya), ou, à 
proximité, sous ses chênes verts 
centenaires, Chrétien Point 
Plantation. Prix de 35 à 


200 dollars. Brochure complète : 
Lomsiana Bed and Breakfhst, 

RO. Box 4003, Bâton Rouge, 

LA 70821-4003. 

• Loisirs. Le pays est renommé 
pour sa musique et sa cuisine, 
mais mieux vaut généralement tes 
consommer séparément A 
Lafayette, il existe des tables 
raffinées, comme Chariey G’s 
(3809 Ambassador Caflêry Pkwy, 
tél : 318-981-0108) ou 1e Café 

Ve million ville (1304 W. Pinhook, 
tél. : 318-237-0100). Pour goûter 1e 
vrai gumbo familial : Laura’s Café, 
Voorhies St, face au n° 18. A la 
campagne, au bord de False River 
à Livonîa, joe’s Restaurant débite 
ses alligators dans une ancienne 
quincaillerie (tél : 504-637-2625). 

• CODOFIL, 217, West Main 
Street, Lafayette, LA 70501. 
m : (318) 262-58-10. 

• Renseignements 

(et brochures) à Paris, au Bureau 
d'information Nouvelle 
Orléans-Louisiane, 
ta: 44-77-88-05. 
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La radionavigation fait des progrès astronomiques 

Les satellites permettent désormais aux marins de se repérer à quelques mètres près 

quelles que soient les conditions de mer 


Le système GPS, disponible pour 3500 F, 
donne un sacré coup de vieux aux 
goniomètres, Decca et autres instruments 
de radionavigation, issu de la guerre, te 
système Decca fit déjà faire un bond de 


géant à la radionavigation. Mais le GPS, 
dont les versions portables tiennent dans 
le creux d'une main, permet de définir la 
position d'un bateau à 10 mètres près, 
quelles que soient les conditions 


météorologiques, Pétât de la mer et la 
zone de navigation, le point faible des 
autres systèmes. De ses informations 
réactualisées en permanence, on peut 
dédure la vitesse du bateau et son cap. En 


le connectant à un lecteur de cartes 
électroniques et à un traceur, il devient 
possible d'afficher électroniquement sa 
route, laissant ainsi au navigateur tout 
loisir pour découvrir l'ouvrage de Raymond 


d'Hollander sur les astrolabes, ces 
f meneurs d'étoffes a, inventés au i* tiède 
avant notre ère par H ip parque et utilisés 
par les navigateurs, tes astronomes et les 
astrologues pendant des siècles. 


DEPUIS la découverte des ondes 
radio, au début du siècle, les navi- 
gateurs, sur mer et dans les airs, 
ont essayé de les utiliser pour dé- 
terminer leur position géogra- 
phique et fixer leur route. Le pre- 
mier stade de cette utilisation a 
été, et est toujours, mais de moins 
en moins, la radiogoniométrie, 
pour obtenir sa position, en longi- 
tude et en latitude, le navigateur 
doit d’abord rechercher trois 
sources radioélectriques, en géné- 
ral des radiophares. B détermine 
ensuite le gisement, c’est-à-dire 
l’ angle constitué entre la direction 
de ces radiophares et le nord ma- 
gnétique grâce à un récepteur ra- 
dio, sur lequel est branché une an- 
tenne mobile, dite gonio métrique, 
ougonio. 

Lorsque le récepteur est réglé sur 
la fréquence d'un radiophare, four- 
nie par un manuel, l'onde radio- 
électrique émise par ce dernier in- 
duit, dans l’antenne gonio, un 
courant qui génère un son, dont 
l'intensité varie en fonction de 
l’orientation de cette antenne. L’in- 
tensité est maximale lorsque l’an- 
tenne est perpendiculaire à la di- 
rection de l’émetteur. Elle est 
minimale, c’est-à-dire qu’on n’en- 
tend plus rien, lorsque l’antenne 
est dirigée longitudinalement vers 
l’émetteur: c'est l’extinction, que 
Ton recherche de préférence, car 
elle est plus facile à déterminer que 
l’intensité maximale. 


DEUX SYSTÈMES 
Un relèvement gonio est rare- 
ment préds, du moins sur les petits 
bateaux. En effet, les ondes radio- 
électriques ne se propagent pas 
tou jours en ligne droite, peuvent 
être déviées par le relief, subir une 
réfraction lorsqu’elles passent, en 
oblique, de la terre à la mer, ou en- 
trer en interférence avec l’onde in- 
directe réfléchie par Fiono sphère : 
c'est ce qu'on nomme Terreur de 
nuit, surtout au lever et au coucher 
du soleil. Les ondes radioélec- 
triques peuvent être déviées, au 
voisinage de l’antenne, par les 
masses métalliques du bord ou des 
petits bateaux, bas sur Peau. 



ment les traits et les points, et les 
oncles radioélectriques du système 
Consol étaient assujetties aux 
mêmes lois de propagation que 
celles des radiophares ordinaires, 
avec les difficultés que Ton sait 
Toujours issu de la guerre, le sys- 
tème Decca fit faire un bond de 
géant à la radionavigation. Ttois 
émetteurs, installés à une certaine 
distance (une station maîtresse et 
deux asservies), lançaient des si- 
gnaux modulés qui faisaient appa- 
raître air trois cadrans d’un récep- 
teur, le rouge, le vert et le jaune, 
des numéros correspondant à ceux 
cf hyperboles de même couleur su- 
rimposées sur des cartes marines, 
et dont l’épicentre était les émet- 
teurs. Q suffisait de reporteries nu- 
méros sur les cartes pour obtenir 
sa position, à quelques centaines 
de mètres près. 

Mais le Decca, plutôt en- 
combrant avec ses Jeux de cartes 
spéciales, était passablement oné- 
reux (plus de 100000 francs) et 
donc réservé aux professionnels, 
marines de guerre, de commerce et 
de pèche. Au début des années 80 
toutefois, la miniaturisation (cir- 
cuits imprimés et microproces- 
seurs) aidant; les industriels mirent 
au point un récepteur de la taille 
d’une boîte de cigares qui fournis- 
sait directement aux navigateurs 
de plaisance, sur un petit écran à 
cristaux liquides, leur position en 
longitude et en latitude. Au fil des 
^ ans, le prix du récepteur tomba de 
j plus de 15 000 francs à moins de 
'15000F. 


La 

seconde 
guerre mondiale 
permit d’accomplir de grands pro- 
grès dans la radionavigation, 
lorsque (es Alliés se préoccupèrent 
de guider leurs bombardiers au- 
dessus de l’Allemagne, surtout la 
nuit ou dans les nuages, et mirent 
au point les systèmes Consol et 
Decca. 

le Consol était un dérivé de la 


radiogoniométrie, les radiophares 
envoyant un signal en morse (60 
points et. traits répartis autour 
d’une zone neutre) qui n’était pas 
identique dans toutes les direc- 
tions, comme un fou à secteurs. Ce 
signal figurait sur des cartes ma- 
rines spéciales. On pouvait capter 
les signaux Consol avec un récep- 
teur ordinaire grandes ondes, d'un 
coût réduit Mais, souvent, 3 n’était 
pas très facile de compter exacte- 


L'APPORT DES MILITAIRES 

Le système Decca est toujours 
utilisé, pour une zone s’étendant 
surtout de la Manche à la mer du 
Nord, les Anglais, ses promoteurs, 
ayant l'intention d’entretenir et de 
moderniser les émetteurs jusqu’en 
2012. 

Le Jûoran, mis au point par les 
Américains pour le positionne- 
ment des forces de rOTAN, le To- 
ran et le Rana sont fondés sur les 
mêmes systèmes d’ondes hyperbo- 
liques. Le premier est cFun prix si- 
milaire au Decca mais les deux 


L'astrolabe, « preneur d'étoiles » et maître du temps 

Boussole, horloge et outil de mesure, il a trôné dix-huit siècles dans le salon des savants 


MARRAKECH, printemps 
1217. Abù-Bakr Ibn Yusuf, savant 
et artisan de renom, met la der- 
nière main à l’instrument de me- 
sure le plus sophistiqué qu’aient 
produit les cultures hellénis- 
tiques et arabes conjuguées : 
l’astrolabe - en grec, le « pre- 
neur d’étoiles ». Toute la 
connaissance cosmologique 
d’alors est concentrée 
sur un simple disque de 
cuivre sur lequel il a 
gravé des 
courbes, des 
chiffres kou- 
fiques et des 
symboles 
astrolo- 
giques. 

Un 

monde 
sphérique, 
dont la 
Terre est le 
centre ; 
toute la mé- 
canique céleste 
du moment mise 
au service d’une 
science double, qui met- 
tra plusieurs siècles à se scinder 
en disciplines siamoises puis 
concurrentes : l’astrologie et 
l'astronomie. 

* Sensée accorder le destin des 
hommes à la course des astres qui 
les ont vu naître, l'astrologie sera 
paradoxalement le plus puissant 
moteur de l'astronomie ». ex- 
plique Raymond d'Hollander, 
ancien directeur de l’École natio- 
nale de sciences géographiques, 
qui vient de publier un ouvrage 
sur divers astrolabes, dont celui 
d’Abù-Bakr, exposés au musée 
Paul-Dupuy à Toulouse. Presque 
tous les astronomes s'adonnent 
à la science divinatoire, aux 


thèmes astraux, de Ptolémée (II e 
siècle après Jésus-Christ) à Ke- 
pler 0571-1630), et même Gali- 
lée. Pour prévoir l'avenir des 
hommes, ii leur fallait connaître 
le plus finement possible le mou- 
vement des astres. L'astrolabe a 
donc été le trait d'union de ces 
recherches à la fois savantes et 
démiurgiques. 

Même si sa première descrip- 
tion connue se trouve dans 
un ouvrage de Jean 
Phiiopon, qui vé- 
cut à Alexandrie 
au VI e siècle, 
on suppose 
que le prin- 
cipe de l’as- 
trolabe a 
été décou- 
vert par 
Hipparque, 
700 ans plus 
tôt. Mais 
c’est au IX e 
siècle que l’a s- 
trolable connaît 
son véritable es- 
sor, dans le monde 
arabe. Aux almucantarats 
- des cercles qui permettent de 
déduire l’heure d’après la hau- 
teur d'un astre -, les savants 
arabes ajoutent un réseau de 
courbes d’égal azimut, qui in- 
diquent la latitude. Ils 
conçoivent divers cadrans inter- 
changeables : les astrolabes 
d’Abu-Bakr en compteront jus- 
qu’à douze, valable chacun pour 
une latitude et une ville données, 
allant de la Mecque à Saragosse. 
Leur araignée (voir ci-contre) 
aux crochets multiples, permet- 
tait de suivre la course de 
28 étoiles. Le monde occidental 
ne se mettra peu à peu à l’heure 
de l’astrolabe qu’un siècle plus 



tard, après traduction des ou- 
vrages arabes. 

Le « preneur d’étoiles » per- 
met de résoudre douze pro- 
blèmes fondamentaux de l’astro- 
nomie de position. En particulier 
déterminer l’heure, à deux mi- 
nutes près, déduire l'heure du le- 
ver, celle du coucher du Soleil, la 
direction du Sud ou celle de la 
Mecque, au demi degré près, de 
jour comme de nuït_. à la condi- 
tion que le ciel soit dégagé. C'est 
beaucoup mieux que la boussole, 
dont on ne commencera à maî- 
triser le fonctionnement qu’au 
début du XIII' siècle. Mercator 
sera le premier à corriger les 
phénomènes de déclinaison ma- 
gnétique qui pouvaient induire 
des erreurs de pointage de 4 ou 5 
degrés. C’est pourquoi l’astro- 
labe de marine restera long- 
temps considéré comme plus 
fiable, même si son maniement 
oblige les gens de mer à mettre 
pied à terre pour faire le point. 

CHEFS-D'ŒUVRE 

L’astrolabe fait mieux aussi 
que l’horloge, qui, jusqu’à l’in- 
troduction du pendule par Huy- 
gens en 1658, pouvait compter 
jusqu’à quinze minutes de retard 
par jour. Au point qu'elle devait 
constamment être remise à 
l’heure, grâce à... l’astrolabe. Les 
monastères en seront d’ailleurs 
dotés pour sonner tierces, sixtes 
et servir « aussi d'outil pédago- 
gique pour initier les novices au 
calcul », note M. d’Hollander. 
L’instrument apparaît même sur 
les vitraux et donne son nom au 
fils d’Abélard et Héloïse. La suite 
ne sera qu'une succession 
d’améliorations et de sophistica- 
tions : adaptation des cadrans au 
calendrier grégorien, en 1582 ; 


horloges astrolabiques, astro- 
labes doubles on triples, chefs- 
d’ œuvres imposés aux apprentis 
compagnons pour prouver la 
maîtrise de leur art... 

Mais au XVIII* siècle, supplan- 
té par de nouvelles méthodes de 
mesure du temps et de l’espace, 
l’astrolabe, témoin d’un âge oh 
pensée magique et observation 
rationnelle faisaient bon mé- 
nage, « n’a plus qu’un intérêt his- 
torique». Il disparait alors, en 
même temps que ces savants 
dont la sapience était sensée em- 
brasser l’entière complexité de 
l'Univers. Après 1 800 ans de 
règne pratiquement sans par- 
tage 1. 

Hervé Morin 

■k Lire à ce sujet: L'astrolabe de 
Raymond d'Hollander, publié par 
l’Association française de topo- 
graphie et le musée Paul-Dupuy 
de Toulouse, 154 p., 270 F, ainsi 
que La passion des astres au XW 
suède, de l'astrologie à l'astrono- 
mie , de Micheline Grenet, coll. 
l'Histoire en marche. Hachette, 
295 p-, 95 F. 
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autres coûtent phis cher (15 000 à 
20000 francs). Vint enfin la petite 
merveille, le fameux Navstar Glo- 
bal ïtoàtioning System (GPS), qui 
assure la radiolocalisation, en lon- 
gitude et latitude, par réception 
quad continue de signaux de vingt- 
sept satellites à défilement, lancés 
par les Etats-Unis à des fins mili- 
taires. Accessible aux navigateurs 
de plaisance à partir de 1987, le 
GPS a vu toutefois sa précision li- 
mitée à cent mètres pour les civils, 
les Américains ayant « dégradé » 
légèrement leurs signaux pour des 
raisons de sécurité. Aujourd'hui, 
toutefois, cette précision peut être 
ramenée à dix mètres, grâce à l’uti- 
lisation de balises terrestres, dont 
la position est parfaitement 
connue, qui émettent les correc- 
tions vers les récepteurs embar- 
qués. 

En quelques années, 1e GPS est 
donc devenu le « positionneur » 
universel, fournissant ses Indica- 
tions précises quelles que soient tes 
conditions atmosphériques, l'état 
de la mer et les zones de naviga- 
tion. Ce positionnement, réactuali- 
sé en permanence, permet au puis- 
sant calculateur interne du 
récepteur GPS, qui peut tenir dans 
le creux de la main pour les por- 


tables, d’en déduire instantané- 
ment la vitesse du bateau et son 
cap. Le GPS, en outre, peut être 
« interfacé » avec d’autres appa- 
reils, lecteurs de cartes électro- 
niques sur disquettes, écran tra- 
ceurs de route, pilotes, radars, etc. 
Du coup, Decca, Loran et autres 
sont nettement dépassés, d’autant 
que Là ansâ, grâce au progrès tech- 
nique et à la concurrence, les prix 
ont chuté vertigineusement: le 
GPS le plus simple est, actuelle- 
ment; proposé à 3 500 francs, tes 
plus chers dépassant les 20000 
francs. Sur le marché, les fournis- 
seurs abondent: Furuno, Nïvico, 
Gannin, Silva, Raytheon, N KH, 
Itimble et autres. Aujourd’hui le 
navigateur est comblé I 
N’oublions néanmoins pas les 
pannes des récepteurs, de moins 
en moins fréquentes Q est vrai. En 
ce cas, c’est te retour aux bonnes 
vieilles méthodes, les fameux 
amers, et pour tes plus calés la na- 
vigation astronomique avec sex- 
tant et chronomètre, comme le ca- 
pitaine Nemo te faisait dans Vingt 
mille lieues sous les mers en mon- 
tant « relever la hauteur du soleil 
sur l'horizon 

François Renard 


Le cosmos sur disque compact 


LE HÉROS du disque compact 
interactif Étoffes et galaxies, publié 
par Flammarion, s’appelle Camille. 
L’éditeur a voulu ainsi affirmer une 
filiation directe entre fauteur de 
L'Astronomie 
populaire, 
best-seller en 
son temps, et 
le demler-né 
de l’édition 
électronique 
consacré à la 

bibliographie découmte du 
ciel sur CDI. 
Cent quinze ans séparent les deux 
ouvrages. Les textes et planches 
dessinées au trait de l’édition 
de 1879 ont cédé la place 
à des centaines de schémas, 
commentaires, photos et extraits 
de films ai couleur, 1e tout tenant 
sur une simple galette de plastique. 
Étoiles et galaxies transforme 
nTmpoite quel téléviseur reüé à un 
lecteur CD! Philips en lunette 
astronomique pointée sur une 
voûte céleste virtuelle. L'utilisateur 
est accueüfi par un tableau de bord 
qui comporte deux modes, 
« découverte » et « expert », 
s’accordant au savoir de chacun. 
L’astronome en chambre peut 
choisir de se laisser porter par des 
documents audiovisuels (photos, 
planisphères, schémas explicatifs, 
etc.) puisés dans les meilleures 
collections du monde entier. Une 


centaine de reportages dévoilent 
les plus beaux phénomènes 
célestes et antres objets 
remarquables. Les trois heures de 
documents, sons et images, sont 
complétées par un index disponible 
à tout moment et comprenant 
plusieurs centaines de définitions. 
La fonction « observation » 
constitue Pondes points torts de ce 
titre multimédia. Le programme est 
capable die rainiW et d’afficher la 
carte du ciel en rentrant les 
coordonnées (longitude, latitude) 
d’un point quelconque de la 
surface du globe (niveau de la 
mer). Reste alors à programmer la 
date et l’heure d’observation, le 
champ de vision ou bien encore 
azimut et hauteur, la précision du 
calcul, validé par le Bureau des 
longitudes, atteint une minute 
d’arc sur la décennie actuelle 
(1990-2000). Le programme couvre 
une période de 5 000 ans 1 Pour 
réaliser ce disque, Michel Gofruan 
s’est entouré d'une équipe 
pluridisciplinaire. Ainsi, 
l’asüophysitierme Danièle Aüoin, 
directeur de recherches au CNRS, a 
apporté sa caution scientifique 
pour ce projet, qui a nécessité un 
investissement de quelque 
2^ millions de francs. 

Denis Fortier 
★ Etoiles et galaxies ; éd. Flamma- 
rion ; 695 F. 
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• VATICAN : Mort et résurrection de Jean-Paul IL (lue fin 
de règne troublée, par Adrien Willamin. 

• TCHÉTCHÉNIE : Sanglants paris de M- Boris Eltsine, 
par Karel Bartak. Documents : Les soviets plus la charte ; la 
déportation de tout un peuple. 

• IRLANDE DU NORD : Cette paix qui retient son 
, souffle», par Florence Beaugé. 

• YAKOUTIE : Naissance d’une nation, par Erlends Cala- 
buig. 

• MAROC : Renaissance berbère, par Joël Donne!. 

• IRAN : L’offensive des intellectuels, par Fariba Adelkhah. 

% FRANCE : Corriger par l’impôt l’inique répartition des 
richesses, par Christian de Brie. 

• JOURNALISME ET VÉRITÉ : Images truquées, par 

Rrfmr Rnelria ^ 
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La bataille navale 
s’engage au 


pour la Coupe de l’America 
large de la Californie 


Trois bateaux américains contre sept challengers, australiens, néo-zélandais, japonais, français et espagnol, pour le plus vieux trophée du monde 

Cent m ixame-dïx duels (match races) entre baie de San-Diego, en Californie, pour Coupe Citizen des défendeurs qui aubpendantcenttrente-deuxans.ee en 1983. Longtemps objet de défis entn 

oai eaux de classe America ont été désigner les deux vainqueurs de ia Coupe disputeront la Coupe de fAmerka à partir trophée suscite un intérêt sans précédent magnats, cette coupe nécessite désarmai 

programmés à partir du 12 janvier dans (a Louis- Vuitton des challengers et de la du 6 mal Détenu par le New York Yacht depuis la victoire historique de l'Australie des recherches et des budgets colossaux. 


SAN-DŒGO 
de notre envoyé spécial 
Première base de PUS Navy sur 
le Pacifique, San -Diego s'apprête à 
vivre, du 12 janvier è la mi-mai, 
P une des dernières grandes ba- 
tailles navales du siècle. Depuis 
quelques semaines, les élégants 
classe America, joyaux expérimen- 
tant les plus récentes innovations 
du yachting en matière d’architec- 
ture, d’accastillage, de gréement ou 
d’informatique de bord, croisent à 
l’entraînement autour des impo- 
sants porte-avions, destroyers ou' 
frégates, reflets de la puissance mi- 
litaire amé ricaine. Plus pacifiques, 
les régates de la Coupe de r Ameri- 
ca ne sont pas moins symboliques 
des capacités d’un pays à mobiliser 
les moyens techniques et financiers 
susceptibles de relever un défi qui 
dépasse le seul enjeu sportif, 

Mise à Peau en 1851 par quelques 
membres éminents du New York 
Yacht Club (NYYQ, créé sept ans 
plus tût, la goélette America devait 
illustrer les progrès de la construc- 
tion navale américaine à l'occasion 
de l’exposition universelle de 
Londres. Lorsqu’il mit le cap sur 
l’Europe, le 21 juin 1851, America 
était le premier yacht à traverser 
l’Atlantique. Son arrivée à Cowes 
(ne de Wight), la Mecque de la 
voile depuis la création du Royal 
Yacht Squadron (RYS) en 1815, 
avait toit sensation. «Si vous avez 
raison, nous n’avons rien compris», 
avait lancé le marquis d’Anglesey, 
gouverneur de Pile de Wight et an- 
cien commandant de ta cavalerie 

L'Europe en position 
de faiblesse 

cé^économlque des pays de la 
zone Pacifique. Les trois syndi- 
cats américains, dirigés par Den- 
nis Conner» Bill Koch et John 
Marshall, qui tenteront de dé- 
fendre le trophée pour le San 
Diego Yacht Club redoutent sur- . 
tout les Australiens (deux défis), 
les Néo-Zélandais (deux défis) et 
tes japonais. Ptus touchée par la 
crise que tes pays de cette zone, 
l'Europe volt sa participation ré- 
duite aux deux défis espagnol et 
français. Pour la France, c’est 
Marc Pajot, deux fois battu en 
demi-finale de la Coupe Louis- 
Vrdtton en 1987 et 1992, qui s’at- 
taque une troisième fois à la 
Coupe de r America. 

anglaise à Waterloo, à John.Cox 
Stevens, premier président du 
NYYC, en observant la fine étrave 
de cette goélette, qui contrastait 
avec les yachts britanniques de 
l’époque, plutôt larges de proue et 
étroits de poupe. 

John Cox Stevens avait inscrit 
America dans la coupe des Cent 
girinées du RYS, sur le tour de lUe 
de Wight Avec la prime de cent 
guinées, le vainqueur se voyait pro- 
mettre une aiguière en argent de 
4,2 kilos, haute de 68 centimètres, 
offerte par la reine Victoria. Le 
22 août, America prenait 1e départ 
de la régate avec quinze autres 
cotres et goélettes. Malgré sa taille 
moyenne de 170 tonneaux par rap- 
port aux 392 de Briffiantle repré- 
sentant américain tira profft de la 

finesse de ses lignes, de la quête de 

Quatre mois de régates 

• Coupe Louis- Vuitton : sept 
challerèers de cinq pays disputent 
une poule de qualification, en 
« round Robin * : chaque 
conclurait rencontrant tour à txrnr 
les six autres. Première série de 
régates : du 14 au 20 janvier (un 
point par victoire) ; 2 • série : du 
29 janvier au 4 février (2 pts) ; 

3 * série : du 14 au 20 février (4 pts) ; 

4» série ; du 2 au 8 mars (5 pts). Les 
quatre meilleurs s'opposera en 
demi-finales, chaque bateau 
affrontant trois fois ses trois 
adversaires, du 18 au 31 mars. Les 
deux premiers disputent du 11 au 

22 avril la finale, qui revient an 
premier bateau vainqueur de cinq 



Bords 

Milles 

T 

3,250 

2 

3,250 

3 

2^50 

4 

1,500 

5 

2^250 

6 

1,500 

7 

2750 

8 

2750 

Total 

20,000 
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Bords 

Mies 

1 

3775 

1 2 

3775 

3 

3,000 

\ 4 

3,000 

5 

3,000 

t 6 

b 

3,000 

r 

Total 

18,550 



• Coupe Citizen: trois défendeurs 


ses deux mâts, inspirée des grands 
dîppers de la ruée vers Foi; et de 
ses nouvelles voiles en coton, 
moins déformables que le fin an- 
glais, pour distancer tous ses ad- 
versaires. 

PAS DE SECOND 

Qoisant le futur vainqueur sur le 
yacht à vapeur Victoria and Albert, 
la reine aurait demandé: «Qui est 
en tête?» Puis: « Qui est le se- 
cond ?»La réponse est entrée dans 
la légende de la voile: « Votre Ma- 
^jestéf fl ïflf, >d pas de’& dg uL » La 
' yôHé ’àngjaj^e, .forte huit 
.cents yachts et de deux aèdes et 
demi de tradition, venait de vivre le 
jour le plus noir de son histoire. 

Un siècle et demi plus tard, la 
Coupe de F America n’a rien perdu 
de sa valeur symbolique. Au soir 
d’une autre rég^ historique qui 
mettait fin à cent trente-deux ans 
de succès américains, le premier 
ministre australien affirma que son 
pays était vraiment né 1e 21 sep- 
tembre 1983. L'Australie n’a d’ail- 
leurs jamais enregistré autant de 
demandes (Fimmigratirai et de na- 
turalisation que dans Farinée qui a 
suivi la victoire <f AustraRarJL 

La dernière édition, disputée ai 
1992 à San-Diego, n’a pas faim à fat 
grande tradition de la coupe, avec 
un prestigieux affrontement final 
entre l'Américain BMI Koch, milliar- 
daire et diplômé du très réputé 
Massachusetts Institute of Techno- 
logy (MTD. « te condottiere véni- 
tien Raul Gardini L’armateur ita- 
lien avait créé le «Tencara 
sysam», en achetant les sociétés 
traitant ks matériaux composites 
et divers domaines de la constmc- 
. tion navale susceptibles de Fakler à 
relever le défi. Son budget pour la 
coupe aurait atteint 350 millions de 
francs. 

Bill Koch avait choisi une ap- 
proche plus scientifique. Son^ 
équipe avait compté jusqu’à cin- 
quante-sept docteurs ou ingénieurs 
en mathématiques, en phyaqne, en 
hydraulique ou en dynamique des 
fluides, et trois douzaines d’archi- 
tectes chargés de synthétisa leurs 
travaux. Son budget aurait été de 
68 imDkms de dollars (370 millions 
de fr ancs) , dont plus de la moité 

américains s’affrontent en round 
Robin dans une poute de 
qualification synibofique, dort te 
seul intérêt est de permettre un 
bon entraînement pour les 
équipages; première série du 12 au 

20 Janvier ; 2* série du 29 janvier au 
6 février (2 pts); 3* série du Man 
22 füvrier (4 pts) série du 2 an 10 
mars (7 pts). Les demi-finales 
opposent les trois mêmes bateaux, 
chacun rencontrant quatre fois ses 
deux adversaires,' du 18 an 31 mars. 
Jesdeux premkis se rencontrent 
ensuite dans la finale, du 10 an 
22 avril, qui revient au premia 
bateau vainqueur de six régates. . 
• Coupe de FAmexica: à partir du 
6 mai, elle oppose les vatoqaems 
des axqses Louis-Vuitton et, 

Citizen. Le vainqueur est le premier 
à gagner cinq régates. 




prélevés sur sa fortune personnelle. 

L’abandon des 12 mètres JI 
(jauge internationale créée en 
1906), lourds et lents' cfinosanres 
utilis és pour la coupe entre 1958 et 
1987, an profit des nouveaux classe 
America, avait déclenché une mi- 
neuse course aux armements. Ras 
moins de vingt-huit dasse America 
avaient été construits e« 1992 par 
les huit chaDengaset les deux dé- 
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A la veille des championnats du 
monde qui se disputent en Sierra 
Nevada (Espagne) dn 30 janvier an 
12 février, l’équipe de France 
compte déjà quatre blessés. Si le 

slalomeur Fa- 

brice Bianchi 
souffre de sé- 
V J quelles d’une 

fracture au tï- 
2^^ Vy. bîa,MâanieSu- 

^ = 7 =* chet, Nicolas 

le CORPS T; Burtin a Denis 
ETLASANTt Rey ont été 
«fakhés» par leurs genoux. Cehri- 
d est Partiadation la plus exposée 
chez les skieurs. Le docteur Meme 
Chambat, président de la commis- 
sion médicale de la Fédération 
française de ski, a opéré des cou- 
reurs des équipes de France et 
d’Italie victimes de ruptures du li- 
gament croisé antérieur; dit «liga- 
ment du sport ». H explique les ac- 
cidents, les soins et les guérisons. 

• Les causes (te la rupture 
« La rupture du ligament croisé 
antérieur est caractéristique de la 
traumatologie des années 80. Après 
les fractures, dans les armées 70, 
c'est le genou qui est le plus exposé 
aux accidents, surtout à cause de 

RÉSULTATS 


RALLYE-RAID 

GRENADE-DAKAR 

9» étape CMnguenWkfka : 347 Ion de spéôNe 
Mous: 1. Amtink (P-UCaÿvaL 5 h 36nrin 
56s;2. Masw(ABflCIM),â 2 min 38s; 3. Sorti 
(EspCagfn) i 4 rein 39 s ; 4. Sjreyjol ffiaflOVOà 
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Pass em ent gin**!: 1. Arewons (EspCagmi), 
44 Jj 58n>faSs; 2. Pmerhansd (Farcamahaj, à 

wnta3s:3.uagivM(Fan»aiak»io irai 
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Qap^taAAtsubbhQ, a Ifimin 40s; 5. Urôgue- 
Rlrô CaOisIflli 17 mm 47 s. 
damnant général : l larnguHNdn (FraO- 
tn&d. 38h SB tria 2 s; 2. Saby5erâyï ÇW 
hfcrtfaNL a 21 min 25 s ; 3. SKnoaAa-PübgnÉ 
(JapfoMteui«^i2h36m«n57s;4. üonte- 
n^MiBaBra(FraA«0ii»shû,42h54min2gs; 
5 SatanefhGaBaÿwr « 7h 
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COUPE DU MONDE FÉMININE 
Stÿtr-ûdtHadaulAifflxhti 
1. Aaaua GoatscH (AutJ ; Z Kaqa Seianger WJ) . 
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BMMtr CSA 635 pu; 1 Kap SaSnger (fit. 
SM; 3. Ued Sdnràkr 6uL 546; 4. Mutina 
EM (AIL 37<; S FBrnRa Wtrag Sud 373. 




fondeurs, dont cinq pour Raul Gar- 
dini et quatre pour Bill Koch et le 
défi néo-zélandais. Conscients que 
cette surenchère risquait de nuire à 
rmtemationalisatîon de la coupe, 
challengers et défendeurs ont créé 
un comité chargé de décida des 
mesures susceptibles de réduire le 
coût des campa gnes, a défont de 
pouvoir limiter et contrôler les 
budgets des défis, ce comité a pris 


des mesures réglementaires. Ainsi, 
chaque défi n’a pu construire que 
deux nouveaux bateaux pour 1995 
et ne pourra utilisa que quinze 
voiles pour le premia « round Ro- 
bin », puis cinq de plus par « round 
Robin» suivant 

QUARANTE VOILES 

Les finalistes n’auront ainsi dis- 
posé que de quarante voiles. En 
cinquante-quatre régates, soit cent 
soixante-deux bords de largue, 
America 3 n’avait dépassé qu’une 
seule fois Stars-andstripes, de Den- 
nis Crama, à cette allure. Cette 
fiais, quatorze dasse America ont 
été conçus parles sept challengers 
a les trois défendeurs. Les budgets 
des défis s'échelonnent de 12 à 
35 millions de dollars et repré- 
sentent un investissement global 
de quelque 230 à 250 millions de 
dollars (1 350 millions de francs). 

BQI Koch, qui a revu ses inves- 
tissements à la baisse, a trouvé une 
porte de sortie honorable et très 
«médiatique» en confiant Ameri- 
\ ca-3 à un équipage exclusivement 
féminin. Sans doute laissera-t-il à 
] Dennis Conner - « M. Coupe de 
i P America», avec sept campagnes, 
dont quatre victorieuses (1974, 
1980, 1987 et 1988), -le soin de dé- 
fendre une fois de plus Faignière en 
argent 

Mais les principaux challengers 
ont retenu la leçon de Bffi Koch en 
faisant de la recherche scientifique 
et technologique leur priorité. John 
Bertrand, lui-même diplômé du 
MIT, revient à la tête du principal 
défi australien et a recruté Jim 
Pngfa a John Reichel, deux des 


révolution du matériel les chaus- 
sures de ski ont des tiges plus hautes 
et sont dotées de chaussons en 
mtHtssethermqforméeou infectée. Le 
pied -et la chrriüe sont bloqués. Sans 
amortissement des chocs à ta base, 
m a donc des contraintes nouvelles 
sur le genou qui est le premier point 
de levier libre de ^organisme. Cest le 
ligament croisé antérieur qui est le 
plus exposé, essentiellement dans 
trois cas, avant ou après la chute: te 
valgus (les skû divergent); la rota- 
tion interne (lesspatulesse croisent) ; 
rà-cul (chute à Yarrière). » 

• Opérer oa pas 

« Four les amateurs, une rééduca- 
tion peut suffire. Pour ceux qui font 
de la compétition et pour tes athlètes 
de haut niveau, ü fixât passer sur te 
binard. Dans l’idéal, ü faudrait les 
arrêter pendant m mois et demi, et 
commencer une rééducation avant 
d’opérer, te temps de laisser le genou 
se remettre du choc. Mais cette pa- 
tience est impossible poiir des 
compétiteurs.» 

• Un tendon 
pour un ligament 

«Le ligament croisé antérieur ne 
cicatrise pas parfaitement (sauf cas 


exceptionnel). H faut donc te rempla- 
cer par un morceau de tendon rotu- 
Gen sur lequel on prélève une bande- 
lette de dix millimètres de large. 
Après, ü suffit de la remettre en posi- 
tion dite « anatomique », exacte-- 
ment à la place de Yantien lien. Pour 
faire tenir cette nouvelle attache, on 
creuse deux tunnels, 1e premier dans 
te tibia, le deuxième dans te fémur, et 
Y on y fixe le tendon. L’opération dure 
environ une heure et peut être faite 
sous anesthésie générale ou locale. 
L’opération laisse beaucoup moins 
de traces qu'il y a dix ans. On garde- 
ra une cicatrice sur la rotule, trace 
du prélèvement du tendon. Le reste 
de Yopératàon est effectué par ar- 
throscopie. » 

• Guérir et concourir 

«Ü fiait compter cinq mois entre 
Yopératian et te retour à la compéti- 
tion. C’est un. minimum, fl faut 
souvent faire vite. Si Yaccident sur- 
vient en février; l’athlète doit pouvoir 
s’entraîner pour la saison dès Pété, 
sur tes gfaciers. D’abord la rééduca- 
tion. A HautcvSe, dans YAm, pour 
tes équipes de France. Pendant trois 
mois, les convalescents effectuent des 
stages dont te quotidien est constitué 
de quatre à cinq heures de séances 


trois principaux architectes d ’Ame- 
rica-3. Le troisième, Doug Peter- 
son, s’est mis au service des Néo- 
Zélandais. 

Ce brassage entre défis anglo- 
saxons s’est aussi opéré avec les 
skippers. Rod Davis, ex-sldppa de 
New-Zealand, sera à la barre de 
One- Australia, de John Bertrand. 
Russell Coutts, son suppléant en 
1992, devient skipper du Black-Ma- 
gic néo-zélandais. Chris Dickson, 
ex-barreur de Nippon, mènera 
l’autre bateau kiwi, conçu par 
Bruce R(rr et baptisé Tag-Heuer. 

LE PETIT LUXE FRANÇAIS 

Fa'ce aux Anglo-Saxons de la- 
zone Pacifique, les Français, qui 
souhaitent devenir les porte-dra- 
peau de PEurope après le suicide 
de Raul Gardini en 1993, ont opté 
pour la stabilité. Marc Pajot, skip- 
per, et Philippe Briand, directeur 
technique, occupaient déjà ces 
fonctions en 1987 en Australie. 
Dans ces duels au couteau entre les 
meilleurs barreurs et équipages de 
la planète voile, le défi français 
s’offre encore un petit luxe. Ber- 
trand -Pacé, devenu champion du 
monde 1994 de match racinge a do- 
minant Paul Cayard, Rod Davis et 
Peter Gflmour, ne prendra la barre 
de Rance- 2-3 que pour la très déli- 
cate phase de départ des régates, 
comme le faisait précédemment 
Marc Bouet, ex-«ami de vingt 
ans» de Marc Pajot, écarté cette 
fois de la compétition aptes le re- 
noncement de Pautre défi français 
(Le Monde du B décembre). 

Gérard AUrouy 
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différentes. Après six semaines de bé- 
quilles et de rééducation légère. Us 
devront retrouver la « propriocep - 
tion», cette faculté qu’a l’organisme 
à s’adapter pour éviter tes accidents 
et que Yon perd dès qu’on se fetesse. 
Pour cela, il existe tout un pro- 
gramme de travail d’équilibre du 
corps. Au bout de trois mois, on 
passe de la phase médicale à la 
phase sportive au CREPS de Boulou- 
ris, où les athlètes se soumettent à 
une reprise surveillée : natation, 
course à pied et musculation. » 

• Les résultats 

• -«La peifrxtion n’existe pas. On 
peut estimer que Yon est à 95% de 
bons résultats anatomiques. Cela ne 
veut pas dire qu’il ne finit pas s’ai ar- 
mer: /opère trois cents genoux par 
an. L’accroissement des accidents du 
genou en ski représente un problème 
sportif, médical et socio-écono- 
mique. Four réduire les ristpiessurle 
genou, la commission médicale de la 
FFS doit étudier les moyens tech- 
niques pair retrouver une meilleure 
souplesse du pied dans la pratique 
du ski» 


Propos recueillis par 
Bénédicte Mathieu 
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AGENDA 


Temps plus calme 
mais plus frais 


LE MATIN, le ciel sera très nua- 
geux à couvert des Ardennes à la 
Lorraine, à l'Alsace, au Jura et aux 
Alpes avec de petites chutes de 
neige. C'est également le même 
type de temps qui régnera sur le 
Massif Central et la chaîne pyré- 
néenne. Du Nord au Bassin pari- 
sien, au Centre, à la région lyon- 
naise et au Sud-Ouest, ia 
couverture nuageuse sera très im- 
portante avec quelques averses 
côtières du Pas-de-Calais au Co- 



Prévisions pour le 12 janvier à 12K00 
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Tendance pour le 11 jonvier : Assez ban 


tentin. En Manche, le vend de 
nord soufflera modérément avec 
des rafales atteignant 50 km/h. 
Plus à l'ouest, c'est-à-dire de la 
Normandie à la Bretagne, aux 
Pays de Loire et aux Charentes, les 
passages nuageux et les édairdes 
alterneront Enfin, près de la Mé- 
diterranée, le soleil brûlera large- 
ment mais le mistral et la tramon- 
tane souffleront encore fort, avec 
des rafales de l'ordre de 90 km/h ; 
en Corse, le temps sera également 
bien ensoleillé. 

L’après-midi, nous retrouverons 
un del couvert du Nord-Est au Ju- 
ra et à la région Rhône-Alpes, 
mais les averses de neige auront 
tendance à s'estomper. Du Pas-de- 
Calais à l’ lie-de- France, au Massif 
Central et aux Pyrénées, les 
nuages resteront abondants mais 
il n’y aura pas de précipitation. De 
la Normandie à la Bretagne, au 
Poitou et à l’Aquitaine, de belles 
éclaircies alterneront avec quel- 
ques nuages înoffensife. Le long 
du pourtour méditerranéen et en 
Corse, il fera le même type de 
temps que le matin. 

La fraîcheur est de retour sur un 
grand quart nord-est du pays ; les 
températures minimales y seront 
comprises entre 1 et - 2 degrés. Du 
littoral atlantique au Sud-Ouest, Le 
mercure indiquera de 2 à 5 degrés 
et enfin, près de la Méditerranée, 
le thermomètre atteindra locale- 
ment 7 degrés. L’après-midi, les 
températures resteront un peu 
basses avec 0 à 3 degrés du Nord- 
Est aux Alpes, 3 à 5 degrés du 
Nord au Bassin parisien, 5 à 7 de- 
grés sur l’ouest de la France et en- 
fin 8 à 11 degrés près de la Médi- 
terranée. 

(Document établi avec le support 
technique spécial de Météo- 
France.) 

■ Une erreur informatique 
nous a fait publier par erreur dans 
le Journal du 11 janvier les prévi- 
sions météorologiques du 5 jan- 
vier. Nous prions nos lecteurs de 
bien vouloir nous en excuser. 


LE CARNET 
DU VOYAGEUR 

■ VIETNAM, ftxir relancer le trafic 
aérien, la compagnie Vietnam Air- 
lines offre un vol gratuit sur les 
lignes intérieures à tout passager 
pouvant présenter dix billets utili- 
sés. 

■ MOSCOU. Israël renonce à sa 
menace de stopper les vols rosses à 
destination de Tel-Aviv, et la 
compagnie israélienne El Al a re- 
pris, lundi 9 janvier, ses vols vers 
Moscou, suspendus le 30 décembre 
parce que la police avait empêché 
des agents de sécurité d’El Al de 
porter des armes dans l’enceinte de 
l’aéroport de Moscou. 

■ ALBANIE. Le ministre albanais 
des transports a annnoncé 1e 4 Jan- 
vier une hausse de 40 % du prix des 
transports en commun urbains et 
de 10% à 20% du prix des trans- 


ports inter-urbains et des produits 
pétrolière. 

■ FINLANDE. Finnair, le groupe 
public finlandais qui comprend les 
compagnies Finnair, Karaïr et Fin- 
naviation, affirme avoir transporté 
plus de 5 millions de passagers en 
1994, soit une augmentation de 
10% par rapport à l’année précé- 
dente. 

■ LONDRES. L'aéroport de la City 
à Londres a accueilli, en 1994, 
479 889 passagers au départ et à 
l'arrivée, soit presque le double du 
chiffre enregistré l’année précé- 
dente. Mis en service en 1987, cet 
aéroport, qui se trouve à l’est de la 
City, escomptait 400 000 passagers 
par an. 

■ PARIS. Le président d’Air Inter a 
annoncé le 6 janvier aux représen- 
tants du personnel que la compa- 
gnie n’envisage pas de reprendre à 
brève échéance ses vols à destina- 
tion de l’Algérie. 




K 


smalto 

SOLDE 

HOMME : 44, rue François 1er 
HOMME ET FEMME : 3, place Victor-Hugo 



ALEXANDRE SAVIN 
- Depuis J 963 • 


Le spécialiste du 100% pure Cashmere 

SOLDE 

POUR FEMMES POUR HOMMES 

Le respect de la qualité, un investissement sur 

2 rue d’Aguesseau - 75008 PARIS 
Angle 60 Faubourg Saint-Honoré ' 


44 

£ 


m 

2 

HV 

m 

a 

M 


LE SIECLE 
DU CINEMA 




TEMPÉRATURES 
dn 11 jan vier 199 5 

roartima/ mtolroa. 


„ 13/2 

BIARRITZ LZti 
BORDEAUX 12/9 
BOURGES 9/7 
BREST U/10 
CAEN 10/10 

CHERBOURG U/U 
CLERMONT-F. 9/7 


DIJON 7/4 

FORT-DE-FR. 2SK20 
GRENOBLE 3/2 
LILLE m 

LIMOGES 60 
LYON, BRON 7/4 
MARSEILLE 13/6 
NANCY 
NANTES 
NICE 
PARIS 
PAU 

PERPIGNAN 
POINTE-ArPrt. 29/17 
RENNES ÎMO 
Sm-fi£UM0N 3VM 


7/4 

11/10 

$ 

X 


ST-HTIENNE 7/S 
STRASBOURG G/l 
IQ/8 


TOULOUSE 
TOURS 


ÉTftANfXM 


9/8 


ALGER 15/7 
AMSTERDAM 7/2 
ATHÈNES 13/6 
BANGKOK 34/22 
BARCELONE 16/9 
BELGRADE V-5 
BERLIN 41 

BOMBAY 29/17 


BRASILIA 29/18 
BRUXELLES 7/4 
BUCAREST OM 
BUENOS- AL 24/15 
CARACAS 31/21 
CHICAGO -V-9 
COPENHAGUE 3Æ 
DAKAR 24A7 
DJAKARTA 30/TA 
DUHAI 23/13 
DUBLIN 12/3 
FRANCFORT «A 
GENÈVE #3 
HANOI 


ISTANBUL 60 
JERUSALEM U/7 


LE CAIRE 20/10 
LIMA ■ 29/21 

LISBONNE 150 
LONDRES MB 
LOS ANGELES 14/B 
LUXEMBOURG 4/2 
MADRID 12/-2 
MARRAKECH IRQ 
MEXICO 25/9 
MILAN , 9hl 
MONTRÉAL -15/-23 
MOSCOU -9/ J 9 
3/1 
26/14 


NEW-DELHI 16/9 
NEW-YORK -T/-3 
PEKIN 41-7 

PRAGUE 2 f-2 
PRETORIA IM* 
RIO-DE-JAN. 31/25 
ROME UR 

SAN-FRANC 18/E 
SAN TIAG O 18/12 
ST-PETERSy. -VS 
STOCKHOLM lft 
SYDNEY 2É/Ï 9 
TOKYO 11/2 

TUNIS li8 

VARSOVIE 2H 
VIENNE 6/0 



Il y a 50 ans dans 

teignit 
Les événements 
de Grèce 

LE GÉNÉRAL Plastiras a exposé 
dans une déclaration officielle la 
politique de son gouvernement: 
«Mon gouvernement a pris le pou- 
voir en pleine crise nationale, et Sa 
pour dévot de veüler sur les intérêts 
de ta nation jusqu'au jour où les 
Grecs pourront exprimer leur volon- 
té dans des élections libres et à 
l'abri de toute influence. 

» Notre programme est simple. 
En voici les principaux points: 

» -L'armée nationale devra être 
^réorganisée sur la base d’un recru- 
tement régulier qui se fera par ap- 
pel de classe. 

» Certaines organisations de vo- 
lontaires ont offert leurs services, 
mais l'Etat ne peut accepter d’aide 
de ce genre, et les forces militaires 
du pays doivent avoir une base na- 
tionale et légale. En outre, la gen- 
darmerie et ta police seront complè- 
tement réorganisées, et nous avons 
prié nos alliés britanniques d'en- 
voyer, à cet effet, une mission spé- 
ciale de police. 

» - Tous ceux qui ont collaboré 
avec l'ennemi devront répondre de 
leurs aces en justice. U précédent 
gouvernement, qui comprenait des 
membres de VEAM, a voté une lai 
en ce sens. Mon gouvernement sau- 
ra agir avec ta [dus grande énergie. 

» -7 but sera mis en œuvre pair 
restaurer la vie économique du 
pays, dont ta guerre civile n’a fait 
qu'aggraver les difficultés. Nous 
mas efforcerons de donner du tra- 
vail à chacun et de sauvegarder le 
droit de libre association de la 
classe ouvrière, droit qui lui fut re- 
fusé sous ia dictature de Metaxas. 
Les conditions de travail de Tournier 
ne peuvent encore être pleinement 
satisfaisantes au sortir d'une longue 
période d’occupation ennemie et de 
guerre rivile, mas nous nous effor- 
cerons de les améliorer peu à peu. 

»Le peuple sera appelé, dis que 
possible, à âire une nouvelle Assem- 
blée et à exprimer sa volonté sur ta 
question du régime (-)- » 


Situation le 11 janvier 1995 


Prévision pour le 13 janvier 1995 


(12 janvier 1945.) 


■UVGOS. En raison de la réfection 
de la principale piste tf atterrissage 
de r aéroport international de Ma- 
tant Anrinu Kano, le deuxième en 
importance du Nigeria, le trafic sera 
pertubé pendant un mois environ. 
Les vols de nuit sont supprimés et 
les vols de jour s’effectueront de ta 
seconde piste d’atterrissage. 

■ ITALIE. Four réduire les coûts de 
certaines de ses liaisons, ta compa- 
gnie italienne AKtalia a décidé de 
louer des avions et des pilotes 
étrangère. Un contrat a été signé 
pour une durée de six mois avec la 
compagnie australienne Ansett 

■ WASHINGTON. La guerre des 
tarife aériens qui fait rage aux Etats- 
Unis a fait de nombreuses victimes : 
plus de 100 compagnies ont été 
contraintes à la liquidation ou à ta 
faillite. La dizaine de celles qui sur- 
vivent, parmi lesquelles TWA, 
USAir, United Airlines, connaissent 
de grandes difficultés. 


PARIS 
EN VISITE 

■ MUSÉE DU LOUVRE (33 F + 
prix d’entrée): les antiquités 
orientales, 11 h 30; ta tenture des 
Chasses de Maximilien, 12 h 30 
(Musées nationaux). 

■ MUSÉE D’ART MODERNE : ex- 
position Derain (25 F + prix d’en- 
trée), 12 h 30 (Musées de ta VÜk de 
Paris). 

■ MUSÉE DU PETIT PALAIS : un 
autre regard sur ta peinture, cou- 
leur et lumière (25 F + prix d’en- 
trée), 12 h 30 (Musées de la WDe de 
Paris). 

■ ÉGLISE SAINT-THOMAS 
D’AQUIN, ancienne chapelle du 
noviciat des jacobins, et ses 
œuvres d’art (37 F), 14 h 30, devant 
le portail central de l’église (Mo- 
numents historiques). 

■ HÔTEL DES VENTES : fonc- 
tionnement et histoire (50 F), 
14 h 30, métro Richelieu-Drouot, 
devant le Crédit du Nord 
(Connaissance d'ici et d’ailleurs). 

■ MARAIS : hôtels du Temple 
(45 F). 14 h 30, métro Tferaple (Pa- 
ris pittoresque et insolite). 

■ MUSÉE GALLIERA : exposition 
« Histoire du jean » (25 F + prix 
d’entrée), 14 h 30 (Musées de la 
Ville de Paris). 

■ MUSÉE CARNAVALET: Paris et 
les Parisiens à travers les siècles 
(25 F + prix d'entrée), 15 heures 
(Musées de ta ViDe de Paris). 


MOTS CROISÉS 

PROBLEME n- 6473 

12345678 9 
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HORIZONTALEMENT 

L Utile quand on règle la note. - U. Où il y a beau- 
coup de flous. - HL Des bâtiments très solides. - 


IV. Evoque un joD teint Résâpientipour ta chimiste. - 

V. Qui devront être acquittées. -VL Ferme quand elle 
est arrêtée. - VIL Adverbe indiquant quTl ne faut pas 
s'endormir. Fît un choix. - VÜL Doublé pour avoir du 
piment - DL Qui ont donc fiât trop de dépenses. - JL 
Un métal blanc. Un point Qui est bien rentré. - XL Qui 
est tout fen tout flamme. 

VERTICALEMENT 

L Quelqu'un qui commence à avoir l'habitude de 
plonger. - 2. Qui a pris un siège. Pas imprimé. Ville 
d'A llem a g ne. -3. C’est parfois nettoyer son briquet. - 
4. - Utile pour rendre po0_ Son coup peut abîmer. - 5. 
Parlas comme un innocent. Nfit en balance. -6. Instru- 
ments du hasard. Qui ne brillent plus. - 7. Invite â 
s'éloigner. - Coule en Bretagne. - 8 Orateur grec. Plus 
respirer dans l’eau. - 9. Ce qui n'a pas été pris. Jus de 
fruit 

SOLUTION DU N* 6472 
HORIZONTALEMENT 

L Reproches. - IL Éclairage. - UL Baignoire. - 
IV. Or; étirés. - V. Iton; ses. - VL Sertis; Sb. - 
VDL Eta ; nadir. - VUL Menton; ou. - K. Goûtent - 
X. Epi. - XL Tares ; Ems. 

VERTICALEMENT 

L Reboisement - 2. Écartelé. - 3. Pli; oranger. - 
4. Ragent; tope. - 5,'Oint; moins. - 6. Croissant - 
7. Haire ;été.-8. Égression. - 9. Sées ; brutes. 
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ALLIANCES Demier-né des 
grands travaux présidentiels, la Oté 
de la musique de La Villette. à Paris, 
regroupe dans un même étabüsse- 
ment public à caractère industriel et 


CULTURE 

— — — LE MONDE /JEUD1 12 JANVIER 1995 — 
commercial (EPIC), plusieurs înstîtu- dagogie musicale et chorégraphique • 


lions : une salle de 920 places, un 
musée, instrumental (lire page 28), 
un centre d'informat i on ouvert aux 


(une association). Sans oublier le 
Centre de documentation sur la mu- 
sique contemporaine, accueilli dans 


passants et, bientôt, l'Institut de pé- des locaux loués par la Sacem. 


• LA CITÉ, qui ne fonctionnera à 
plein que Tété, reste pour l'heure un 
projet en devenir d'une souplesse 
exceptionnelle dans l'histoire des 
grandes institutions culturelles fran- 


çaises. Outil illustrant les profonds 
changements survenus dans la pra- 
tique et la consommation musicales, 
elle se veut le symbole de cette mu- 
tation sociale. 


L’ouverture de la Cité de la musique, symphonie inachevée 

Le projet parisien, longtemps jugé utopique, d'un site voué simultanément à la pédagogie, 
à ('information et à la diffusion musicales, prend son vrai départ jeudi 12 janvier 


« UNE CRÉATION unique au 
monde. Une grande idée. Une ère 
nouvelle pour la musique en France. 
U première utopie multiculturelle 
devenue réalité »_ Thnt de lyrisme 
surprend d’abord, sur le terrain de 
cette Cité, dont la gestation fut in- 
terminable. Combien de fois a-t- 
on cru qu’elle avorterait? Ht voici 
que s’ouvre enfin la salle de 
concerts.. Bois clair, velours gris et 
bleu, éclairages variables selon 
l’humeur, elle est belle, chaleu- 
reuse, conçue aux exactes dimen- 
sions humaines. Comment sonne- 
ra-t-efle ? Les meilleurs spécialistes 
de l'acoustique informatisée (en 
particulier ceux de Plrcam) se sont 
penchés sur la question. On en 
saura plus le 12 janvier. On connaît 
déjà le coût final de cette salle: 
250 minions, une sacrée addition. 

L'« ANTI-BASTILLE » 

Pourtant, cette salle est l’« anti- 
Bastüle ». Ni fosse, ni focalisation 
obligée de P écoute vers une scène 
fixe, ni merveilles informatisées. 
Cest à la main que les machinistes 
fieront descendre au sous-sol une 
partie des fauteuils (jauge mini- 
mum : 650 sièges), qu’ils supprime- 
ront le plateau à F italienne au pro- 
fit d'une aire centrale ou de 
plates-formes éclatées, les instru- 
mentistes pouvant être pochés en 
bas, en haut, partout, dans des 
œuvres jusqu’alors privées d’asüe 
en raison de leur spatialisation 
obligée (de Gruppen de Stockhau- 
sen à la dispersion maximale des 
sources sonores rêvée par le jazz- 
man Luis Sclavis). Complément, 
dam la vie musicale parisienne, 
d'une saP i ii mnifi ila hl eida n i fffflpl —n 

" 

ment jamais; ce volume 1 en CMpse 
avec son promenoir à P ancienne 
est à la fois un prototype acous- 


tique et un outil fonctionnel, au 
maniement finalement très simple. 
Des rideaux, des panneaux mo- 
biles, y ont été ajoutés ; des arrêtes 
ont été sculptées pour que le coef- 
ficient d’absorption du son par les 
parois varie d’un répertoire à 
F autre. Le confort sera considé- 
rable pour les musiciens et pour les 
chefs, chacun pouvant, s’entendre 
au mieux. Mais l’auditeur à Pareille 
non éduquée aura-t-il conscience 
de cette variabilité? «Le seuil 
d’audibiBté moyen pe rm ettr a à cha- 
cun d’apprécier au moins quatré de- 
grés différents entre Facoustiqur la 
plus sèche et la plus réverbérée », 
assure un acousticien de nrtam. 
L’intérêt d’un tel heu n’est d’ail- 
leurs peut-être pas ce gadget 
technologique qu’est la variabifité 
acoustique, mais sa souplesse et 
un dépouillement tels que chaque 
utiBsatenr sera contraint d’innover 
à partir de rien. 

Consultons le programme jus- 
qu’à l’automne: Mahler et Ra- 
meau, jazz et récital de piano, un 
week-end consacré aux grands 
noms du Maghreb, un carnaval vé- 
nitien, Répons de Boulez répon- 
dant au Répons des ténèbres de Ge- 
sualdo, Claudio Abbado et les 
jeunes de POrchestre de PEurope, 
des ateliers steve Reich, Carré de 
Stockhausen, du gagaku, «ne aca- 
démie cfété„ Comment déchiffrer 
l'ensemble ? L’éclectisme est-fl une 
manœuvre de séduction? S’agit-il 
d’un coup de pied dans la founnflr 
hère des différents marchés de la 
musique ? Va-t-on rompre une fois 
pour toutes avec les cérémonies du 
concert pour spécialistes ? Mais 
rates' meèmsndn/eauluili- 
eDe pour devra|? 

Hoimêtèfuem, après avoir ar- 
penté la grand-rue couverte (et 
chauffée) qui sert de sinueuse co- 


L'Artésienne des grands travaux 



kxme vertâxale à cette Cité, après 
avoir parié à tous ces gens affairés 
et, chacun à leur manière, passion- 
nés, on se prend à y croire. On se 
met à imaginer, à partir de ce qui 

musée - son ouverture est prévue 
en juin - sera devenu un fieu de 


musique vivante ouvert aux visites 
non-stop, lorsqu’on y verra des 
filins sur Sax ou Stradivarius, 
qu’on y entendra des démonstra- 
tions sur des cors naturels ou dans 

di rsB Sflgi d’étedi0aBwraiqn8"iê- , “ 
constitué, quand cettoa£tMt6fie&tf 
trée sur l’instrument (du paléoli- 
thique au synthétiseur) débordera 
à l'extérieur, dans F une des «fb- 


DEUX AILES BLANCHES encadrent rentrée 
du parc de La Vfflette, séparées Pune de Pautxe 
par une place triangulaire. Soigneusement dissy- 
métriques, elles permettent de découvrir, dès 
Favenue jean-Jaurès, la Grande Halle, mais aussi 
les arbres du parc. Toutes les deux sont signées 
par l’architecte Christian de Portzamparc. A 
Pouest, un quadruple pavillon, au gabarit hauss- 
martien, reflète ses façades et ses toitures en au- 
vents dans une pièce d’eau. Côté viDe, un toit en 
vague ondulée rappelle la promenade couverte 
qui longe, côté parc, ce nouveau Conservatoire 
de musique (30 000 mètres carrés). Inauguré en 
1992, il accueille désonnais plus de 2 000 Sèves. 
Les espaces intérieurs s’ouvrent sur un ensemble 
de cours, de patfos, de jardin, zones de passage 
et de repos où s’attardent les étudiants avant de 
regagner l’une des 120 salles qui, grandes ou pe- 
tites, permettent renseignement de l’orgue, du 
chant, du jazz, des percussions, de Pélectroa- 
coustique ou de la musique de c hambr e. 

GÉOMÉTRIE DE COURBES ET D'OBLIQUES 

De Pautre côté de la place, l’aile orientale est 
conçue sur un mode totalement différent, do- 
maine de la géométrie où dominait la courbe et 
PoWique. La salle de concert, qui en constitue le 
cœur, est une effipse. Autour cPeDe se déroule 
inv» spirale, rue couverte où s’ouvrent les fe- 
nêtres de la résidence étudiante et de diverses 
administrations. Cest aussi un foyer pour la 
salle de concert (chauffée par le sol avec une ga- 
rantie de 16 degrés par les temps les plus froids). 
Hle est coiffée de deux demi-sphères, grandes 
oreilles visibles du boulevard périphérique. Le 
musée des Instruments de musique est une 
conque surmontée d’une grande poutre métal- 
fique noire qui traverse Pensembte de biais. In- 
crustée dans ce batiment, une «folie» de tôle 

rouge, destinée à rappeler celte du parc, apporte 
une note de couleur stridente. 

Dans ces deux ailes si dfesemWabies, 1e même 
principe est à F œuvre. «JI distingue, expfiqoe 
Christian de Portzamparc, les volumes plans 
opaques de dimensions variées que sait les enve- 

loprpes acoustiques des liewc de travaümudcal des 

volumes transparents, desftdBes de lumière qui 
la lient, transition entre le dedans et le dehors, 
lieu de drcukrtion et de rencontre. » Çirculatkm 
complexe qui permet à cette architecture très 
éloignée des canons à la mode de se découvrir 

pleinement Mais sila salle de concert est désor- 
mais ouverte, si les bureaux sont occupés, le 
musée n’ouvrira qu’en juin 1995, ou plus vrai- 
semblablement en sep te m bre de la même an- 
née. 0 aura donc fallu dix ans de travaux et 
quatre patrons successifs à la tête de TéfabMsse- 


ment public constructeur (Paul Delouvrier, 
Serge Goldberg, René Loubert et Marcel Linet) 
pour conduire à son tenue le plus mal aimé des 
grands travaux. . . 

Comme ri k sort s'était acharné sur uh projet 
ébauché dès la fin des années 70. Cest en effet 
Valéry Giscard cFEstaing qui, survolant les an- 
dens abattoirs en héficoptère avec Jeaoo-FhJHppe 
Lecat et Michel d’Ornano, esquisse ridée d’éta- 
blir Id, à côté de la Cité des sciences, dont il 
vient de lancer le concours, une Oté de la mu- 
sique. En août 1981, Jack Lang, qui visite le site 
avec François Mitterrand, évoque à son tour un 
«Beaubourg musical ». « Beaubourg» qui au- 
rait pu s’articula’ autour du Conservatoire na- 
tional supérieur de musique et de danse (alors à 
l’étroit rue de Madrid) et d’un nouvel Opéra 
flanqué de donc salles de concert - 1200 et 
2 «X) places, - dont Pune, modulable, serait ré- 
serrée en priorité à FEnsemblé IntetContempo- 
rain. Dès Tannée suivante, fl est admis que le fu- 
tur Opéra s'installera place de la Bastille. En 
dépit (Traie conjoncture budgétaire difficile, 
ridée (Tune Oté musicale est pourtant arrêtée 
en 1984. Un concours.est lancé. Christian de 
Bartzamparc remporte. Certains y vCHent un lot 
de consolation pour Fanhitecte, qui a «man- 
qué » de peu celui de ? Opéra- Bastille. La 
construction de cette ôté est initialement esti- 
mée à 500 millions de flancs. EDe devrait être 
(en partie) financée par la vente de Fîmmeuble 
du Conservatoire de la eue de Madrid. Celle-ci 
va traîner : en 1986, Je premier coup de pioche 
n’est t o ujours pas donné. 

La droite revient au pouvoir avec Rntentkm 
affichée de freiner les projets «so mptuai res» 
du président de la République. La Cité de la mu- 
sique, dont le chantier n’est ma joras pas enta- 
mé, risque d’être renvoyée a ta oubliettes. Son 
existence est finalement confirmée par François 
Léotard, alors ministre de la culture; qui se laisse 
convaincre, (fit-on, par Pierre Bradez, très attar 
ebé au projet Nouvelle alerte en 1988, quand la 
gauche est de retom: Emfle Btasfari, se crétair e 
d’Etat aux grands travaux, annonce àFardritecte 
que la Cité de la musique ne sefera pas. « Ce qui 
se conçoit bien s'énonce clairement, et je ne 
comprends rien au projet», conôe-t-fl à Christian 
de Portzamparc, qui, tme^ de pib», doit revoir 
sa copie. Car la configuration du ha tinwu ne 
cesse d’évoluer au gré des aléas du progr amm e 
et de k valse des responsables qui se succèdent 
à la tête de rétablissement co nst n i c te u L «Mon 
projet reposait, dès 1984, sur fa âéments <tm 
ponde, explique ld.de Rartz am p arc . la, chaque 
morceau est un^àment différencié dans un en- 
semble qui se découvre, avec des surprises et des 


enchaînements. Comme une suite musicale. Je 
voulais que chaque pièce soit autonome, avec une 
acoustique propre. Ce principe avait été une intui- 
tion chez moi dès le départ Ce fit un coup de 
chance, car, si f avais imaginé une trame rectan- 
gulaire traditionnelle, f aurais eu du mal à faire 
évoluer chacun des éléments sans avoir à toucher 
à son voisin, fai pu ainsi modifier plusieurs fois 
mes plans sans que le principe général du bâti- 
ment ne soit remis en cause.» 

RECONVERSION D'UN TW DE BÉTON BLANC 

La première tranche des travaux - le Conser- 
vatoire - enfin achevée en 1992, la seconde dé- 
marre lentement La grande saBe de concert de 
2400 places est depuis longtemps aband onné e 
en dépit des déclarations tardives de Jack Lang, 
qui la relance à deux mois des élections législa- 
tives de 1993. Le sort du musée des instruments 
de musique évolue selon les conservateurs suc- 
cessifs, qui entendent «marquer» leur passage 
par des modifications de programme, donc, de 
présentation. En 1992, un concours «architec- 
ture intérieure » est lancé pour Faménagement 
de ses espaces. Christian de Portzamparc refuse- 
ra d’y participa, et c’est Franck Hammoatène 
qui est désonnais à l’œuvre. Mais la grande 
poutre qui le traverse n’a, du coup, plus <f affec- 
tation: le conserv ate ur estime que cet espace 
est trop Inmineux pour y exposer ses prédeux 
instruments. 

ftrfbb, la reconversion est difficile.- le tipi de 
bâon blanc destiné à l'Initiation des enfants à la 
musique ouvrira non sans mal sous la forme 
d’une librairie. Les zones commerciales 
changent d’affectation. Les magasins de mu- 
sique ont été eh partie remplacés parles locanx 
de la SDRM, une filiale de la Sacem. Celle-ci, qui 
a financé elle-même ces travaux, a obtenu une 
concession sur terrain nu. A côté cfefle, on a 
réussi à casa soixante-quinze logements sup- 
plémentaires pour les étudiants du Conserva- 
toire. Le café, qui devait anima La rue intérieure, 
se retrouve à Fextrëme pointe du nouveau bâti- 
ment, entièrement ouvert sur Fextérietm Ainsi 
en a déridé le concessionnaire, Gilbert Costes, le 
grand manitou des «bistrots culturels» de la 
capitale. Mais, à chaque modification, Q a fallu 
revoir les plans, se battre pour arracher des cré- 
dits, renégocier -avec les entreprises et différer 
l'ouverture. Si, sur le plan formel, la Cité de la 
Musique n'a pas trop souffert de ces change- 
ments répétés, les conditions acrobatiques qui 
ont été imposées au chantia ont ftft dériver son 
coût L’addition atteindra 13 mïffiaid de flancs. 

Emmanuel de Roux 


lies» du parc réservé aux enfants, 
alors la Ôté de la. musique devrait 
avoir de FaSure. 0 devrait y avoir 
des rencontres, des croisements 
entre les passants en marche vers 
•fa Grandé flBtt ? rft - MÏB eê des 
sciences, -.le .Zéndthu-: '‘Surtout 
quand, en été, les jeunes des ban- 
lieues viendront, comme ils le font 
déjà, s’attrouper autour d’une gui- 
tare et d’un tabla, une atmosphère 
pourrait s’installa, croisant vir- 
tuellement amateurs et artisans, 
mêlant puristes et passants indécis, 
instillant de part et d’autre un peu 
de dïspombffité. 

Très officiellement d'ailleurs 
(Jacques Toubon, ministre de la 
culture a de la francophonie. Fa 
récemment affirmé; Stéphane 
Martin, son directeur de la mu- 
sique nous Fa répété), une volonté 
s’affirme pour que la Cité soit un 
organisme constamment irrigué, 
que le pouls musical ne cesse d’y 
battre toute la journée sous forme 
de répétitions publiques, d'inter- 
ventions pédagogiques des musi- 
ciens de FeusemWe InterContem- 
porain auprès des élèves du 
Conservatoire, de concerts de ces 
mêmes élèves dans la grande salle, 
d'intervention des artistes invités 
dans les établissements scolaires 
du quartier; de stages, d’académies 
a même <fun rassemblement des 
orchestre dTle-de France dont la 
logistique est déjà confiée, pour . 
mars 1996, à l'Institut de pédagogie 
musical a chorégraphique, dirigé 
par Caroline Rasoor. 

Constituée (d'abord autour du 
compositeur belge Henri Polis- 
seur) par Maurice Fleuret, en 1983, 
pour effectua des « opérations de 
commando » auprès des ensei- 
gnants, organisa des rencontres 
mensuelles en province, édita des 
manuels, proposa en lecture pu- 


blique, cette équipe de * forma- 
teurs des formateurs » possède à ce 
jour un fichier de 20 000 noms. EDe 
sera une cellule de réflexion mais, 
surtout, la courroie de transmis- 
sion entre les activités de terrain 
de la Cité, le cursus pédagogique 
du Conservatoire et les innom- 
brables instances nationales que la 
pédagogie concerne. 

La succession impressionnante 
de manifestations prévues dans la 
grande salle va provoquer une 
concentration sans précédents de 
talents, d’expériences, d’imagina- 
tions. « Ü faudrait que cette activité 
déborde de la salle de concert, que 
les horaires des spectacles s’assou- 
plissent, qu'il y ait toujours quelque- 
chose à entendre sur le site », dit 
Stéphane Martin. « Qu’un artiste 
invité prenne un avion, répète, joue 
et s’en aÜIe le lendemain nie paraît 
un système périmé, renchérit Bri- 
gitte Marger, directeur général de 
la Oté en charge de la programma- 
tion. fi nous arrivera de recevoir les 
plus grandes stars, de tous les hori- 
zons de la musique. Mais nous leur 
demanderons plus de temps, une 
manière de faire plus intime et in- 
ventive, une plus grande imph'cation 
dans le projet général de la Cité qui 
est d’acclimater de nouveaux publics 
par Fattention qu'on leur accorde ». 
Et Marc Olnna Dupin, jeune a dy- 
namique directeur du Conserva- 
toire, de répondre en écho : « Le 
temps n’est plus de vivre comme un 
laboratoire hermétiquement fermé. 
Les étudiants ont besoin de s 1 insérer 
dans le travail des professionnels, 
comme Best bénéfique pour ces der- 
n im dTmagmer çPqutr es méthodes 
deVavail àllf^ênbpn^s'^^iîmts. 
Le temps n’&rpS^dSiémmSeils en 
frac, à ces produits lyophilisés. Nos 
étudiants sont beaucoup plus attirés 
par le jazz, les musiques du monde— 
Le métissage des programmes de la 
Cité correspond peut-être à leurs 
goûts secrets. Et rien ne sera mdBeur 
pour eux que d’être engagés dans 
une activité de production ». 

RÉVOLUTION CULTURELLE 

A David Robertson, le mot de la 
fin. Ce jeune chef américain, direc- 
teur artistique de FOC, dirige des 
musiques savantes de toutes esthé- 
tiques. La Cité de la musique lui 
apparaît comme ie lieu qu’il man- 
quait à la France pour qu’« une 
synthèse claire soit désormais opérée 
entre rmvnensité des ressources mu- 
sicales de notre fn de siècle, au plus 
haut niveau de qualité. Il était temps 
qu’on se soucie dans ce pays, non 
plus du savoir sur la musique, mais 
de la manière dont la musique 
communique par les voies de la pure 
sensibilité. Le monde change, rap- 
proche de la musique a changé, le 
métissage des genres est une (tonnée 
sociologique qui doit fonder notre 
raisonnement sur notre métier et 
nous ouvrir â d’autres pratiques, 
d’autres esthétiques. La Cité de la 
musique peut être le ferment d’une 
révolution culturelle, comme Fa été 
le Bauhaus dans les années 20 en Al- 
lemagne». 

AtmeRey 

•k Les programmes des concerts 
d'ouverture de Ja Oté de la mu- 
sique se trouvent en page 31. 
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Le musée de la Cité de la musique 
fait revivre 4 500 instruments 

Chaque pièce de la collection est replacée dans son contexte culturel 


Situé dans la partie est de ta Gté de la musique, à Pais, 
le musée ouvrira ses portes au mois de juin. A une ex- 
position statique d'instruments, ses concepteurs ont 
préféré une mise en perspective de leur utilisation 


dans l'histoire de la musique et une mise en valeur de 
leurs qualités à travers des concerts. Plutôt qu’un mu- 
sée des instruments, les visiteurs découvriront un Mu- 
sée de la musique. 


Jean Nouvel demande à M. Balladur 
d'annuler l'attribution du Grand Stade 

L'architecte « battu » attaque les lauréats, MM. Macary et Zublena. 

Il saisira la justice si Matignon ne reconnaît pas 
qu'il y a eu « rupture manifeste de l'égalité » lors du concours 



HECTOR BERLIOZ, qui fut le 
premier à se préoccuper de ta mu- 
séographie des instruments en 
France, s'impatientait de voir à 
quel point «le Conservatoire ne sa- 
vait pas conserver». Ce n’était pas 
l'humidification des cordes des 
violes qui le préoccupait; c’était 
que la pratique d’instruments an- 
ciens soit, déjà à son époque, en 
voie de disparition parce que les 
pièces de collection importantes 
n'étaient pas acquises et que les 
praticiens, du coup, disparais- 
saient. Marie-France Callas, 
conservateur en chef et directeur 
en titre du Musée de la-musique, a 
obtenu une subvention de 3 mil- 
lions de francs pour ses premières 
acquisitions et reprend le dossier là 
où Berlioz l’avait laissé. « Cest vrai 
qu'il y a quelque chose de pionnier 
dans ce projet», affirme-t-elle. 

Anciennement en charge de la 
phonothèque à la Bibliothèque na- 
tionale, cette jeune femme a l’ha- 
bitude des missions importantes et 
quelque peu marginalisées. Elle 
sait - et tout le monde le reconnaît 
à la Cité de la musique - que c’est 
au musée que les visiteurs trouve- 
ront ou non, la potion magique 
qui les retiendra sur le site. Rien 
n’est plus mort qu’un instrument 
de musique exposé sur une ci- 
maise. Rien n’est plus vivant que 


ce même instrument pour peu 
qu’on 1e replace dans son contexte 
visuel, sonore et culturel. 

Mais voilà, fl aura fallu du terni» 
pour qu’un concept se dessine clai- 
rement qu’Henri Loyrette (passé 
entre-temps à la direction du Mu- 
sée d'Orsay) s'interroge sur la meil- 
leure méthode pour donner vie à 
l’ensemble, qu’il fesse entrer Ma- 
rie-France Callas à sa suite et 
qu'efle-raênre, engageant au pas- 
sage une soixantaine de perma- 
nents (iis étaient cinq au Musée 
des instruments de la rue de Ma- 
drid I), fesse accepter ridée unifi- 
catrice sur laquelle tout le parcours 
est bâti. 


Des bornes 
interactives 
proposent aux 
visiteurs des repères 
iconographiques 
sur chaque période 


Une œuvre. Une époque. L ’Otfèo 
de Monteverdi pour la Renais- 
sance, Ionisation de Varèse, avec 
l’instruraentarium d’origine, pour 
le XX' siècle. Des objets, des ta- 
bleaux (la Réunion des musées na- 
tionaux a consenti des prêts). On 
se balade avec des casques sur la 
tête : audition des oeuvres expo- 
sées sur ces cinq niveaux divisés en 
deux plateaux, commentaires ap- 
propriés. Des bornes interactives à 
écrans digitaux proposent aux visi- 
teurs les plus démunis des repères 
iconographiques- sur chaque 1 


période. Atout maître du musée ? 
L’importance de ses collections: 
4 500 Instruments dont 910 seule- 
ment réunis dans Fexposition per- 
manente (Beaubourg n’expose, 
rappelons-le, qu'un centième de 
ses richesses). «Ce fonds nous 
donne une identité forte, souligne 
Marie-France Callas. Ayant même 
d'être ouvert, on existe déjà. » Autre 
carte gagnante ? 

Une vision ouverte sur l’avenir, 
pour une institution conçue d’em- 
blée comme une oeuvre en devenir. 
Philippe Bruguière, ethnomusico- 
logue venu du Musée Guimet, sera 
en charge d’une «fabuleuse » col- 
lection d’instruments indiens qui 
dormait au Musée de l’homme de- 
puis 1932 ; des stages sont déjà en 
cours sur le gameian javanais 
construit tout exprès pour la Oté ; 
Christian douer, responsable du 
Groupe de recherches musicales 
de Bourges (GMEB), fait office de 
conseiller pour Finstrumentartum 
du vingtième siècle (ondes Marte- 
not, thérétnine, orgue Hammond, 
matériel utilisé dans leur studio 
par Pierre Henry ou lannis Xena- 
kis). Des distances sont ainsi claire- 
ment prises avec F1RCAM et son 
fondateur, Pierre Boulez, Favenir 
ne passant pas forcément par les 
avatars de la 4X. « On est un musée 
national, souligne Marie-France 
Callas, tête de pont de la recherche 
sur la lutherie pour toute la 
France. » 

Une trajectoire intéressante sera 
tracée en direction du Centre na- 
tional de la restauration, en projet 
à AubervüUers. Le musée, avec ses 
multiples activités et ramifications, 
pourrait donc bien servir de pou- 
mon à la Cité de la musique. 
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L’ARCHnnECTE JEAN NOUVEL, 
candidat; éliminé du concours pour 
la construction du Grand Stade à 
Saint-Denis, a annoncé, mardi 
10 janvier, sa décision de saisir la 
justice administrative au cas où te 
gouvernement ne reviendrait pas, 
dans les dix jours, sur la « rupture 
manifeste de l'égalité» entre les 
concurrents que constituent pour 
lui les conditions d’organisation et 
de réalisation du projet 

Au coure d’une conférence de 
presse sans précédent dans Fhis- 
toïre des grands travaux de PEtat, 
M. Nouvel a mis en cause la façon 
dont se serait déroulée la réunion 
finale du jury, ayant conduit à pro- 
poser à Edouard Balladur le projet 
Macary -Zublena. Jean Nouvel, qui 
a rappelé qu’il a perdu sans re- 
chigna plus de cent concours, a dé- 
jà tenté un «recours gracieux» sans 
obtenir de réponse. 

H vient donc d'adresser une lettre 
recommandée au premier ministre, 
lui demandant de « bien vouloir 
prendre les dispositions pour que 
soient respectés les principes d’égalité 
et de transpa r ence inhérents à toute 
procédure de mise en concurrence ». 

L’avocat de Farchitecte, M* Mi- 
chel Huet, demande notamment à 
M. Balladur d’« engager l’équipe 
Macary-Zublena à produire, selon 
les tenues du règlement de la conces- 
sion, les calculs de visibilité du Grand 
Stade», (T «annuler ta décision dite 
«préparatoire» [le choix architec- 
tural de Matignon, NDLR] du 5 oc- 
tobre 1994 », de « reprendre la pro- 
cédure- de choix du projet» et de 
«suspendre la passation du contrat 
de concession ». 

Les accusations de jean Nouvel 
portent en effet essentieflement sur 
l’architecture du lauréat. L’équipe 
Macary-ZuMénaj' soutient^; a pu 


modifier, contrairement à ce qui 
était prévu, son offre initiale «de 
façon substantielle». Mais surtout, 
s’appuyant sur de multiples dessi n s 
et coupes, il estime que r équipe 
lauréate ne respectait pas les pres- 
criptions exigées parle programme, 
dans la mesure où aucune épure de 
visibilité n’a été remise après les 
modifications effectuées. Or si l’on 
en croit les explications détaillées 
de M. Nouvel, la parte des gradins 
de ses concurrents ferait de leur 
Staàe «l'un des moins performants 
de l’histoire du football et de l'athlé- 
tisme réunis— » 

DIX JOURS DE RÉFLEXION 

L’architecte et son avocat 
avancent également un point de 
procédure : le dépôt de la demande 
de permis de construire, le 23 dé- 
cembre 1994, par le consortium 
Bouygues-Dmnez-SGE associé an 
projet architectural Macary-Zuble- 
na, constitue « une rupture mani- 
feste de l’égalité», la décision de 
choix du concessionnaire devant 
exploiter le stade n’étant, à cette 
date, pas intervenue et les négocia- 
tions étant toujours en cours, selon 
les propres affirmations de FEtaL 

La lettre adressée à M. Balladur 
drame à ce dentier dix jouis de ré- 
flexion avant que Jean Nouvel ne 
fasse valoir devant le tribunal ad- 
ministratif Fartide L.22 relatif au 
« respect des obligations de publicité 
et de mise en concurrence». En cas 
d’insuccès, l’architecte pourrait 
«saisir une Cour européenne». 

cette affaire révèle les lacunes de 
ce concours. Pourquoi F exploitant 
a-t-il été écarté de la définition du 
programme ? D’autre part, tout in- 
dique que le concours du Grand 
Stade a obéi à une forme de dé- 
sordre-caractéristique d’une évolu- 


tion des concours, dénoncée par 
l’ordre des architectes. L’habitude 
prise de composer les jurys selon 
des dosages dominés par le lob- 
bying débouchent souvent sur un 
choix sans surprise. Un grain de 
sable s’est glissé dans la machine : 
on attendait Nouvel, œ fut Macary- 
Zubiena. Et, jusqu’à preuve du 
contraire, Matignon ne maîtrise pas 
les enjeux à long tonne de l’archi- 
tecture. Sans quoi Edouard Balla- 
dur et son équipe ne se seraient pas 
laissés entraîner à arbitrer ce duel 
navrant 

Tfel n’est pas l’avis dn délégué in- 
terministériel pour la Coupe du 
monde, François Kosciusko-Mori- 
zet Cehti-ti estime que Jean Nou- 
vel «continue k tapage médiatique. 
Cest une réaction de mauvais per- 
dant». L’équipe Macary-Zublena. 
quant à elle, ne veut pas entrer 
dans la polémique. Les architectes 
vainqueurs répondent que des 
changements dans tour projet ont 
été effectués, dès juillet 1994, à la 
demande de FexpktitanL Cest alors 
qifDs ont remis tes épures sur les 
courbes de visibilité, démentant 
ainsi tes accusations de Jean Nouvel 
sur fabsence de plans dans le dos- 
sier présenté au premier ministre. 

En revanche. Canal Plus confirme 
rfavoir pas retenu, dans un premier 
temps, 1e projet Macary parmi les 
cinq dossiers pour lesquels la 
chaîbe cryptée était décidée à en- 
tier dans la compétition comme ex- 
ploitant. Mais ils estiment que le 
Grand Stade qui sera construit ne 
peut désormais être que celui de 
Macaiy-Zubtena-Costantini, et que 
Jean Nouvel fait un baoud d'hon- 
neur pour obtenir des compensa- 
tions. 

• Frédéric Edehnann 
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Frankenstein 
ou la grâce du monstre 

Kenneth Branagh adapte, entre fidélité 
et originalité, le roman de Mary Shelley 


FRANKENSTEIN 
Film américain de Kenneth Bra- 
nagh avec Kenneth Branagh, 
Robert De Niro, Heiena Bonham 
Carter, Tom Hnlce, Aidan 
Qoeen, lan Holm. 2 h OS. 

Rarement 13m aura à ce point 
ressemblé à son personnage prin- 
cipal. Lequel n’est pas, comme le 
savent les lecteurs de Mary Shel- 
ley et les spectateurs de James 
Whale, le docteur Viktor Fran- 
kenstein qui donne son nom au 
roman et aux films, mais la créa- 
ture. Qui, elle, n'a pas de nom, ce 
qui ne contribue pas à améliorer 
son moral, déjà entamé par un 
physique-. intéressant, et par le 
comportement inhumain des hu- 
mains nés d’une femme. 

De bric et de broc, le monstre 
cuvée 95 l’est plus encore que sa 
version canonique incarnée par 
Boris Karloff en 1931. Un véritable 
patchwork, et ainsi est le film tel 
que l’a réalisé Brannagh, auteur 
de l'un et de l’autre : 3 est en effet 
à la fois le réalisateur et l’inter- 
prète du docteur-démiurge. Dès 
l’ouverture, fl aligne comme à la 
parade un florilège de références : 
sur le générique, une voix-off fé- 
minine et explicative suggère la 
patronage direct de Maiy Shelley 
et donc l’adaptation rigoureuse - 
le titre original du film est Mary 


SheRefs Frankenstein , en France, 
l’affiche annonce Frankenstein 
suivi, en tout petit, de «d’après 
Mary SfteBey ». Mais 3 est aussitôt 
suivi d’une scène d’ouverture, 
inexistante dans le texte ; effets 
horrifiques de série B (le monstre 
rôde dans le broufflard) et cita- 
tions de Noçferatu ; reconstitution 
historique hoQywoodienne, ima- 
gerie venue des gravures ac- 
compagnant Jules Verne dans tes 
éditions Hetzel, stylisation auda- 
cieuse mêlée à des joliesses d’an- 
tiquaire. Et invocation du modèle 
de Brannagh, énonçant d’une 
voix caverneuse qui voudrait rap- 
peler celle d’Orson Welles - 
« Mon nom est Frankenstein, Vik- 
tor Frankenstein ». 

Ce catalogue de citations, mal- 
gré quelques rapprochements 
distrayants, est vite lassant D’au- 
tant que la première partie, située 
dans la belle demeure du jeune 
docteur (scènes d’enfance, une 
giclée de gore pour l'accouche- 
ment de maman, métaphore et 
métaphysique à tous les étages, 
quelques effluves de fantastique, 
une pincée de culture des Lu- 
mières et beaucoup de sentimen- 
talisme) se déroule fort languis- 
samment. Au service de 
séquences bavardes et démons- 
tratives, les interpètes— Branagh 
et Heiena Bonham Carter - dans 
le rôle d’Elizabeth sa bien-aimée 







Tableau 
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Dessins de Daniel Parker pour le maquillage de .Robert De Niro 


-, alourdissent encore le déroute- 
ment des opérations. Parti pour- 
suivre ses recherches à Ingolstadt 
Oh se déclenche bientôt une épi- 
démie spectaculaire, Viktor pé- 
rore : Kenneth -acteur souligne, 
Branagh réalisateur continue de 
jouer au train éléctrique avec sa 
caméra. Puis se décide enfin à fa- 
briquer son zombi. 

Et c'est une scène d'une éton- 
nante puissance, ballet promé- 
théen-et muet où le créateur; mil 
par une urgence qui confine à la 
folie, évoque véritablement quel- 
que dieu à la fois antique et an- 
nonciateur de l’ère industrielle. 
Acteur de théâtre avant tout, 
Kenneth Branagh surjoue les si- 
tuations de comédie, plus encore 
dans les situations quotidiennes, 
comme s’il s'inquiétait de bien se 
faire voir des spectateurs assis au 
fond d’une salle à l’italienne. 
Mais son expérience de la scène 
lui donne, dans les moments pu- 
rement physiques, une présence 
et une fougue dont manquent 


Les créateurs et la Créature 


beaucoup de ses confrères. Enfin 
le monstre vient. 

Le monstre est très vilain, et 3 
n’est pas content. Pourquoi exac- 
tement, on ne sait pas. Ü s’agit de 
faire peur, donc 3 est méchant, 
comme sont hideux tes gens alen- 
tour, discutable effet «expressio- 
niste » que rien ne justifie. Fran- 
kenstein n’est pas avare de ces 
coups de force et de ces effets de 
manche. Pourtant quelque chose 
de plus juste et de plus intéres- 
sant se faufile peu à peu dans la 
deuxième partie du film. 

La manière dont la créature 
s'impose et gagne en complexité, 
la manière dont De Niro - mé- 
connaisable sons le maquillage, 
mais plus présent qu’il ne l’avait 
été depuis longtemps - lui donne 
vie, offre un coeur et tme colonne 
vertébrale à ce film qui menaçait 
de ressembler à un corps déman- 
tibulé. 

Grâce à lui, la surenchère 
d’événements à laquelle se livre le 
scénario se drape d’une agréable 

LES ENTRÉES 
À PARIS 


Francis Coppoia, à l'origine d'un projet dont il restera 
le producteur; Kenneth Branagh. réaEsateur et inter- 
prète, et Daniel Parket responsable de l'apparence de 


la créature, détaillent les étapes et les motivations qui 
ont présidé à la conception du film. Une démarche as- 
sez voisine de cefle du Docteur Frankenstein. 


LE VRAI « père » du nouveau 
fhinJfCTKtemestFrancisRHtiCc^O' 
la. Avec le producteur-scénariste 
James HMfciÿflvpit; en effet; mis ce 
projet ai chantierbfea avant Dra- 
cula. fais afri g voafaqtre Dracula 
se fasse d’abord, déclare Coppoia, 
mats un Frankenstein aussi proche 
que possible du roman de Mary Shé- 
ley continuait de m'intéresser». Le 
studio Tri-Star, qui fait partie de Co- 
lumbia.aaïuierttescénartod 
pé par Hart et Steph Lady. Coppob 
s'étant mis au vert pendant un an, la 
Major approche Kenneth Branagh, 
alors en ptem montage de Beaucoup 
de bruit pour rien. 

L’acteur-réalisateur britannique 
est aussitôt séduit par Pidée. 3 S’at- 
tribue le rôte-tftre, celui du créateur. 
« Viktor Bxmkmstem est énergique, 
dynamique, obsédé par son travaü de 
manière parfais alarmante - syn- 
drome qu’hSasl , je ne connais que 
trop ». Remettant l'œuvre à plat, un 
nouveau scénariste, Frank Dara- 
bont, livre une nouvelle mouture, 
modifiant notamment le peison- 


posée par Borfc Karioff dans le film 
fondateur, sans guère pouvoir s’ap- 
puyer sur le texte cf origine, puisque 
«Mary Shtfiqi reste trj&yqgue quant 
àtomarû^eriattoCréetiurea été. far 
briquée », souligne Barber. Coppoia 
avait commencé à penser la ques- 
tion. Le maquilleur se souvient 
* d’une sorte de modèle réduit, un pe- 
tit bonhomme vert», ainsi que d’es- 
quisses en marge du scénario origi- 
nal.- D’Une vieille édition de 
Frankenstein, Branagh extrait des il- 
lustrations «dans k style des bandes 
destinées bkqydOsmks, métis en plus 
poussé, plus gothique ». 

Robert dé- Niro met bientôt son 
grain de sd, en sé posait des ques- 
tions pratiques:^ les jambes de la 
Créature proviennent de cadavres 
différente, Fune 'd’entre dks sera-t- 
eüe plus velue? Plus longue? 
«fâ^partkidifaememirtiéressépea 
te tntiternent dû visage de Robot de 
Mro, ehàhatae Branagh- Je te voulais 
sauvage, grotesque, douloureux. 
Qu’m sente te tmiülement des plaies, 
des cicatrices, des points de suture». 


mari etsajèmme, entre un père et son de 1994. Un grand nombre de 
J3s. films tirent leur épingle du jen, la 

»je voulais que la Créature soit un fin des vacances scolaires ayant 
, ète inteBigcnLi complexe, dangereux «..mis un terme à Pempïre du Rqi< 


Bonne première semaine de 
1995, avec 23 000 entrées de plus 
que la semaine correspondante 
de 1994. Un grand nombre de 
films tirent leur épingle du jen, la 
fin des vacances scolaires ayant 


certes, mais aussi doté-d\m certam 
sens de Ba p raxir ; précise le réalisa- 
teur: H fallait, pour Pincamer, un tris 
grand odeur - plutôt qu’un acteur 
tris gpmd, bien que Mary SheRey la 
décrive comme dépassant les deux 
mètres. Loin etStre une machine à 
tuer, de Niro a par moments des 
grâces de danseur de baBet, indiquant 
f adresse inteBectucBe qui M permet- 
tra t f qgronter son créateur, etdePin- 
tenvgersurPéââquedesa situation». 

Propos r ecue iï tt spar 
Henri Benar 


Son. Le dessin animé des. studios 
Disney a fait 86126 entrées, soit 
1 603 450 million de spectateurs 
en neuf semaines. 

Parmi les sept films nouveaux, 
tous anglo-saxons, quatre ob- 
tiennent des résultats significa- 
tifs. En valeur absolue, Terminal 
Velodty domine avec 51 565 spec- 
tateurs dans 32 salles, devant Si- 
rènes, qui a été vu par 40 118 per- 
sonnes sur 23 écrans. Mais que 
Priscilla attire un nombre 
presque égal (te spectateurs dans 
seulement 14 salles, et que Üttie 


luxuriance. Scènes de chasse sous 
l’orage, lynchage villageois, 
drame amoureux débouchant sur 
la fabrication d’un deuxième 
monstre - féminin -, enfin retour 
à la banquise pour le final, 
trouvent leur rythme et leur justi- 
fication. En frayant le chemin 
(Tune certaine naïveté - celle du 
récit, celle du jeu, celle de la réali- 
sation - la créature rend au film 
son sens et sa force. Ce qui est, à 
tout prendre, le sujet de Fran- 
kenstein. . 

Jean-Michel Frodon 

★ Le roman de Mary Shelley vient 
d'être réédité chez Pocket (traduc- 
tion Eugène Rocartel et Georges 
CuveUer), accompagné d'une pré- 
face et d'un dossier de Claude Aâ- 
za. Les anglophones pourront dé- 
couvrir avec profit Frankenstein, r 
Création and Monstroshy (édité 
par Stephen Bann), qui réunit neuf 
courts essais de grande qualité, 
inspirés par la Créature. 


Odessa, bien défendu par la cri- 
tique, réunisse près de 21 415 sup- 
porters devant seulement sept 
écrans, représente également des 
succès. 

Un Indien dans la ville, la sur- 
prise de fin 1994, continue sur le 
sentier de la réussite. Avec 93 914 
spectateurs pour 47 écrans, il se 
classe en tête du box-office de Ja 
semaine, et atteint l’imposant to- 
tal de 574.223iiejB$ré£S J Én .quatre 

semaines^ Deux autresÆms fran- 
çais connaissent un bon accueil. 
Le Fils préféré à 41 942 (149 545 en 
trois semaines) et Farinelli à 
32 255 (303 611 en cinq semaines), 
fl faut aussi compter avec Entre- 
tien avec un vampire, qui dépasse 
les 300 000 en troisième semaine, 
tandis que le, vaillant outsider 
Wallace et Gromlt atteint les 
51 093 en trois semaines. 

J.-M. R 

★ Sources des chiffres: Le. Film 
français 


SOJFTE 

Rhn de Ltv UDmaim, avec Ka» 
ren-Lise Mynster, Ghita Norby, 
Erl and josephson. (Suède-Nor- 
vège-DanemartO (2 h 26). 

«Ma vie a été comme un Gvreque 
personne n’a Jamais ouvert. » La 
cruauté du premier film réalisé par 
cefie qui fut une des actrices préfé- 
- ries de Bergman est; à fanage de 
cette phrase, feutrée, résignée, 
presque tranquille. Stÿfeest rWstoire 
d’une vie, celle d'une jeune juive da- 
noise de la fin dn siècle dernier, qui 
rencontre l’amour sous les traits 
d'un peintre, mais se marie avec un 
cousin qu’elle n’aime pas, comme 
cela, pour rieq, parce que son père a 
décidé quTJ en serait ainsi, lui qui 
pourtant ne désire rien tant que le 
bonheur de sa fine. Une vie gâchée, 
mais au nom de quoi ? De l’amour 
de la famille, peut-être. 

De cette âmQIe, Liv ITHmaim a 
fait le cœur de son film. EBe en enre- 
gistre les phis Infimes battements, en 
sonde tes élans et en longe tes at> 
tères, dessinant au gn£ (fune mise en 
scène attentive im réseau de signes, 
murmures et regards, ombres et 
sourires, qui déterminent les person- 
nages. La chaleur de l’univers fami- 
lial décrit, le confort douillet de ces 
existences sans heurts ni pleurs dé- 
placés, faites de petits plaisirs et de 
gros chagrins, ferment 1 un carcan qui 
emprisonne Sofie, la rend incapable 
de dédder de œ que doit être sa vie. 
Lorsqu'elle comprend que tout cet 
amour l’a empêché de vivre, il est 
trop tard, et efle ne peut que se 
sentir flouée en découvrant que « les 
jours qui passent sont les jours defs&j 
vie». 

En portant à récran le roman de 
Henri Nathansen Mende! Philipsen et 
JBs, lit UDmann s’est située dans un 
univers romanesque dont efle as- 
sume les partis pris avec une belle 
autorité. Sa mise en scène se révèle à 
plusieurs reprises remarquable de 
timpkflté, lorsqu’elle saint un geste 
en a pp a rence anodin ou surprend 
dans te regard de son actrice (la Nor> 
végjenne Karen-Lise Mynster, super- 
be de sobriété et d’émotion conte- 
nue) tm sentiment dont Sofie n’a 
Tpenb-êtra enerTnème pas encore 
^c ons rience.^ ~ -?.■ 

Cest à son fils qoH reviendra de 
briser te cercle de renfermement fa- 
ntiüaL 

En ho permettant de partir, Sofie 
réalise par procuration certains de 
ses espoirs, certains de ses rêves. Elle 
. tfapïus alors qu'à entrer dans 1e ta- 
bleau de famille peint jadis par 
fhomme qu’elle aimait et où son 
père (Eriand josephson, toigouis à 
l'extrême fimite du cabotinage) et sa 
mère posent ensemble pour rétemfté. 

Pascal Mérigeau 


nage de la fiancée puis épôtise du~'t« esquisses, maquettes et essais 
savant; EHsabeth : éHe sera tuée par portent alors sur des détails: les 


te Créature, puis reconstituée en la- 
boratoire. « Cet ajout soulignait à 
quel point l’extrémisme de Viktor 
Frankenstein le conduit à la trahison 
d’un amour passionné » continue 
Branagh. 

Mais fl ne se contente pas de faire 
de 1a Dulcinée du docteur un simple 
objet d’adoration, «je voulais 
presque qu’EEzabeth soit Mary Shel- 
ley, une Jemme forte, passion née, m - 
teBigente, une compagne - et parfois 
un adversaire - à la mesure de Percy 
ByssheSheBey, et donc de Viktor Fran- 
kenstein 

Un quatrième scénariste, Kim 
Harris (non crédité au générique), 

entre dans la danse. Au fil des réécri- 
tures, Harris et Branagh détournent 
plus encore le personnage «TEBsa- 
beth, développant, « autant que Pirt- 
trigue pouvait le supporter », la vie de 
famille des Frankenstein. Afin, dit 
Branagh, de mieux souligner l’écart 
entre «cet uni vers de bonheur, de so- 
leil et de coqfart [etl l’implacable 
chute dans tes ténèbres d’ingoistadt. 
jusque dans les ertfroflfes d*un labora- 
toire aux allures de cathédrale 
presque diabolique» 

Phis encore que le décor, les car 
davres, tes pestiférés et antres figu- 
rants patibulaires, 1a créature sym- 
bolise évidemment ce versant 
sombre. Sa conception est confiée 
au Britannique Daniel Ifcrtoer, « créa- 
teur de prothèses et maquillages 
spéciaux» pouf fa Petite Boutique 
des horreurs Litlk Buddtia, FEmpât 

du soleil et The Crying Game. 

Avec comme cahier des charges 
de se différencier de la sBhoœtte ton- 


yeux seront de couleurs différentes, 
peut-être '-injectés de sang, 1a rétine 
et l’iris fissurés. Deux lentilles de 
contact? NOd, une seule, sous peine 
de perdre V expressivité du régarel de 
facteur. .Qae se passe-t-il si Pon 
greffe une peau eu décomposition 
depuis plusieurs jours à un fragment 
de chair découpée sur un cadavre 
{dus récent? Un livre médical, The 
Cotour tEstory cf Facial Reconstruc- 
tion l'Histoire en couleur de la re-, 
construction faciale»), fiât bientôt 
office de bible. 

Étape par étape, photo après pho- 
to de visages et de corps reconstruits 
après accident, il comporte une 
foüte de cfidiés dé peaux à différents 
stades de décomposition. 

Branagh, Parker et de Niro en 
tirent un catalogue «de couleurs et 
de téxârres », qui devient vite un ins- 
trument de travail essentiel: «Ne 
tournant pas dans Pondre chronolo- 
gique, explique Branagh, à chaque 
séquence, nous devions savoir très 
précisément à quel stade de maquS- 
lage nous en étions, à quelle étape du 
processus de guérison.» 

- De Niro incite ses collègues à 
marquer le passage du temps sur 
raf p an mee de la Ûéatme. Une évo- 
hdkmquidofcàkfoisconrspOTdre 
aux changements phyâqoes et à la 
modification du regard que tes spec- 
tateurs portent sur hri. «Avec un peu 
tïïnHigjnaiion et de tolérance, ce qui 
est era début prodigieusement Ndeux 
jto&paretreaaxpt^ûitBrma^LDe 
Nimambenavmcettepréoca^a- 
tion, qm prend ici une famé extrême, 
métis fapptique aux rapports entre un 
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LE PEUT GARÇON f „ 

F ilm français de Pierre Granler-Deferre, avec Stanislas Crevfllén, 
Jacques Weber, Brigitte Roüan, Ludraüa MQnEI, Thierry Fremont, Serge 
Rçggjanî. 1 h 47. « passade cette époque à des mots, et à des images », dit la 
voix off, au début du film. L’époque en question est celle de r Occupation. 
Des mots, U y en aura beaucoup, des clichés aussi, mais des Images? A 
partir du livre homonyme et autobiographique de Philippe Labro, Pierre 
Granier-Defene a réalisé cette évocation d’une enfance dont ü dit qu’elle 

ressemble également à la sienne. U est curieux que ce récit, supposé 
concerner directement ses deux auteurs, paraisse à ce point ne concerner 
personne. Tribulations familiales en zone libre - bientôt occupée -, scènes 
de campagne, tragédies de la guerre vues par le petit bout de la lorgnette, 
éloge de l'enfonce et découverte de l’âge adulte : on ne reprochera pas à 
un film de vouloir emprunter des sentiers aussi battus. Mais on s’étonne 
de voir un cinéaste chevronné s’y engager sans Jamais foire preuve & la 
moindre idée originale, ni dans le récit, ni dans tes situations, ni dans la 
mise en scène. 

/•"M- £ 

LA SURPRISE _ J 

Film américain de Richard Benjamin, avec Mêlante Griffith, Ed Har- 
ris, Michael Patrick Carter, Malcom McDowell. lh49. Tritis moutards, 
venus d’un idyllique quartier résidentiel nord-américain, décident d’utili- 
ser leur argent de poche pour payer une prostituée afin q u'ell e se désha- 
bille devant eux. Tbut ça parce qu’ils n’ont jamais vu de femme nue. La 
dame, à la suite de quelques événements divers et sans intérêt, atterrit 
dans la verte banlieue. L'un des trois enfants y habite avec son père, veuf, 
prof de sciences et écologiste. Devinez comment toute cette histoire fini- 
ra— On ne sait pas ce qu*fl y a de plus écoeurant dans ce Milk Money appe- 
lé, sans doute par antiphrase, la Surprise, en français. Citons en vrac la 
niaiserie de l'intrigue, l’idée qu’une attitude régressive et infontfle foce àla 
sexualité est le seul comportement normal puisqu'elle est partagée égale- 
ment par les personnages adultes « sympathiques », la morale répressive 
d'un film où P on voit un parrain de la maffia remettre, in fine, de Tordre. 

Jean-François Rauger 

ZADOC ET LE BONHEUR 

Fflm français de Pierre-Henry Salfaii, avec Tchefcy Karyo, Lianue Poiy, 
Bernadette Lafoot, Consuelo de HavQand. lh45. Pour son premier long 
métrage, Tolérance, Pierre-Henry Salfoti avait imaginé un personnage 
d’ermite transplanté dans le monde de la noblesse française du XVIII e 
siècle. Psursuivant dans le registre du conte philosophique, le réalisateur 
s'est appliqué à inscrire la naïveté de Zadoc, sorte de Quasimodo lancé 
dans ime quête désespérée de l'amour, au sein d’un univers qui emprunte 
ses traits aussi bien à la bande dessinée qu’au drque. Le disgracié sert de 
complice à Bernadette Lafont pour une escroquerie à la mendicité. Joue 
Phomme-canon dans un cirque, revêt un costume de fou du roi, prend le 
train pour Moscou et gagne une fortune au loto. Au bout du voyage, il 
rencontre Dieu en son paradis, qui semble pressé de mettre un terme à 
l'aventure. Grâces lui en soient rendues. Fable sur la beauté, l’amour et le 
don de soi, Zadoc patauge en effet dans un marécage de clichés et de bons 
sentiments dont une réalisation très pauvre ne peut contrarier la banalité. 

PM 

SOMBRAS EN UN A BATALLA 

Film espagnol de Mario Camus, avec Carmen Maura, Joaqnim tPAl- 
mefda, Fernando Vafverde- Ih37. Le seul mérite de ce film est de prendre 
à rebours l’esthétique dominante du cinéma espagnol Ces « Ombres dans 
une bataille » se meuvent dans un paysage hivernal, à la frontière avec le 
RntugaL Ana (Carmen Maura) y mène une existence paisible de mère cé- 
libataire, exerçant la profession de vétérinaire. Dans la description de 
cette vie provinciale, entre sérénité et ennui, 3 y a Famorce d’un film qui 
s’intéresserait vraiment à cette vie, d’autant que Carmen Maura, aux anti- 
podes de ses performances chez Almodovar, Joue parfaitement la femme 
de quarante ans qui ne sait plus trop ce qu’elle a fait de son existence. 
Mais le film retrouve très vite les ornières de la convention. Le passé 
d’Ana resurgit, sous les traits d’un militant basque en fiiite, et Ton 
comprend que<ette grisaille n’était que le cameuflage-d’mie-vie anté- 
rieure, consacrée au terrorisme. Le reste du film est consacré aux figures 
imposées : débat entre fidélité au passé et foi dans Tavenir et montée vers 
la tragédie finale. 

T5L 



LE PÉRIL JEUNE 
Hlm français de Cédric Klaplsch, 
avec Julien Lambroschini, Nico- 
las Koretzky, Vincent Elbaz, Joa- 
chim Lombard, Romain Durfs, 
Usa Faulkner. 1 h 4L 

Bruno, Momo, Alain et Léon sont 
assis en rang. Dans la saQe d’at- 
tente d’une maternité, ils at- 
tendent Os attendent 'que naisse 
l’enfant de Sophie et de Tbtnasi, 
leur pote des années de lycée, dix 
ans plus tôt Tbmasi est mort un 
mois avant L’ accouchement, d’une 
surdose. Os attendront toute la 
nuit, ce qui leur laissera te temps 
de se rappeler ce temps-là, celui où 
Os étaient cinq copains. Ce temps- 
là: te début des années 70. La ma- 
chine à flash-back ramène vers tes 
chemises afghanes, les manifesta- 
tions de rue et les premières 
amours au son de Jimray Hendrix. 

La deuxième réalisation de Fau- 
teur de Riens du tout recourt donc 
à deux recettes éprouvées de ce 
genre d’évocation, la succession de 
retours en arrière amenés sans ex- 
cès de subtilité («ah ouais, tu te 
souviens la fois où _ ») et te galerie 
d’archétypes supposée donner un 
portrait exhaustif de cette généra- 
tion de lycéens des grandes villes, 
plongés tout frétillants dans un 
chambardement des moeurs - lan- 
gage, vêtements, défi à l'autorité - 
qui se pare quand ça l’arrange 
d’oripeaux « révolutionnaires ». 

Bruno (Julien Lambroschini), un 
peu poète, gratte ur de guitare, vi- 
vra une passion décevante avec la 
/oBe prof d’anglais (Usa Faulkner). 
Momo (Nicolas Koretzky) est le 
« fils du peuple », intimidé par les 
filles et en conflit avec son pète. 


Alain (Vincent Elbaz) est le cos- 
taud macho, et Léon (Joachim 
Lombard) FinteHo coincé. Tomasi 
(Romain Duris) était te seul vrai re- 
belle, celui qui ira au bout des ex- 
périences - te sexe, la drogue,' plus 
tard la paternité - et que les antres 
laissent tomber, rentra nt dans le 
rang à Fheure des examens. Flash- 
back, panel représentatif : ces deux 
conventions de rérit s’alourdissent 
Pune l’autre, et accusent l'impres- 
sion de reconstitution historique, 
dépourvue de présent. Tten Years 
After, Steppenwolf et Barbara sont 
chargés de loi rendre une actualité, 
détruite parle caractère trop pré- 
visible du choix des musiques. Et la 
définition à grands traits des pro- 
tagonistes, qui jamais ne dévient 
d’un poü de leur programme, les 
aplatit fittéral ement sur récran. 

Cédric Klapfsch ne manque 
pourtant pas d’énergie. A l’Inté- 
rieur de ce cadre rigide, fl se dé- 
pense pour insuffler un peu de vie. 
Il y parvient parfois. Mais son film 
court encore d’autres dangers : le 
Péril jeune existe au risque des an- 
ciens, de ses prédécesseurs. Tbute 
une constellation de films qui hri 
imposent leurs ombres portées. 
Tenant compte du rajeunissement 
du public de cinéma, le « film 
d’adolescence » est devenu un 
genre en sol Drague et blagues, 
frime et frustration, trahisons et 
chagrins, conflits avec les p a rents 
en constituent tes éternels ressorts 
dramatiques. L’époque à laquelle 
se déroule son film est le seul atout 
original dont dispose 1e cinéaste - 
«original» en Rance, les Améri- 
cains ayant intensément balisé la 
période à Fécran. 

Jusqu’à une date récente, )e ci- 
néma français a été d’une discré- 


tion extrême sur ce début des an- 
nées 70 - parmi une poignée de 
titres qu’on laissera à on oubli cha- 
ritable, rappelons seulement Mou- 
rir à trente ans, de Romain Goupil, 
presque uniquement composé 
d’images doarmerttaires. Le voca- 
bulaire utopique et volontiers fu- 
meux de ce temps, comme les ac- 
coutrements bariolés et datés, 
inspiraient une ironie vite teintée 
de lassitude, sinon de mépris. Kla- 
pisch essaie de foire sourire, et 
parfois rire, avec tes folklores de 
Tépoque, sans céder au cynisme ri- 
caneur. D y parvient légalement, 
réussissant les stetches entre ado- 
lescents réfugiés dans le verbiage 
pour masquer leurs malaises, mais 
cédant à la fedfité lorsqu’il carica- 
ture te prof* sympa», «échouant 
dans révocation d’une charge poE- 
rière contre une manff lycéenne. 

Mais 11 se trouve que, F été der- 
nier, un fihn est venu commencer 
de combler ce vide bissé par le ci- 
néma français sur les aimées 
d’après mai 68 : L'Eau froide, d’Oli- 
vier Assayas. Sans complaisance ni 
pour les travers d’alors ni pour 
rironie fodle qu’elle peut susciter 
aujourd’hoi, il inventait une vérité 
contemporaine, douce et sèche, 
ouverte sur Favenir. L’Eau Jroidc 
était une commande de télévision 
(pour la série « Tous les garçons et 
les fifles de leur âge»), dont la 
mise en scène fefsait un véritable 
fflm de cinéma. Le Péril jeune est 
également une commande du petit 
écran (pour la série «tes Années 
lycée »). Distrayant mais simplifi- 
cateur et prenant garde de ne cho- 
quer aucune catégorie de pobfic, il 
reste, sur grand écran, un tfléfibn. 

J.-M.K 


Philippe Noiret victime de Noiiet 


LEROI DE PARIS 
Film français de Dominique 
Maillet Avec Philippe Noiret, 
Michel Anmont, Mamul Blanc, 
Veronika Varga, Ronny Cout- 
teure, Corinne Oery, Paulette 
Dubost. l h 37. 

s -y. • .- 

En-dédlant-son premier fihn à-la- 
mémoire de Max Opfnxis, Domi- 
nique Maillet, journaliste de ciné- 
ma, réalisateur de plusieurs courts 
métrages, a souhaité rendre hom- 


mage à une élégance de style, une 
légèreté de touche et une intelli- 
gence incomparables. Le souvenir 
du réalisateur de Loto Montés, qui 
fit de la confusion du théâtre et de 
la vie Pun de ses thèmes favoris, 
plane sur Le Roi de Paris, ombre 
hitimidante dont 1e fihn s'applique 
à démarquer les contours. u - 
— Le cinéma d' Ophuls^étai t aussi 
un cinéma d’acteurs ; le fihn de 
Dominique Maillet est d’abord un 
fflm d’acteurs. Et avant tout un 
film de Philippe Noiret, auquel te 
jeune cinéaste consacra naguère 
un livre et pour lequel il a imaginé 
1e rôle de Victor DervaL vedette 
du théâtre parisien au tournant 
des années 30. 

lin rôle « en or » pour un comé- 
dien de la trempe de Noiret, gour- 
mand «te répliques venimeuses ou 
patelines, expert dans l’art de de- 
venir un antre, tout en ne cessant 
jamais d’être lui-même. De fait, fl 
s’en donne à coeur-joie et joue 
avec un même appétit les pères in- 
dignes ou repentants, les séduc- 
teurs las et tes cabots triomphants 
ou pitoyables. 

Pour le servir, Dominique Mail- 
let s’est souvenu des bons auteurs, 
notamment de Guitry, pour la 
scène du souper de fin de pièce. 


Mais ces parrainages rendent 
Fexerdœ périlleux, et le manque 
de légèreté comme de profondeur 
conduisent bientôt à se demandur 
si tant d’efforts devaient être 
consentis pour montrer que le 
grand acteur est incapable de 
vivre, parce que prisonnier de ses 
personnages et de sa propre 
image. ATfmage du duel qui op- 
pose Victor Derval à un journa- 
liste couard, le Roi deParis s'arrête 
au premier sang. 

eu. 


■ MUSIQUE: un budget en pro- 
gression de 9 % par rapport à 
1994 , telle est la nouvelle annon- 
cée, mardi 10 janvier, par Sté- 
phane Martin, directeur de la mu- 
sique et de la danse an ministère 
delacultareetdeteftan ojphon fe. 
Sur tes 929 m illi ons de francs an 
total, 581 mUtions iront à F Opéra 
de Paris pour sa réorganisation, 
145 millions iront à la danse, 
140 pour la rénovation du palais 
Gantier et 114 unifions pour F ou- 
verture de la Cîté de la musique. 
En ce qui concerne tes difficultés 
des orchestres de région, le minis- 
tère a le projet d’instaurer des 
« chartes d’objectifs » plurian- 
nuelles. 

■ CINÉMA: Potygram, multina- 
tionale spécialisée dans Pédftfon 
musicale et la production de 
fihns, a annoncé, 1e mardi 10 jan- 
vier, qu’elle venait d’acquérir la 
société américaine de production 
ITC. Le montant de la vente 
s'élève à 156 millions de dollars 
(842 mimons de francs). ZTC est 
propriétaire de 350 films et séries 
Révisées, dont Le Choix de Sophie, 
Les Gars du Brésil, Le Retour de la 
Panthère rose et la série le Saint 
Finale à 75% de Philips, Folygram 
a produit en 1994 Quatre mariages 
et un en t e r re m e n t, un des plus gros 
succès de Fannée. 

■ ART: le Metropolitan Mu- 
séum de New York va exposer 
ses faux à l’occasion de son 125 e 
anniversaire. Deux expositions, 
« Remb ran dt/Ra Remb randt » (10 
octobre-31 décembre) et « Vrais et 
faux Goya» (19septembre-31 dé- 
cembre) constitueront les événe- 
ments majeurs du musée en 1995. 
Le « Met» vent «foire participer le 
public à des polémiques confinées 
habituellement aux cercles d’ex- 
perts, a expliqué, le 10 janvier, Phi- 
lippe de Montebello, te directeur 
du musée. Nous prenons un vrai 
risque, celui de semer un doute per- 
manent chez les visiteurs.» 

■ THÉÂTRE: la safle du Beny- 
Zèbre est à nouveau en sursis. Le 
tribunal de grande instance de Pa- 
ris a décidé, mardi 9 janvier, de 
prolonger jusqu’au 15 mai la mis- 
sion du médiateur, François Mon- 
tenot Cette mission vise à sauver 
cette salle de spectacles de cent 
vingt places située an 63, boule- 
vard de BeUeviUe. François Mon- 
tenot, en accortPavec-feS proprié- 
taires-de La-salle, Simone Mérigrac 
et Pierre Lescure, cherche à réunir 
les 3^mQIIons de francs néces- 
saires au radiât de te .safle, fermée 
depuis le 22 avril 1994. 
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GUIDECULTUREL 


Martha Graham entre 
à l'Opéra 

« Temptations 
oftheMoon» 
est le premier ballet 
de la chorégraphe 
dansé par 
le Ballet de l'Opéra 


JAZZ 



MARTHA GRAHAM, lionne 
superbe (1893-1991), a passé sa vie 
à chercher de nouveaux modes 
chorégraphiques, puisant son ins- 
piration dans la mythologie 
grecque. Son mouvement, 
construit sur le principe de la 
contraction et du relâchement, est 
très difficile à assimiler par ies 
danseurs. 

Janet Eilberg, longtemps dan- 
seuse de la Martha Graham 
Company, est à l’Opéra depuis 


plusieurs semaines pour trans- 
mettre le secret Graham au corps 
des danseurs. La soirée promet 
d’être étonnante, d’autant que Ba- 
lanchïne et Jiri Kylian sont égale- 
ment an programme. 

★ Ballet de l'Opéra de Paris. Mar- 
tha Graham : Temptations of the 
Moon - Jiri Kyflan : Shrfonietta - 
George BaJandiine : Agon. Opéra- 
Bastille. 19 h 30. les tl. 12. 13. 14 et 
16. TéL : 44-73-13-00. De 40 F à 

260 F. 


UNE SOIRÉE A PARIS 


L’ouverture de la Cité 
de la musique 

Le dernier des grands chantiers 
présidentiels ouvre enfin ses 
portes (lire les articles d’Anne Rey 
et d'Emmanuel de Roux page 27). 
Le bâtiment de Portzamparc est 
magnifique, il est surtout un lieu 
« en blanc » dans lequel toutes les 
programmations sont possibles. 
De la musique classique à la mu- 
sique contemporaine, du jazz, à la 
chanson, du rock aux musiques 
du monde. 

Les 12 et 13 janvier, concert d’ou- 
verture : Mahler et Stravinsky par 
l’Orchestre du Conservatoire et 
un ensemble de solistes, direction 
Boulez, Rameau par WDüam 
Christie, les Arts florissants et un 
ensemble de solistes (20 heures, 
salle de concerts) 

Samedi 14 janvier : portes ou- 
vertes (14 heures-18 heures, 
Conservatoire), répétition pu- 
blique dift réd^.J).<j^ 5 ^edi)s 


du lendemain par William Christie 
et Christophe Rousset (14 h 30, 
Amphithéâtre), récital de piano 
par Daniel Barenboïm (18 heures, 
salle de concerts), soirée jazz et 
musiques dû inonde (20 h 30, rue 
musicale et salle de concerts). 
Dimanche 15 janvier: récital à 
deux clavecins par William Chris- 
tie et Christophe Rousset (14 h 30, 
amphithéâtre) : Berg par Gidon 
Kremer, Daniel Barenboïm, l’en- 
semble InterContemporain, direc- 
tion Pierre Boulez, Mahler par 
l’Orchestre du Conservatoire 
(16 h 30, salle de concerts). De 
16ÛFà60F. 

Week-end du 19 au 22 janvier : 
Musiques du Maghreb. 
Renseîgnements par téléphone : 44- 
84-45-45, par Minitel: 3615 CTTÉ- 
MUSIQUE, réservations : 44-8444- 
84. Métro Porte de Pantin, autobus 
75, 151 ou PC Réservation pour le 
parking, 24 heures à t’avance ; au 
44*444t8At ., !t ;»i ;W 


PARIS-ILE-DE-FRANCE 

Eric Sdiultz Ug Band 
Au due des Lombank, 42, rue de s 
Lombards (M* Châtelet), 22 heures, 
les 11 et 12. Kl. : 42-33-22-88. De 50 F 
à 70 F. 

Julien Lourau Groove Gang 
Sunset. 60; rue des Lombards 
(M° Châtelet), 22 heures, les 11 et 12. 
TéL : 40-26-46-60. 80 F. 

Stéphano di Battist*, Christophe VM- 
tentme 

Baiser salé. 58. rue des Lombards 
(MP Châtelet). 22 heure * les 11 et 12. 
Tél. : 42-33-37-71. De 50 F à 70 F. 
Houston P*rson Quartat 
La Villa, 29, rue Jacob (M° Seirrt-Ger- 
main-des-Prés), 22 h 3Q, les 11, 12, 13, 
14, 16 et 17. TU. : 43-2540-00. 120 F. 
Sylvain Bceuf Quartet 
Le Bilboquet 13, rue Salnt-Senoft 
(M“ Saint-Germain-des-Prés), 22 h 45, 
les 11, 12, 13 et ML Tél. : 4548-8164. 
120F. 

François Couturier; Jran-Pierra Chalet 
Maison de Radio-France, 1T6, avenue 
du Président-Kennedy {R ER Kennedy- 
Radio France), 20 heures, le 12. KL: 
42-30-15-16. 30 F. 

Sylvie Courvoiskir Quintette ■ 

Centre culturel suisse, 38, rue des 
Francs-Bourgeois ( M • Rambuteau), 

20 h 30, les 12 et 13. Tél. : 4 2-71-38-38. 
De 30 F A50 F. 

KhaBI Chahine 

New Momlng, 7-9, rue des Petites- 
Ecuries (Af Château-d'Eau), 20 h 30, 
le 12. Tél. : 45-23-51-41. De 110 Fi 130 
F. 

Eric Le Lann, Daniel Humaïr. Jean-Mi- 
chel Pik 

New Moming, 7-9, rue des Petites- 
Ecuries (AP Château d'Eau), 20 h 30, 
le 13. tél. : 45-23-51-41. De 110 F i 130 
F. 

Jean-Marie Machado, Daniel Petit- 
jean, Gérard Siracusa. Cave dftnière, 

21 heure* le 13. Té/. : 34-23-44-72. 60 
FetSOF. 

Christian Escoudé Trio 
Au duc des Lombards, 42, rue. des 
Lombards (M° Châtelet), 22 heures, 
les 13 et 14. Kl. : 42-33-22-88. DeSOF 
«7 0F. 

Mal Waldron, Judy Nlemadc 
Sunset 60, rue des Lombards 
(M" Châtelet), 22 heures, les 13 et 14. 
Tél.: 40-26-46-60. 80 F. 

Sunny Murray Qulntet, Chansse 
Evanns Quartet 

Palais de TUnesco. 125, avenue de 
Suffren (M° SégurX 20 heures, le 14. 
TéL : 45-68-25-85. Entrée libre. 

Ardde Shepp, Horace Parlan. Steve 
Mac Oman 

New Momlng, 7-9, rue des Petites- 
Ecuries {MP Château-d'Eau). 20 h 30, 
le 14 Tél. .-45-23-51-41. De 110 Fi 130 
F. 

Philippe Seffam. Gifles Renne lAlri- 
can Project ,,,, lfn „.. 


Baiser salé. 58, rue des Lombards 
(M» Châtelet), 22 heures, le 15. KL: 
42-33-37-71. De 50 Fi 70 F. 

Eric Le brui Quartat 
Baiser salé. 58, rue des Lombards 
(M° Châtelet), 22 heures, le 16. Tél. : 
42-33-37-71. De 50 F à 70 F. 

Sylvain Luc Louis Wrnsberg Duo 
Au duc des Lombards, 42, rue des 
Lombards (M> Châtelet), 22 heures, le 
16 Til. : 42-33-22-88. De 50 Fi 70 F. 
Ftavia Boltro Quintet 
Le Bilboquet 13. rue Saint-BenoTt 
(M* Salnt-GermairMles-Prés). 22 h 45, 
les 16, 17, 18. 19, 20 et 21. Tél. : 4548- 
81-84 120F. 

François Cotiheud Quartet 
Danois, 108, rue du Chevaleret 
(M° Chevaleret % 20 h 30, les 17, 18, 19 
et 20. Tél. : 45-84-72-00. 100 F. 

Nicolas Genest Quartet Eric Barret 
Au duc des Lombards, 42. rue des 
Lombards (AP Châtelet). 22 heure s. ' 
les 17 et TSL Tél. : 42-33-22-88. De 50 F 
i 115 F. ■ ' 

Cap' tain 

Baiser salé, 58, -rire des Lombards 
(M° Châtelet), 22 heures, les 17 et 18. 
Kl. : 42-33-37-71. De 50 Fi 70 F. 

RJcky Ford Quartat 
Chessy. Manhattan Jazz Club, Hôtel 
New York. 77 Mame-Ia-Vbllée (RER 
Mam e-Ja-Vallé e- Cb tssy). 21 h 30, les 
11 et 12. Tél. : 6045-75-16. 50 F. ' 
Michel Sarfaady Trio 
Chessy. Manhattan Jazz Club, Hôtel 
New York, 77 Marne-la-Vallie f RER 
Mame-la-Vallée-ChessyX 21 h 30, les 
17, 18 et 19. Tél. : 6045-75-16. 50 F. 
Michel Doneda, Paul Rogers, Le Quan 
Nbih 

Montreuil. Instants chavirés. 7, rue 
ffic/iard-Leno/r (AP Robespierre), 
20 h 30. le 12. Kl.: 42-87-25-91. De 
35 Fi 80 F. 


ROCK 


PARIS-ILE-DE-FRANCE 

Screamfai' Jay Hawkins 
Jazz Club Lionel-Hampton, 81. boule- 
vard Go uvion-Sa int-Cyr ftp Porte Mait- 
fotl 22 h 30. tes 11. 12. 13. 14 16. 17. 19. 
20 et 21. Kl. : 4068-3042. 130 F. 

Rad 

Hot Bras* Parc de La Vlllette, 211, 
avenue Jean-Jaurès (AP Porte-de- 
PantinX 20 h 30, te 12. KL : 42-00-14- 
14100 F. 

Joe Jackson 

Casino de Paris, 16. rue de- Clichy 
(AP Trinité). 20 h 30. les 16. 17 et 18. 
Til. : 49-95-99-99. De 160 Fi 180 F. 
Yan et les abeilles 

Olympia, 28. boulevard des Capu- 
cines (AP Madeleine ou Opéra), 
20h30,le16. Til. :4742-2549. Loca- 
tion FN AC. 70 F. 

Sagas poètes de la nie. Fabe, DH24. 
Ahuze System 

Elysée-Montmartre, 72, boulevard de 
Rochechouart (M° Anvers), 18 h 30. le 
17. KJ. : 44-924545. Location FNAC. 
Virgin. De 60 Fi 100 F. 


CHANSON 

PARIS-ILE-DE-FRANCE 

Michel Sardou 

Olympia. 28, boulevard des Capu- 
cines (AP Madeleine ou Opéra), 
20 h 30, les IL 12 13. 14 et 17; 77 
heures, le 15. Tél. : 4742-2549. De 
200 F 4320 F. 

Serge Lama 

Palais des congrès, pface de la Pone- 
Malllot (AP Porte-Maillot). 20 h 30. 
les 11, 13. 14 et 17; 16 heures, le 15, 
jusqu’au 29. Té/.: 406800-05 Loca- 
tion FNAC De 180 F i 240 F. 

Anne Sylvestre 

Théâtre de la Po Uni ère. 7, rue Louis- 
le-Grand (AP OpéraX 21 heures, les 
11. 12 IX 14 et 17; 17 heures, le 15. 
jusqu'au 5 février. KL r 42-6144-16 
130F. 

Jean-Guy Cou lange 
Théâtre du Tourtour, 20. rue Quin- 
campoix (AP Rambuteau). 22 h 15. les 
11. 12 13, 14 15 et 16. Til. : 48-8762- 
48. De 70 F A 90 F. 

Marcel Kandie 

Sentier des Halles, 50. me d’Aboukir 
(MP Sentier). 20 h 30, le 12 Til. : 42- 
36-37-27. 100F. 

Le Cirque de demain 
Orgue d'hiver Bougllone, 110, rue 
Amelot (M a Filles-du-Calvaire). 
20 h 30, les 12 13 et 16; 14h30 et 
20 h 30. le 14; 14 heures et 17 heure* 
le 15. Kl. : 44-61-0802 De 60 F A 180 
F. 

Shiriey MacLaine 

Casino de Pari* 16, rue de Clichy 
(AP TrinitéX 20 h 30, les 14 et 15. KL : 
4265-30-31. De 150 Fi 500 F. 

Les Pires 

Sentier des Halle s, 50, rue d’Aboukir 
(MPSentierX 20 h 30, le 14 Kl.: 42- 
3837-27. 100 F. 

Peter KrBner 

Ailleurs, 13, rue Jean Beauslre 
(M° Bastille), 20 h 30. le 14 KL: 44- 
59-82-82. 

Marc Roblne 

Théâtre ClaveL X rue Oavel (AP Pyré- 
néesX 20 h 30, te 16. TU. : 42-38. 80 F 
et 100 F. 

Cabaret Nag'alrs 

Centre Mandapa, 6, rue Wurtz 
ftp GladèreX 20 h 30, le 17. TéL : 45- 
8801-60. 100 F. 

Sacha Dbtel et ses CoBégkms 
Petit Journal Montparnasse 13, rue 
du Commandani-Mouchotte 
(AP Montparnasse-Bienvenûe). 21 
heure* les 17, 18 et 19. TU. : 43-21-58 
70. 

Claude Nougaro 

Les Ulis (91). Centre culturel Boris- 
Vian, rue du Morvan (RER Orsay), 
20 h 30. le 13. TU.: 69-0745-53. De 
85 Fi 150 F. Le 14Jan. i l’Espace Jules- 
Véme i Brétigny-sur-Orge, i 20 h 30, 
et le 15 Jan. i la grande salle du Fo- 
rum au Blanc-MesniL 
(Michel Herroon 

Nanterre (^ffqfgpnje ^musique. 
‘in i M L . pOii» > :nr 


8, nie des Anciennes - Mairies (RER 
Nanterre-Ville), 20 h 45. le 13. Tél.: 

41- 37-94-20. Location FNAC Virgin. 
120 F. 

MUSIQUES 
DU MONDE 

PARIS- ILE-DE- FRANCE 

Four Man and a Dog. De Dannan 
Théâtre de la Ville. 2 place du Châte- 
let (AP Châtelet), 20 h 30, le 15. W. : 

42- 74-22-77. 80 F. 

Afim Qasimov 

Théâtre de la Ville* X place du Châte- 
let ftP Châtelet), 20 h 30. le 16. KL : 
42-74-22-77. 80 F. Egalement le 20 i 
Oullins. 

Tempo di Th ngo 

Les Halles-L’Audltorium, 9. porte 
Saint-Eustache. (AP Les Halles), 
20 h 30, le 16. Tél. : 42-3813-90. 120 F. 
Petit pays 

L’Astros. 104, avenue de Clichy, 
ftp La Fourche), 20 h 30. le 12. Tél.: 
42-93-37-43. 80 F et 100 F. 

Bouilleurs de sons, Speranza 
Théâtre Ounois, 108, rue du Chevale- 
ret (AP Chevaleret), 20 h 30. le 13. 
TéL: 4564-72-00. 100 F. 

Ensemble A cordes du fleuve Jaune 
Centre Mandapa. 6, rue Wurtz 
(AP GladèreX 20 h 30, le 14 Kl. : 48 
880160. 90 F. 

Sony Bamba 

Nanterre (92X Maison de la musique. 
X rue des Ancienne^-Ata/r/es (RER 
Nanterre-Ville), 16 h 30. le IX K). :41- 
37-94-20. Location FNAC Virgin. 120 F. 
Lokua Kanza 

Montigny-le-Bretonneux (78). 
Théâtre de Saint-Quentin-en-Yve- 
/înes, place Georges Pompidou, 
20 h 30, le 14 Kl. : 30-96-9960. 


Sélections mode d'emploi 

Les sélections hebdomadaires 
autrefois regroupées dans le 
supplément « Arts et Spectacles • 
seront dorénavant déclinées selon 
la thématique suivante : chaque 
jour vous retrouverez les films 
nouveaux, une sélection des films 
en exclusivité et des grandes 
reprises. Viendront s’y ajouter : 
lundi (daté mardi) : la musique 
classique; 
manfl : le théâtre ; 
mercredi : jazz, rock, chanson, 
musiques du monde ; 
jeudi: arts; 

vendredi : musiques toutes 
disciplines confondues, théâtre et 
art en régions ; 
samedi : la page guide sera 
intégralement consacrée au 
-m.*: 

f ‘ . ?lt. t- 


CINÉMA 

Tous les nouveaux films de la 
semaine et une sélection des 
films en exclusivité. 

NOUVEAUX FILMS 

Coups d* fou sur Broudway-è paitb du 
13 janvier 

Film américain de Woody Allen. VO : 
Forum Horizon, handicapés, dolby, 1* 
(36-68-51-25); Reflet Médids, salle 
LouIlrJouvet, S* (43-54-42-34) ; U.G.C. 
Danton, 6* (36-68-34-21); U.G.C Mont- 
parnasse, dolby. 6* (36-65*70-14; 36- 

68-70-14) ; La Pagode, dolby, 7 1 (36-68- 
75-07; rés. : 40-30-20-10) ; U.G.C. 
Champs-Elysées, handicapés, 8» (36- 
68-66-54) ; Max Under Panorama, THX, 
dolby, 9* (48-24-88-88 ; rés. : 40-30-20- 
10); U.G.C Opéra, dolby, 9* 06-68-21- 
24) ; La Bastille, handicapés, dolby, 11* 
(43-07*48-60); Les Nation, 12* (43-43- 
04-67 ; 36-65*71-33; rés.: 40-30-20- 
10) ; EscuriaL 13* (47-07-28*04) ; U.G.C 
Gobelins, handicapés, dolby, 13» (36- 
68-22-27); Mistral dolby, 14» 06-65- 
70-41; rés.: 40-30-20-10); 14 Juillet 
Beaugrenelle, dolby, 15* (45-75-79-79 ; 
36-68-69-24) ; Gaumont Klnopanora- 
ma, handicapés, dolby, 15» (43-06-50- 
50; 36-68-75-15; rés.: 40-30-20-10); 
Majestk Passy, dolby, 16* (42-24-46- 
24) ; U. G. C Maillot, 17» 06-68-31- 
34) ; Pathé Wepfer, handicapés, dolby. 
18* (36-68-20-22). VF : Gaumont Opéra 
Impérial, handicapés, dolby, 2» 06-68- 
75-55 ; rés. : 40-30-20-10) ; Salnt-La- 
zare-Pasquïer, dolby, 8* (43-87-35-43; 

36- 65-71-88) ; U.G.C Lyon Bastille, dol- 
by, 12* (36-68-62-33) ; Gaumont Gobe- 
lins Rodln. 13* 06-68-75-55) ; Gau- 
mont Parnasse, 14* 06-68-75-55) ; 
Gaumont Convention, 15* 06-68-75- 
55 ; nés. : 40-30-20-10!). 

Frankenstein 

Film britannique de Kenneth Branagh. 
VO : Forum Horizon, handicapés, THX, 
dolby. 1- 06-68-51-25) ; 14 Juillet Hau- 
tefeullle. 6» (46-33-79-38 ; 36-68-68- 
12); U.G.C Odéon, dolby, 6- 06-68- 

37- 62} ; Gaumont Marignart-Goncorde, 
dolby, 8" 06-68-75-55 ; rés. : 40-30-20- 
10); U.G.C Normandie, dolby, 8* (36- 
68-49-56) ; U.G.C Opéra, dolby, 9» 06- 
68-21-24) ; 14 Juillet Bastille, dolby, 11* 
(43-57-90-81 ; 36-68-69-27) ; Gaumont 
Grand Ecran Italie, handicapés. 13» 
06-68-75-13; rts. : 40-30-20-10) ; Gau- 
mont Parnasse, dolby, W 

55) ; Majestic Passy. dolby. 18 (42-24- 
46-24). VF: Rex, dolby, 2* (36-68-TO- 
23); U.G.C Montparnasse, dolby, 6* 
(36-65-70-14; 36-68-70-14); Para- 
mount Opéra, 9* (47-42-56-31 
81-09: rés.: 40-30-20-10); Les Nation, 
12* (43-43-04-67; 36-6S-7V33; rés.: 
40-30-20-10); U. G. C Lyon Bastille, 
dolby, 12- 06-68-62-33) ; U.G.C Gobe- 
lins. dolby. 13* 06-68-22-27); Gau- 
mont Alésia, dolby. 14» 06^8-75-55; 
rés. : 40-30-20-10) ; Miramac dolby, 14* 
{36-65-70-39 ; rés. : 40-30-20-10) ; 
U.G.C Convention, dolby, 15* 06-68- 
29-31); Pathé Wepl«l handicapés, dol- 


by, 18* 06-68-20-22); Le Gambette, 
THX. dolby. 20* (46-36-1066; 36-65- 
71-44; rés. : 40-30-20-10). 

GoFbh 

Hlm américain de Rose Troche. VO : Ci- 
né Beaubourg, handicapés, 3* 06-68- 

69- 23); 14 Juillet Parnasse, 6* (43-26- 
58-00; 36-68-59-02); Action Christine, 
6* (43-29-11-30 ; 36-65-70-62). 
KaÛoomk 

Hlm franco-canadien de. Claude Mas- 
sot. VO : Ciné Beaubourg, handicapés. 
3* 06-68-69-23); Sept Parnassiens, 14* 
(43-20-32-20). VF: Rex, 2» (36-68-70- 
23); George V, dolby, 8* 06-68-43- 
47); Paramount Opéra, handicapés, 
dolby, 9* (47-42-56-31; 36^8*1-03: 
nés, : 40-30-20-10) ; U.G.C Lyon Bastille, 
12* 06-68-62-33) ; U.G.C Gobelins, 13< 
06-68-22-27); Mistral, handicapés, 
dolby. 14- 0665-7041; rés. : 40-30- 
20-10); U.G.C Convention, 15' 0668- 
29-31) ; Pathé Wepler, handicapés; dol- 
by. 18* 06-68-20-22). 

LePérfljetme 

Hlm français de Cédric Klapisch. Gau- 
mont les Halles, handicapés (36-68-75- 
55; rés. : 40-30-2MQ); Rex. 7* (36-68- 

70- 23) ; 14 Juillet Odéon. 6* (43-25-59- 
83 ; 36-6868-12) ; Saint-André-des-Arts 
I, 6* (43-2648-18) ; U.G.C Rotonde, 6* 
06-65-70-73; 3668-70-14); Gaumont 
Ambassade. 8» (43-59-19-08 ; 36-68-75- 
75; rés. : 40-30-20-10) ; Le Balzac; 8* 
(4561-1060); Le Balzac. 8* (45-61-10- 
60) ; Gaumont Opéra Français, 9* 06- 
68-75-55 ; rés. : 40-30-20-10) ; 14 Juillet 
Bastille, handicapés, IV (43-57-90-81; 
36-6869-27) ; Gaumont Gobelins Fau- 
vette, 13* (36-68-75-55) ; Gaumont 
Alésia, 14* 06-68-7565; rés.: 40-30- 
20-10); 14 Juillet Beaugrenelle, 15* 
(45-75-79-79; 366869-24); Gaumont 
Convention, handicapés, 15* 0668- 
75-55; rés.: 40-30-20-10); Pathé We- 
pler, 18* (3668-20-22). 

Le Petit Garçon 

FWm français de Pierre Granier-Dé- 
ferre. Publias Saint-Germain, dolby. G* 
06-68-75-55) ; Publkis Champs-Ely- 
sées, dolby. 8» (47-20-76-23 ; 36-68-75- 
55) ; Gaumont Opéra Français, dolby, 
9* 06-68-75-55 ; rés; : 40-30-20-10} ; 
Gaumont Alésia, dolby. 14* 0668-75- 
55; rés.: 40-30-20-10); BienvenQe 
Montparnasse, dolby, 15* 0665-70- 
38; rés.: 40-30-20-10); Gaumont 
Convention, dolby, 15* 0668-75-5S; 
rts.: 40-30-20-10). 

La Roi de Paris 

Film franco-britannique de Dominique 
Maillet. Forum Orient Express, handi- 
capés, 1 er 0665-7067); La Pagode, 
7* 06-68-75-07; rés.: 40-30-20-10); 
George V. » (366843-47) ; Sept Par- 
nassiens, 14* (43-20-32-20). 

SOS* 

Film de Suède-Danamaric-Norvège de 
Uv Ullmann. VO : Le Quartier Latia 9* 
(43-26-84*65). 

Sombras en une batafla 

Hlm espagnol de Mario Camus. VO: 
Lstina, 4» (42-7847-86). 
la Surprise 

Film américain de Richard Benjamin. 
VO: Forum Orient Express* t* 0665- 
7067); George V, 8* 0668-43-47). 


VF: Rex. dolby. 2* 0668-70-23); Mis- 
tral, handicapés. 14* 0665-7641; 
rés.: 4636-20-10); le Gambetta, dol- 
by, 20* (46-36-16*96 ; 36-65-71-44; 
rts.: 4636-20-10). 

Swoon 

Hlm américain de Tom Kalrn. VO : Ohé 
Beaubourg, handicapés, 3* 066869- 
23); 14 Juillet Parnasse, 6* (43-26-58- 
00 ; 3668-59-02); Action Christine, 6* 
(43-29-11-30 ; 3665-7062). 

Tous les jouis dimanche 
Film franco -italien de Jean-Charles 
Tacchella. Forum Orient Express, 1» 
0665-7067); Gaumont Opéra Impé- 
rial dolby. 2* 0668-75-55; rts.: 40- 
30-2610) ; George V, 8* 06684347) ; 
Samt-Lazare-Pasquier, handicapés, 
dolby, 8* (4367-3543; 3665-7168); 
Gaumont Grand Ecran Italie, dolby, 
13* 0668-75-13; réS.: 4O-3O-2O-10); 
Les Montparnos, 14* 0665-7042; 
rés. : 40-30-20-10) ; Pathé Weplet dol- 
by. 18* 0668-20-22). 

Zadoc et le bonheur 

Hlm français de Pierre-Henry SalfatL 

Gaumont Gobelins Fauvette, 13* (36- 

68-7565) f L'Entrepôt, handicapés, 14* 

(45434163). 

Zéro patience 

Film canacflen de John Greyson. VO : 
Ohé Beaubourg, handicapés, dolby, 3* 
066869-23); 14 Juillet Parnasse, 6* 
(43-26-58-00 ; 3668-59-02); Action 
Christine, 6* (43-29-11-30 ; 3665-70- 
62). 

SÉLECTION 

Bab EKXied City 

de Merzak Allouadie, avec Nadia Kad, 
Mohamed Ourdache, Hassan Abdou, 
Mourad Khen, Mabrouk Alt Amara. 
Algérien (1 h 33). 

VO : Epée de Bois. 5* (43-37-5747) : Ci- 
noches, handicapés, 6* (46-33-1062). 
Délits flagrants 
de Raymond Depardoa 

Français (1 h 45). 

Saint-André-des-Arts 11, handicapés, 
dolby. 6* (434266025). 
Uran'apas'fitnon 

de Anne-Marie Mleville, avec Marie 
BuneL Manuel Blanc; Caroline Mida, 
Geneviève Pasquier, Mètilde Weyer- 
gans, Hanry Qeven. 


Franco-suisse (1 h 20). Studio des Ursu- 
lines, handicapés, 5* (43-26-19-09; 
rts. : 40-30-20-10). 

Petits Arrangements avec les morts 
de Pascale Fgnran, avec Didier Sandre, 
Catherine Ferrari. Alexandre Zloto, 
Agathe de Chassey, Chartes Berling. 
Français (1 h 48). 

Forum Orient Express, handicapés, 1* 
0665-7067); Espace Saint-Michel, 5* 
(44-07-20-49) ; Images d'ailleurs, 9* 
(4567-18-09) ; Les Trois Luxembourg, 
6* (46-33-97-77 ; 3665-7043). 

Priscflla, fbfle du désert 
de Stephan Elliott, avec Terence 
Stamp, Hugo Weaving, Guy Pearce, Bill 
Humer, Sarah Chadwidc. Mark Holmes. 
Australien (1 h 43). 

VO : Gaumont les HaQes, dolby, 1** 06* 
68-75-55; rés.: 40-30-20-10); Racine 
Odéon, G* (43-26-1968); U.G.C. 
Odéon, 6* 0668-3762); Gaumont 
Champs-Elysées, dolby, 8* (43-5966 
67 ; rts. : 40-30-20*10) ; Gaumont Opé- 
ra Français, dolby. 9* 0668-75-55 ; 
rts.: 40-30-20-10); La Bastille, dolby, 
11* (4367-4860); Gaumont Grand 
Ecran Italie, dolby, 13* 0668-75-13 ; 
rés. : -40-30-20-10) ; Gaumont Parnasse, 
dolby, 14* 0668-75-55) ; 14 Juillet 
Beaugrenelle, dolby, 19* (45-75-79-79; 
366869-24); Pathé Wepleç handica- 
pés. dolby, 18* (36-68-20-22). VF: 
U.G.C. Montparnasse, 6* 0665-70-14; 
3668-70-14); Gaumont Alésia, dolby, 
14* 0668-75-55 ; rés. : 40-30-20-10). 
Pulp Fiction 

de Quentin Tarantino, avec John Tta- 
votta. Bruce Wîi lis, U ma Thurman, Sa- 
muel L Jackson, Harvey Kertel, Ving 
Rhames. 

Américain 0 h 29). 

Inter dit-12 ans. 

VO : Les Trois Luxembourg, 6* (46*33- 
97-77; 3665-7043); U. G. C. Rotonde, 
6* 0665-70-73 ; 3668-70-14) ; U. G. C 
Danton, 6* 0668-34-21);- Gaumont 
Ambassade, dolby, B* (43-59-19-08; 36- 
68-75-75 ; rts. : 40-30-20-10) ; U. G. C 
Biarritz, 8* 066848-56; 3665-7061) ; 
La BastiUe, handicapés, dolby, 11* (43- . 
074860) ; EscuriaL dolby, 13e (47-07- 
2804); Grand Pavois, 15e (45-5446- 
85;. rts.: 40-30-20-10). VF: U: G. C 
Montparnasse, dolby, fie 0665-70-14; 


LA DOCUMENTATION 
Hïonde SUR MINITEL 


Vora racharcheziHiæâctepubfié par feMondB depuis janvier 1990. La Monde met 
à votre (SsposSoodfitasonfcss sir Mhiftel, avec pfcfâ de 200000 textes en Igw. 
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3668-70-14); Gaumont Opéra Fran- 
çais. dolby, 9e 06667655; ré*: 40- 
30-20-10). 

4 mariages et 1 enterrement 
de Mïke Newell, avec Hugh Grant; An- 
dïe MacDowdl Kristm Scott Thomas, 
Simon Caflowc James Heet; John Han- 
nah. 

Britannique (1 h 57). 

VO: U. G. C Triomphe, 8e (38-6845- 
47) ; Sept Parnassiens, 14e (43-20-32- 
20); Grand Pavois, 15e (45-544685; 
rés. : 40-30-20-10) ; Saint-Lambert, dol- 
by, 15e (45-326168). VF : U. G. C Opé- 
ra, dolby, 9e 0668-21-24). 

La Reine Margot 

de Patrice Chéneau, avec Isabelle Ad- 
janï, Daniel Auteuü, Jean-Hugues An- 
glade, Vincent Perez. VI ma Lisi, Domi- 
nique Blanc 
Français 0 h 43). 

U. G. C Triomphe, dolby. 8e 086846 
47) ; Saint-Lambert, dolby, 15e (45-32- 
9168). 

Le Roi Bon 
de Roger Allei^, 

Rob Mlnkoff, avec Jean Renq, Dîmitri 
RougeuL Jean Piàt ■ 

Américain D h 30). 

VO: Forum Orient Express, handica- 
pés, dolby, 1er 06667067); Gau- 
mont Marignan-Concorde, dolby, 8e 
06 68-75-55; rés.: 40-30-20-10); 
George V, THX, dolby, 8e 066843- 
47); Gaumont Kmopanorama, handi- 
capés, dolby, 15e (436660-50; 3668- 
75-15; rts.: 40-30-20-10). VF: Forum 
Orient Express, handicapés, dolby, le r 
(3665-7067) ; Rex (le Grand Rex), han- 
dicapés, dolby, 2e 066670-23) ; U. G. 
C Montparnasse. 6e (3665-70-14; 36 
6670-14); Gaumont Marignan- 
Concorde, dolby, 8e 06-6675-55; 
rés. : 46362610) ; George V, THX, dol- 
by, 8e 06684347} ; Paramount Opé- 
ra, dolby, 9e (47-42-5631 ; 3668-81- 
09 ; rés. : 46362610) ; Les Nation, dol- 
by, 12e (4343-0467 ; 366671-33 ; 
rts.: 46362610); U. G. C Lyon Bas- 
tille, dolby, 12e 066662-33} ; U. G. C. 
Gobelins, 13e 06-6622-27) ; Gaumont 
Alésia, handicapés; dolby, 14e 0666 
7565; rés.: 46362610); Gaumont 
Klnopanorama, handicapés, dolby, 15e 
(43-0650-50 ; 36667615 ; rés. : 4636 
2610); Saint-Lambert dolby, 15e (46 
32-91-68) ; U. G. C Convention, dolby, 
15e 06662631) ; Pathé Wepler, han- 
dicapés, dolby, 13e (356 62622); Le 
Gambetta, dolby, 20e (46-361066; 
36667144 ; rts. : 46362610). 

Les Roseaux sauvages 
de André Téchiné, avec Elodle Bou- 
chez, Gaél Morel, Stéphane Rideau. 
Frédéric Gorny, Michèle Morettl, 
Jacques Nolot 
Français (1 h 50). 

Ciné Beaubourg, handicapés, 3e 06 
6659 -23) ; Epée de Bois, Se (43-37-57- 
47); 14 Juillet Hautefeullle, 6e (4636 
79-38; 36-666612). 

Tiens ton foulard, Ibtiana 
deAki Kaurisméki, 

' avec Kati Outinen, Mattj Pellonpaâ, 
K3rsi Tikkylfinen, Mato Valtonen. 
Finlandab, noir et blanc (1h 05). 

VO: Denfert handicapé * 1* (43-21- 
41-0IX 


Un Indien dans la vflte 
de Hervé Palud. avec Thierry Lher- 
mitte, Patrick llmsit Ludwig Briand, 
Miou-Miou, Arielle Dombade. 

Français (1 h 30). 

Gaumont les Halles, 1» (36667655 ; 
rés.: 46362610); Rex, handicapés; 
dolby, 2e (366670-23) ; U. G. C 

Montparnasse, handicapés, 6e 0666 

7614; 36667614); U. G. C Danton, 
dolby, 6e (366634-21) ; Gaumont Ma- 
rignan-Concorde, dolby, 8e 066676 
55 ; rts. : 46362610) ; U G. C. Biarritz, - 
dolby, 8e 06684656; 36667081); 
Gaumont Opéra Français, dolby, 9e 
(36667655; rts.: 46362610); Les 
Nation, 12e (4343-0467; 3645-71- 
33; rés. : 46362610); U. G. C Lyon 
Bastille, 12e 066862-33) ; Gaumont 
Gobelins Fauvette, handicapés, dolby, 
13e 06667655) ; Gaumont Alésia, 
handicapés, dolby, 14e 06667655 ; 
rte; : 46362610) ; Mlramar, dolby, 14e 
06667639; rés.: 4630-2610); 14 
Juillet Beaugrenelle, handicapés, dol- 
by, 15e (46767679; 36686624); 
Gaumont Convention, 15e 066676 
55 ; rés. : 46362610} ; U. G. C Mai Mot 
handicapés, 17e 066631-34); Pathé 
Wepler, dolby, 18e 06662622) ; Le 
Gambetta, dolby, 20e (46361696; 
36667144; rts. : 46362610). 

Vrillées d'armes 

de Marcel Ophuls. Français 0h 45). 

VO: Saint-André-des-Arts L 6* (43-26 
4618). 

Wallace et Gromit 

de Nkk Park. Richard GoleszowskL Jeff 
Newitt, Peter Lord, 

Britannique (1 h 13- 
VO : Gné Beaubourg, handicapés, dol- 
by, 3* 06686623); Europa Panthéon 
(ex-Reflet Panthéon), handicapés, 5* 
(43-54-1564) ; U. G. C Rotonde, 6 06 
667673; 36667614); Elysées Lin- 
coln. dolby, 8* (4659-3614); Para- 
mount Opéra. 9* (4742-5631 ; 3666 
8169; rés.: 46362610); U.G.C Lyon 
Bastille, 12* 066862-33) U.G.C Go- 
befins, 13* (366622-27); Mistral, 14* 
0665-7641 ; rés. : 46362610). 

REPRISES 
Aflez coucher aUlaura 
de Howard Hawks, avec Cary Grant 
Ann 5heridan, Marion Marshall, Lester 
Sbarpe, Randy Stuart Eugene Geridce. 
Américain, 1949, noir et blanc (1 H 45). 
VO: Le Quartier Latin. 5* (43-2684- 
65). 

Désirs humains 

de Fritz Lang, avec Glenn Ford, Gloria 
Grahame. Broderick CrawforcL Edgar 
Buchanan. 

Américain, 1954, noir et blanc (1 h 30). 
VO: Grand Action. 5* (46294440; 
36667663) ; Mac-Mahon. 17* (43-29- 
7969; 36667048). 

Jour de fête 

de Jacques Tatï, avec Jacques Tati, Guy 
Deœmble, Paul Frankeur, Santa Rein, 
Mainç Vallée, Roger Rafal. 

Français, 1949, couleur et noir et blanc 
(1 h 10). 

Gné Beaubourg, handicapés, 3 e 0666 
6623); L'Arlequin, 6* (4544-28-80); 
U.G.C Triomphe. 8* 08684947). 
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« Et la mort de Siwiec prenait enfin un sens » 

Maciej Janus Drygas a appris par hasard qu'un père de famille s'est immolé à Varsovie 
le 8 septembre 1968. Le réalisateur polonais explique son travail documentaire sur cette affairé 


« Comment avez-vous mené 
votre enquête ? 

- C'est à l’Agence centrale de 
photographie que je suis tombé sur 
la première trace. En regardant un 
album de photos sur la Père des 
moissons, j’ai découvert des empla- 
cements vides. Sur Penvdoppe des 
n éga tifs, B était écrit que deux pho- 
tos avaient été retirées sur de- 
mande du photographe-reporter, 
fai retrouvé cet homme, qui m’a 
certifié que, sur ces deux photogra- 
phies, on voyait un homme en train 
de s'immoler. Il ne connaissait pas 
son nom, et n'avait pas essayé 
d’éclaircir ce qui s’était passé ce 
jour-(à au stade du 10*- Anniver- 
saire. Les négatifs avaient été dé- 
truits sur demande spéciale d’une 
cellule qui, au sein de P Agence cen- 
trale de photographie, s’occupait de 
la censure des photos. 

» Dans les archives de la radio 
polonaise, fai retrouvé ensuite une 
bande magnétique avec la trans- 
mission radiophonique de la céré- 
monie. Je l'ai écoutée plusieurs fois, 
le son poussé au maximum, avec 
l’espoir que, peut-être, j’entendrais 
un cri, un mouvement de fouie ou 
une quelconque pause dans le dis- 
cours de Goraulka. Je n’ai rien trou- 
vé. A Przemysl, fai rencontré la 
femme de Ryszard Siwiec, Marie, et 
sa fille, Elisabeth, qui m’ont fait 
écouter une bande magnétique que 
Siwiec avait e nr egistrée deux jours 
avant son dépare pour la Fête des 
moissons. 

» fai demandé à avoir accès aux 
archives des renseignements géné- 
raux. Quelques mois plus tard, au 
cours de ma première visite, ils 


m’ont montré un dossier sur F af- 
faire Siwiec. Deux fonctionnaires 
me surveillaient. Quand fai réussi à 

les convaincre d’enlever une des 
feuilles blanches qui recouvraient 
certaines pages - alors que cela fai- 
sait presque un an que nous étions 
enfin dans un État démocratique I 
-J’ai lu la dernière lettre que Siwiec 
avait écrite à sa femme dans le 
train, quelques heures avant la tra- 
gédie. f en ai donné une copie à sa 
femme, qui n’en avait jamais eu 
connaissance. 

- Comment avez-vous retrou- 
vé témoins et Images ? 

- Après avoir lancé des appels à 
témoin par Rntennédiaire de la té- 
lévision, fai reçu de nombreuses 
lettres et coups de téléphone. Beau- 
coup de gens, au début, ne vou- 
laient pas révéler leur nom. fai par- 
couru tout le pays en rendant visite 
à ces personnes qui avaient réagi à 
mon appeL Plus tard, je suis allé aux 
archives des actualités cinémato- 
graphiques. Une employée m’a ap- 
porté un microfilm avec une petite 
étiquette sur laquelle était écrit au 
crayon « immolation d’un homme». 
Son auteur, comme je Fai su par la 
suite, était un opérateur des actuali- 
tés, Sbignew Sfcoczek. f avais du 
mai à cacher mon émotion : fl y 
avait exactem e n t sept secondes de 
cet événement dramatique. Far la 
suite, pendant la réalisation du fitm, 
nous en avons fabriqué une sé- 
quence de presque vingt minutes. 

- Pourquoi avoir réalisé ce do- 
cumentaire ? Comment a-t-fl été 
reçu? 

-fai pensé que de parier de cette 
mort publique mais si solitaire, on 


pouvait tirer des valeurs beaucoup 
plus universelles, fêtais également 
conscient qu’en réalisant ce fflm on 
rompait cet étrange silence de près 
de vingt-cinq ans et que la mort de 
Siwiec prenait enfin un sens. 
«Écoutez mon cri J» fiit plusieurs 
fois diffusé à la télévision polonaise. 
La première fois, le A décembre 
1991, le jour où l’on m'a remis, à 
Berlin, le prix Félix pour le menteur 
documentaire en Europe. Ensuite, 
ce film a été montré dans de nom- 
breuses télévisions et festivals en 
Europe et en Australie. Un joui; un 
historien a écrit qu’habttueHement 
ce sont les historiens qui docu- 
mentent un fait et qu’ensuite seule- 
ment le film se fait Dans le cas de 
Siwiec, c’était le contraire. 

- comment finalement inter- 
prétez-vous le geste de Siwiec ? 

- Au contr aire de la majeure par- 
tie de notre société, qui voulait bien 
adhérer à ridée de socialisme à vi- 
sage humain, Siwiec n’en a jamais 
été convaincu. 11 a longtemps pensé 
et mûri son acte. Il laissait derrière 
lui une femme bien-aimée et cinq 
enfants. Catholique pratiquant, sa 
foi lui interdisait le suicide. Mais 
rinvasioo des années du pacte de 
Varsovie en Tchécoslovaquie a été 
la goutte d’eau qui a fait déborder 
un vase rempli d’amertume, fl pen- 
sait avoir choisi Fendrait et le mo- 
ment idéal, et avoir prévu le 
moindre détail A l’exception d’un 
seul: en brûlant sous tes yeux de 
100000 personnes, de journalistes, 
de photographes, de représentants 
du parti, son acte allait rester sans 
écha 

- Pourquoi an si kmg silence ? 


- C’est certainement la n^ionse la 
plus difficile à fournir. Au début, je 
pensais que tes gens avaient peur 
d’en pariée Cependant fl m’est ap- 
paru clairement que les gens ras- 
semblés dans le stade ignoraient 
complètement les raisons de sa pro- 
testation. Pourquoi? Fret-être Si- 
wiec était-il en- avance sur son 
temps ; ou peut-être ne compre- 
naient-ils pas une telle forme de 
p rotestation; mais pourtant, dans 
la tradition de l’héroïsme polonais, 
B y avait la mort pour la patrie, au 
combat, Panne à la main. Je tf ai pas 
cherché dans ce tihn des coupables. 

» fl y avait encore un autre pro- 
blème : comm e nt pouvait-on infor- 
mer te monde de la protestation de 
Siwiec? fa< rencontré un homme, 
un ami de Siwiec qui, six mois {dus 
tard, était ailé à Pambassade britan- 
nique porter une lettre décrivant le 
drame. Là-bas, on l’a traité comme 
un provocateur. 

fl a décidé alors d’envoyer sa 
lettre à la section polonaise de Ra- 
dio Free Europe. Mais où trouver 
l’adresse ? À r époque, la Pologne 
était bien isolée de FOcddmt. Fina- 
lement, fl a trouvé dans un bureau 
de poste un catalogue de meubles 
suédois, et fl a écrit an fabricant de 
meubles en lui demandant de trans- 
mettre sa tettre à Munich. Cette his- 
toire ressemble à un fragment de 
roman de Franz Kafka, mak c’était 
pourtant la réalité.» ' 

Propos recueillis par 
Jean-Baptiste de Montvahm 

★ Arts, «Les mercredis de l’his- 
toire», 20 h 40. 


MERCRED1 11 JANVIER ■■■ 

TF 1 , FRANCE 2 , FRANCE 3 M 6 


Eurosport va être diffusée 

par le satellite Hot 1 

La chdfoe sportive européenne Eurosport et Sd-H Channeï, unpto- 
gramme consacré aux séries et films de sdenee-fitton, seromdiBnsés 
vers FEurope via le sateffice Hot Bird 1, a annoncé, hindi 9 janvier; ror- 
pn ta wh n européenne Entelsat. Le satellite Hot Bôti doit être l a ncé à 
la fin du mois de février par la Aisée Ariane 5 pour être opératiamd 
quelques semaines plus tard. Doté du procédé Sl mnteas t , le sate llite 
proposera une diffusion simultanée en aualogKjue et en numérique. 
Eurosport, déjà retransmise par le s ate l lit e E ntel s a t H-Fl* b ascu l era 
son canal sur Hot Bird l pour «étendre sa couverture de UEuropc ». La 
majorité des 16 répéteurs (par où transitent les signaux) transportés 
par Hot Bird 1 a été réservée par des chaînes membres du Gtotqie de 
Bruges, qui réunit des télévisions publiques européennes. Les capaci- 
tés restantes du sateffite ont été louées par la Compagnie luxembour- 
geoise de taédiffusion - 2 répéteurs- et par les chaînes privées Euro- 
pean Business News, Emirates Dubailtetev&bn- NBC Super Cbannd, 
pntvm» îwitîai«ir>«»nt sur Hot Baril, sera diffusée wig un oiodhafn sairi- 
Bte de la série Hot Bird. Entelsat n'a pas encore précisé ndentité de la 
rfiaTn*» çawrfiHatg à la location du répéteur devenu vacant. Rufin, For- 
ganisation européenne a «choisi Ariancspacc pour lancer en 1997» 
Hot Bird 3, commandé en décembre 1994 au constructeur Matxa Mar- 
coni Space. 

■ DÉCENTRALISATION : Féqtdpe touknmafse de Rance 3 Médi- 
terranée, actuellement constituée d’un journaliste et d’un reporte r 
(finages, doit être renforcée, à partir du Jeudi 2 février; par une « cel- 
lule de proximité», soit cinq journalistes et deux monteurs. L’objectif 
de cette antenne régionale de la station marseillaise est de mieux 
{vendre en compte l'actualité du grand Ttoolon, soit 450000 per- 
sonnes, en présentant un journal télévisé de six minutes, proposé du 
hmdi au vendredi entre 18 h 58 et 19 h 04 en ouverture du journal ré- ' 
gto nal Pr oveDce-Atpes-ÇOtc-d’Azur: 

■ ARTE: « L’andlence de la chahte cutinreOe croît réguBiremart et 
elle est plus forte le week-end qùe pendant la semaine », déclare Jérôme 
dément, le présdent cf Arte, dans un entretien pubfîé dans Le Hgaro 
dumar&lûiamkx. « Nous avrms été très agréabhrtent surpris de notre 
soirée Jules Vkme, qui a battu des records d’audience. Jusqu’à atteindre 
entre 9% et 10% de parts de marché», assure 1e président. 

■CYCLE: Chré-Ciôéffl, la chaîne par abonnement; consacre Jus- 
qu’en avril un cyde de cinéma à Carlos Garde], le roi ar gentin dn tan- 
go disparu 1e 24 juin 1935, à l’âge de 45 ans, dans un accident d’avion 
demeuré my s t é rie u x, en Colombie. Le cyde comme n ce avec Tùngo 
Bar (1995), comédie mn giralp A» Jrthn Rdnhardt; Aam laqn rite patrie ? 
officie comme acteur, chanteur et compositeur de la musique. Cette 
oeuvre allait constituersa dernière apparition an cinéma. Oirtre Tango 
Bar, la chaîne proposera trois autres oeuvres avec Gardel en vedette : 
£2 dia que me quùms(JS35), Qresta Traixgo (1934), films de John Rein- 
hardt également, et B Tango ai Broadway (1934), de Luis Gasnfcn 


CANAL + , LA CINQUIÈME 


13.40 Série* Bouv. 

1435 Club Dorothée. Le Ranch de l'es- 
poir ; Drôle de vie ; Hany et les Hen- 
deraon ; Ridqr ou la belle vie; Sahit 
les Mu9dés ; Arnold et VWIy ; Jeux. 

1735 Sérié ^Premiers baisers. 

1835 SérfeTLesRfles d'à côté. . 

19.00 Série: Beverly Hills. 

1930 Le Bébéta Show (et à 0.45}. 

2MQ Journal, la Minute hppique 
et Météo. 


Les programmes 
du câble 


3615 LEMONDE 


2045 Concert : Patricia Koas. 

Je te dis vous. Avec Jacques Dutrorc, 
Joe Cocker, Johnny HaByday, Jean- 
Jacques Goldman, Jacques Higefin, 
Muriel Robin, Jean-Paul Befmondo, 
Gérard Depardieu, Patrick Poivre 
d'Arvor, Stanley Donen, Yves Rénier, 
Claude Leloudi 

2230 ► Magazine : 52 str la Une. 
Rien ne va plus pour tes visages 
pâles, de Thierry Faumet 

2330 Magazine : Les Rendez-vous 
de l'entreprise. 

Invité : François Maudurt (Phflips). 

2335 Série :L'Entrepdt du diable. 

0l 50 Journal et Météo. 

IJkO Série: Peter Strôhm. 

130 TF 1 mat (et à 2.50, 3.25, 4.05). 

2.00 Progr amm es de mât 

Histoires naturelles (et à 3.35, 
5.30}; 3.00, Série: Côté cœur; 
4.15, Série : Les Aventures du jeune 
Patrick ftscard {5 e épisode); 5.10, 
Musqué. 


134S Chalu Maureen. 

L’Equipée du Poney Express; 
Chipangali; Quoi de neuf, doc- 
teur 7; Des souris à ta maison 
Manche ; Hhtoires fantastiques. 

17.00 Série : Seconde B.' :<r 
1730 Sériéï-LoFêté àta maison. 

18.15 Jeu: Que le meillw gagne 

(et à 335). 

1845 Studio Gabriel (et à 1920). 

1930 Flash d’informations. 

1945 Tirage du Loto (et à 20.50). 
19.59 JournaL Suivi du résumé du Rallye 
Grenade-Dakar et Météo. 


20.55 ttléfflm: BaMpate. 

De Michel Lang, avec Châles Az- 
navour, Annie Cordy. 

Pour sorte son fô de prison, une 
femme cherche un mari chez les 
sans-abri. 

2240 Magazine : Bas les masques. 

Je l'aime mais je ne devrais pas. 

2350 JournaL Météo 

et Journal des courses. 

030 Le Gerde de minuit 

Spécial Oté de la musique à La Vil- 
tette. 

' 140 Programmes de nuit 

Histoires courtes: Juliette, de D. 8i- 
vë ; 2.00, Le tourna) du Rallye Gre- 
nade-Dakar (rediff.); 2.15, stuefo 
Gabriel (2 1 partie, rediff.) ; 2.40, 
Emissions religieuses (reefiff.) ; 4.10, 
24 heures d'info ; 435, Aventu- 
riers de la dent Golte ; 455, Dessin 
animé ; 5.05, Outremers (rediff.). 


| 13.05 Téléfilm : Génération swf. 

De Bruce Bison, avec Caiyn Rkh- 
man, Dean Butter. 

1445 Série: U croisière s'amuse. 
1535 Série : Maman. 
"l640^*»'Mrn51reums. - 

Peter Pan : B-étàt 'une fôsîhomme. 
1740 MagazIhà'ÏUna pêche d'enfer. 

En direct du Rallye Grenade-Dakar. 
1830 Que sti o ns pour un chanylon. 
1850 Un livres un jour. 

Dernières parutions de notre colla- 
borateur Plantu. 

1855 Le 19-20 de l'Information. 

A 19.09, Journal de la région. 
2005 Jeu: Fa si la chanter. 

2030 Ibut le sport 

A 20.35, Journal du Rallye Grenade- 
Dakar, en direct 
2045 MC 


1335 M 6 KM. Kkfimot: anorak ; Kid dé- 
couverte: à la monta g ne. Mighty 
Max; Coran l'aventurier; Moi, Re- 
naît; Barman! Commando ; Rahan. 

1545 Série: L'Etalon note. 

* 10.10 MagaziniftM&ré'?-' . 
1515 Vanités rffittticfaine. 

1730 Magazine-. ' 

Fax'O (et â 0.40, 5.15). 

Beck ; The Pracfigy ; SÜent Majority, 
Black Dons, Mfedada. 

1730 Série : Rintintni Junior. 

1850 Série : Brisco Gourrty. 

1854 Six minutes - 
première édition. 

1950 Série: Gode Q uantum. 

1954 Six minutes d'infor mati ons, 
Météo. 

2000 Série : Gosfay Show: 

2035 Magazine: Ecolo 6. 

lignes électriques: le courant ne 
passe pas. 


20.55 Magazine: 

La Marche du tiède. 

Thèmes: L'Europe; te République et 
l'Etat ; le chômage. Invités : Philippe 
Séguin, Alain Mme 

2230 Météo et JournaL 

23.00 Documentaire: 

Un siide d'écrivains. 

Présenté par Bernard Rapp- Cesare 
Pavese. d’Alain Bergala. 

2350 Doaanentalre: 

Us Onq Con tine nts. 

Présenté par Bernard Rapp. Plus 
chaud que mie wakans, de Jean 
François Delasnjs (reefiff.). 

Vers la fusion de Hydrogène ? 

045 Musique : Cacfran hmaà«. 
Rouslan et LudmSa, ouverture, de 
GSnka, par l'Orchestre philharmo- 
nique de Montpefier, drr lamas Pal 
(15 min). 


2045 Wéfibn : RSVP. 

De Paulo Barzman, avec Patrick 
Denpsw, Kefly Lynch. 

A ta ve8k de leur mariage, un avocat 
et une arhstepeintn envoient un 
faire-part au pape. 

2230 Wéfibn : Un* flfla à croquer. 

De PaU Schneider, avec Rida Lake, 
CrafgSheffer. 

Son obésfté est fe qmpüflme de son 
mat de vivre. 

0.10 Séria : ■notions. 

230 Rediffusions. 

Nature et dviSsation (2); 335, 
Chine impéritie et millénaire ; 430, 
Culture rode (La saga ; les Beatles). 


1335 Décode pas Bunny. 

1430 Doc um e nta ire: 

Malka au fond des mars. 

De Kerth Schotey. 

15.00 Le Journal du cinéma. 

1555 Wéfibn r-: 

La JiBtktfdcrdisMMdr. 
D’Armand Mas^^^^ec Leslie 
Am Vitenen, ftuoe Oavison. 

1635 Surprises (et è 1755). 

1640 Dessin arrimé: Les Simpson. 
17.05 Football américain. 

Match de championnat de te WL 
1840 Canaille peluche. 

Les Contes du chat perché. 

- ■ .Eh cum jusqu'à 2030 ■ 

1830 Çacartoon. 

1840 Magazine: 

Nufle part aflleurs. • 

Présenté par iénkne Sonakfi piâs, à 
. 19.10, par Phifope GBdas et An- 
toine de Caunes. 

1930 Magarine : Zérorama. 

1955 Uagazfaie: Les Guignols. 


20Æ5 Sport : Football. 

PSG-Nantes. Match de te 23* jour- 
née du championnat de France de 
01 , en cftecL Coiç) d'envoi à 2030. 

2230 Hast) d'informations. 

mm CMma: 

La Soif de l'or. ■■ 

FSm français de Gérard Oury (1992). 
0.00 Cinéma: 

Rriends and Bwmies. ■ 

Rlm américain d'Andrew Frank 
(1992, v.o.). 

140 Onéma: 23 h 58.11 

Rm français de Pierre Wffiam Gtem 
(1993). 


CÂBLE 


TV 5 1855 Le Grand Jeu (et 2135. 0.45). 

19.00 Paris lumières Imité; Pierre Perret 
1935 La Météo des cinq continents (et 
20.55). 1930 tourna! de 1a RIBf. En direct 

20.00 Temps présent Rediff. de 1a TSR. Les 
séducteurs 21.00 Journal de Rance 2. Edi- 
tion de 20 heures 21.40 V&vsa si hiver, té- 
téfim de Jacques Doraoi-Valcraee (2/2), avec 
Yolande Fottiot Adalbwto-Maria Merii. 
23.10 Bougon (te culture. Rediff. de France 
2 du 6 janvier. 030 Journal de France 3. 
Edition Soir 3 (25 min). 

PLANÈTE 19.45 Planète océan. De John 
Pett. 6. Les trésors de Neptune. 20.40 Ruby, 
ville fantôme : sa faune, sa flore... De Robin 
Brown. 2130 le Guerre de Corée. De Ro- 
nald F. Davis. 8. Les civils dans la guerre. 
2230 Dans les profondeurs de FArçou. De 
Patrick Manain. 23.15 L’Epopée du rail. De 
Peter Crimsdale et Lawrence Srmarrawitz. 2. 
Le monstre de fer apprivoisé. 0.05 Mystère 
en AppenzeU. De Serge MinkofF. 0.50 ► R 
état une fois te télé. De MarieCfeude Üreâ- 
hou. 

PARIS PREMÉRE 19.00 Paris ftemière in- 
fos (et 23.50). 19.15 Tout Paris (et 2030, 


2330). 19.45 Café-théatre. 20.00 Aux arts 
et caetera (et 215$. 21.00 Paris modes. La 
collection prêt-à-porter automne-hiver 
1994-95 Christian Lacroix. 2230 GSberto 
Gil. Concert enr^stré à l'Olympia à Paris en 
1987. 0.05 Brian May. Concert enr egistré à 
1a Brixton Academy de Londres en 1993 
(60 miri). 

CANAL J 1730 Lite aux enfants. 17.40 Les 
Triplés. 17.45 Bof. 18.00 Les Pastegums. 

18.15 C^oa Magazine de la rédaction. 

19.1 5 Domino. Finale de Rébus. 1930 Série : 
Les Nouvelles Aventure des Intrépides 
(30 mm}. 

CANAL JIMffY 20.00 Série: Le Frelon 
vert 2030 Série: Lonesome Dore. 2130 
Série : Star Trek. 22.05 Chronique de mon 
canapé. 22.10 Série : SeinfeldL 2235 Série : 
Au nom de 1a loi. 23.05 Tas pas une idée ? 
005 Série: Dream On. 0.35 Série: New 
York PoBoe Blues (50 miri). 

SÉRIE CLUB 20.05 Série: Les Années 
coup de cœur. 20.30 Série : Le tenps des 
copains. 20.45 Série : UFO, Alerte dans l’es- 
pace (et 23.10). 2135 Série : The Sweeney. 
2235 Série : ü* et Clark. 0.00 Série : Le 
Saint (50 mto)- 

MCM 20.00 MCM découvertes. 2030 
MCM Mag (et 0.00). 2100 Radio Mag. Dos- 
s»r de te semaine ; RatSo de prison à Fleury- 


Mérogis. 2130 MCM Rock Legends. Sade. 

23.00 Bteh-Slah Groore. 2330 X (Culture. 
Le magazine des sports de gisse. 030 Blah- 
8teh Métal <25 min). 

MTV 20.00 Greatest Hits. 21.00 Série : The 
Real World 2. 22.00 The Wbret of Mast 
Waited. 2230 Beavis and Butt-Head. 23.00 
The Report (15 min). 23.45 3 From 1. 0.00 
The End ? (120 min). 

EUROSPORT 19.30 Eurosportnews. Jour- 
nal d'information sportive. 20.00 Bore. Le 
magazine de la boxe. 2130 Rallye. Le Dakar 
95: 11* journée. 2200 Motors. L'actualité 
des sports mécaniques. 23.00 Karting. 
2 e Master indoor, au Palais amnisports de 
Paris-Bercy. 0.00 Equtatwn. Le point sur la 
figue d'Europe de l'Ouest (60 min). 

ONÉ QHEFK. 1830 Trafic en haute mer. 
■ Rm américain de Mrthæi Curtiz (1950, 
N., va). 21X30 Egarement ■ Fin britan- 
nique d'Anthony Damborough, Terence Fis- 
her (1949, N., v.oj. 21.55 L’Aventurière du 
Tchad. ■ Rm français de Wilty Rozier (1953, 
R). 23.15 Le Tumulte. ■ F3m américain de 
Georoe Roy HÜi (1963, N., vaL 
ONfaNâlUS 1835 Les Noces rouges. 
■■ fftn français de Claude Chabrol (1973). 
20.30 Chasse à mort M Rm américain de 
Peter Hunt (1981). 22.00 L'Habte ■ Hlm 
britannique de Peter Yates (1983, m). 


RADIO 


FRANCE-CULTURE 19.00 Agora. Les 
grosses bétes: Les naufragés de l’Arche. 
1930 Perspectives scjentific^jes. Sciences et 
psychanalyse : Laon « les mathématiques. 
3. Arec Daniel Sbony. 20 J)0 Le Rythme et 
te Raison. Wlhetm Krtwângter{3),2030 
Tre ta langue. La t oorrection politique * et 
son langage. Avec Marianne Debouzy, pro- 
fesseur de tivfrsation ænérreaine â Ftnver- 
sité Paris-VH, et Denis Lacume, professeur à 
FŒP de Paris- 2132 Correspondances. Des 
nourefes de la Belgique, du Canada et dé la 
Suisse. 22.00 Communauté des radios pu- 
bfiques de langue française. 22.40 Les Nuits 
magnétiques. L'héritage. Z La terre, la fa- 
mille. te notaire. For et les petites œflères. 
0.05 Du jour au tendemain. Claude RoSs. 
0.50 Coda. Jack Bruce (3). 


L» interventions à la ràifio 

France-Inter, 19 h 20 : jean^aul 
Hudwa membre du oonsefl national du PS 
(«Objections»). 


FRANCE-MUSIQUE 19.05 Domine privé. 
Janine Reiss, chef de chant 20.00 Concert 
(donné le 3 mai au Théâtre national de 
Marseiffe): Sonate pour piano n° Z, tflves, 

par Louise Bessette^ piano ; Sonate pour pia- 
no n" 29 op. 106, de Beethoven, par 
Georges Piudermacher, piano. 22.00 So- 
liste. Clara Haskâ, piano. Sonate pourviolon 
et piano n»21 K 304, de Mœart, Artfxx 
Grumteux, viokxi ; Sonate pour piano n° 2 
K 280, de Mozart 2230 Musique pluriel. 
Makrokosmos 1 pour piano, de Crumb, pa- 

a Hens-Uemana; Black angds, de 

par te Quatuor Brodsky. 23.00 Ara 

te nuit Quatuor è cordes n° 15. de Schu- 
bert ; Scènes de Faust de Goethe, de Schu- 
bert 0.05 Jazz vivant Michel Portai, da- 
rinett^ au Festival Nancy Jazz FWsations. 


Horaires 
des spectacles 


3615 LEMONDE 


1330 Cinéma: 

Cas amtiaundt la santé. ■ 

Fbn français de Pierre Colombier 
(1933). 

1640 Las Ecrans du savoic. 

dèdpüBfJmenttr denaw; 
A»lteT&teTAlp«ffierdeflmage; 
L’AtnOré'eh questiondr ffinârmn: 
KBerCat (v.o.) (rediff.). - 
1730 Magazina: . . 

. Las finfSantada John. 

U Journal du tar^K. 

18.00 DoaananMra: Las Ponts. 
1830 Le Monda das animaux. 
OOwerettescroaxSes. 


ARTE 


19-00 Magazine: Confetti. 

Présenté par Alex Taylor et Annette 
Gerbcfi. L'Europe dans toutes ses 
codeurs. 

1935 Doc u m entai re: 

Au royatene de Koura rouge. 

1. Le chant de 1a Volga, de Petra 
Regent 

Les antSopes de h téga. Festur- 
geon. Les répercussions de h potu- 
tkm. 

2030 U Dessous das carias. 

De Jean-Christophe ^ Viûoc Briretien 
avec AmoPeteR (2* partie). 

2037 ChaipM Jour pour Saralavu. 


2040 Magazina: 

. Us Mercrecfis de l'Histoire. 

ftésenté par Alexandre Adlet Ecou- 
tez mon oi. documentaire de Matiq 
■tenus Dryaas. 

En 1968,a]^scM^unimershaire 
polonais Shrnola par Je feu eu 
Sade du ifidéme anniversaire dans 
rmcBfiér&Ke. Un cinéaste amateur 
a hissé des Images. 


rerer mompsan. 

&ï 1942, au camp de mnœn 
œ Dachau, des hommes se 
de cobayes pour des erpé 
«mécfcafes». 

2130 Magazina: Musira. 

Vivre l’intet pr ébUu n avec 
«te, documentaire de Christ 
blé et Claude Mouriéras. 
Comment diriger le Ring ï 
__ ^ ÇW«re avec te ArfcTorctefi 
2245 Musica JournaL 
„„ ^^P^SemardPfister. 

23.15 Danse: Couplas. 

Trois baHets * Hans von h 
arec Rona lames, Jean Em 
bme Kupfaberg, Gérard ira 
2330 ► Cinéma, do notre fom 
ta Dinosaure et le Bébé tfA> 
tabarthe ~ 

«. 
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La percée des journaux « tout en images » Suspense 

Tanrlic mm In riviÀniA aLaÎra JlfL .... .. A 


Tandis que la sixième chaîne diffuse une édition supplémentaire 
de son « Six minutes », juste avant 19 heures, le « Huit et demi » d'Arte connaît un succès d'audience 


SEPTEMBRE 1987 : M 6 lance le 
premier journal « tout en 
images », six minutes sans présen- 
tateur, presque un dip, comme un 
pied de nez au sacro-saint rendez- 
vous de 20 heures. D’autant que 
très vite, le nouveau venu s'ins- 
talle à 19 h 54. Sept ans plus tard, 
« la petite chaîne qui monte » 
touche les dividendes de sa poli- 
tique de contre-programmation: 
« Depuis la rentrée de septembre, le 
« Six minutes » est le journal du soû- 
le plus suivi par les 15-34 ans, après 
celui de TF 1», claironne Patrick de 
Carohs, directeur de Prafbrmation 
et des magazines d'actualité de 
M 6. En moyenne, Ds sont chaque 
soir près de trois unifions de télé- 
spectateurs fidèles au rendez-vous 
et même 3 500 000 le dimanche. 

Le succès est tel que, depuis lun- 
di 9 janvier, la sixième chaîne dif- 
fuse, entre deux séries, une édition 
supplémentaire de son « Six mi- 
nutes» (juste avant le carrefour 
de 19 heures, à 18 h 54. Même écri- 
ture, même ton très « cfipé », ha- 
bilement rythmé par des titres 
(« cartons » en bas de Fécran) plus 
ou moins ironiques, réduits la plu- 
part du temps à un mot ou une in- 
terjection : M 6 ne prendra pas le 
risque de changer une formule qui 
gagne. Tout au plus les sujets 
sont-ils agencés différemment et 
certains angles modifiés. Sur le 
fond, l'objectif est le même : servir 
« avant Fheure de Finfo tonique et 
sans gras », pour reprendre l’ex- 
pression de Patrick de Carofis. 

En sept ans, la recette, mise en 
voix par le journaliste Jean-Fran- 
çois Richard, n’a pas pris une ride : 


TF 1 


1335 Feuilleton: 

Les Feux de l'amour. 

1430 Série: CAte Ouest 
16.10 Série: Supatboy. 

1630 SéfferLpfltaUt tes AMÜh. 
17.08 Club Dorothée 

Parker Levas ; Arnold ütWiy ; 
les mfos de Cyril Drevet ; CSp ; Jeux. 
1755 Série : Première baisers. 

1835 Série: Les FIHas d'à cftté. 
1940 Séria: Beverly HOTs. 

1950 La Débite Show (et à 035). 

20.00 Journal TiercA 

La NKiMita hippique et Météo. 


2050 Séria: 

Les Cordial juge et «e. 

Une associée en trop, de Laurent 
Carcetes, avec Pierre Morvty, Bruno 
Madkûec. 

2230 Magazine : 

Seines da ménage. 

Présenté par Caroline Lœb et 
Laurent Pefflgufflaume. Les hommes 
ne pensent qu'à ça. Imités: Sylvie 
Jota MarcJowet 

2X40 Série: Chapeau melon 

et bottas de cuir. 

0.40 Journal et Météo. 

0.55 Série: Peter Strfihm. 

150 TF 1 nuit (et à 2.45. 320, 400). 
150 Pro g ra mm es de nuit. 

Histoires naturelles (et à 3.30, 
530); 255, Série: Cûté cœur; 

4.10, Série : Les Aventures du jeune 
Patrick Pacaid (dernier épisode); 

5.10, Musique. 


CÂBLE 


* ** 

fc * te 


TV 5 18.55 Le Grand Jeu (et 2135, 020). 

19.00 Paris lumières. Invité; Gifles Pudtow- 
skl 1925 la Météo des cinq continents (et 
20.55), 1930 Journal de la RTBF. En direct. 

20.00 Découverte. Rediff. de la télévision 
canadienne, les secrets de f étang. 2030 
TW QueL Rediff. de la TSR. te vigneron nou- 
veau est arrivé. 21.00 Journal de Fiance 2. 
Edition de 20 heures. 21.40 Géopofc. Re- 
cfifL de France 2. les années Delors. 23.10 
Vba. Rediff. delà TSR. les trésors de la forêt 
23.55 Journal de Franœ 3. Edition Sor 3 

ÇBmiri). 

PLANETE 19.30 les Fon&nes de Paris. De 
Jean-flmBppe PrmerteL 20.00 Les Grands 
Maîtres de la photographie. De f^ter Adam. 
5. Bd Brandt 20.40 Force brute: De Robert 
idrk. 17. Médecine de guerre. 2125 Planète 
océm. De John Pett 6. Les trésors de Nep- 
tune. 22.20 Ruby, vite fantôme : sa faune, 
sa flore-. De Robin Brown. 23.15 La Guerre 
de Corée. De Ronald F. Davis. 8. Les ôràs 
dans la guerre. 0.05 Dans les profondeursde 
l'Anjou. De Patrick Manain. 

ttuns PHflVBÈŒ 19.00 Paris Première in- 
fos (et 0.55). 19.15 Tout Paris (et 2030, 
030). 19.45 Café-théâtre. 20.00 Ecran total 
(et 22351 L'actualité du cinéma. 21.00 
L’Affaire tieltiririad. ■■ film américain de 
Vincent- Sherman (1952, ta, m). 2100 


T» VEW lej iMlbi AmT 
tu AfttJ Le to UÉuRef? 


to 




priorité à l’image. Cest à peine si 
les téléspectateurs amont remar- 
qué quft 19 h 54 le «Six minutes », 
depuis quelques mois, dure en 
fait— dix minutes, le temps de dé- 
cliner treize sujets, dont quatre té- 
légrammes. Plus perceptible est 
l'évolution du contenu rédaction- 
nel qui s’est enrichi de nombreux 
reportages eh provenance des 
neuf bureaux régionaux (Bor- 
deaux, Nantes, Tours, Lille, Nancy, 
Lyon, Grenoble, Marseille, Mont- 
pellier, emploient une cinquan- 
taine de journalistes, trente le sont 
à Paris) de la chaîne. 

LE VILLAGE PLANÉTAIRE 

Revers de la médaille, le journal 
de M 6 fait la part belle à F actuali- 
té franco-française: ainsi, le 9 jan- 
vier, la guerre en Tchétchénie, seul 
sujet consacré à l’étranger, ne 
vient-elle qu’en Sixième position, 


FRANCE 2 


1X45 Séria: Un cas pour riaux. 
1450 Dans la chalaur data nuit 
1540Throé. 

1550 variétés: La Chance 
aux chansons 

•tebaUAdamo*. 

1X40 Des chiffres et des lettons. 
17.05 Séria: Seconda B. 

1735 Série :UFttaè ta maison. 
18.15 Jau : Qu» ta mailaur gapn 

(et à 4. 10). 

1850 StwBoGabrial(età 1925). 
Imités : Jacques Weber, lônessa De- 
mtxw, Daittrâque laranant 

1920 Ftasn d T wffon — tlow. 

1959 Journal Météo et Point routa. 


2050 Ma g asi na : Envoyé spéciaL 

France musette, de Marie-Pierre fer- 
las et Vincent MaHard ; Sun City : 
bonjour vwflesse, d'Eric Monter et 
Jean-François Hoffmann; Alerte au 
pyralène, de SophJta Jouve et Kristian 
Autan. 

2235 Cinéma: ADce.il 

Film américain de Woody Allen 
(1990). 

030 Journal, Météo 

ot Journal des coursas. 

055 La Carda da minuit 

Le dnêma indépendant américain. 
2.15 Programmas da mdt 

Le Journal du Rallye Grenade-Dakar 
(rediff.); 2.30, Studio Gabriel 
(2* partie, rediff.); 3.00, Bas tes 
masques (rediff.) ; 4.05, Dessin ani- 
mé (et â 5.05); 4.40. 
24 heures d1nfb; 455, Loubard 
des neiges. 


Concert européen. Œuvres de Tcteftovski. 
Mozart; Stravïnsky, par l'Orchestre philhar- 
monique de Berim, d k : Bernard Haitink; 
mL : Frank Peter Zmmermann, violon. Enre- 
âstré au Roua) Albert Han de Londres en 
1993 (90 nvn). 

CANAL J T720L'fle aux enfants. 17.40 Les 
Triplés. 17.45 Bof. 1755 Domino. Emission 
en (SrecL A 1755, C'est comme moi; â 
1X05, Les M3e et Une Nuits; à 1825, Tlp 
top Op ; à 1830, Fantflmette ; à 1855, Jeux 
vidéo ; à 19.00, Graine de champion : Afica 
et 1e flamenco ; à 19.15, Jeux vidéo ; à 1920, 
Rébus. 1930 Série : Les Nouvel® Aventures 
des Intrépides (30 min). 

CANAL JIMMY 20.00 A bout de 
souffla iiifilm français de Jean-Luc Go- 
dard (I960, ta). 2130 Quatre en un. 22.00 
Chrort(^ck;frorLZ2JBUnecrèaUve(Je 
rêve. □ dm amhon de John Hughes 
(1985, v.o.X 2335 Souvent. Numéro un Joe 
Dassin, émssion diffusée pour la première 
fois le 2 juillet 1977. 045 Série: U Frétai 
vert (25 min}. 

SÉRIE CLUB 20.05 Série: Les Années 
coup de cœur. 2030 Série: Le Temps des 
copains. 20.45 Série: Joëlle Mazart (et 
23.10). 2135 Série: The Sweeney. 2125 
Série: Lofe et Clark. 0.00 Série: Le Sont 
(50 min). 

MCM 20.00 MCM découvertes. 2030 
MCM Mag (et 0.00). 21.00 Autour du 
groove. 2130 MCM Rode Legends Sade. 


bien après le verglas, en onver- 

tnre, l’hormone anti-v ieiirteneinent 

ou Faterte â Fadde ddorfiydrique 
à Valenciennes I 

S'A a hérité de la fbrmnle « tout 
en images», le «Huit et demi» 
d’Arte, ainsi dénommé en raison 
de son henre de dîfihrion (20 h 30) 
et de sa durée (Irait minutes 
trente), ne marche pas, tant s’en 
fiant, sur les traces de son aîné! 
Aux histoires trop hexagonales, le 
journal de la fhàftv» franco- alle- 
mande, né en juin 1992, a toujours 
préféré les horizons du «village 
planétaire », quitte à puiser allè- 
grement dans les images de 
France-Tâévision, des chaînes pu- 
bliques allemandes, suisses ou 
belges— 

Seul un reportage est tourné par 
les équipes d’Arte sur les sept ou 
huit déclinés chaque soir sur un 
tempo immuable: deux sujets 


d’actualité, trois ou quatre 
«brèves» de vingt secondes sur 
l’étranger et deux reportages 
d'une minute trente chacun qui 
proposent de jeter un « regard 
croisé* sur l’actualité franco-alle- 
mande. « Actuellement , par 
exemple, on se casse la tète pour ai- 
der les Allemands à mieux 
comprendre V&ection présidentielle 
française », explique Peter Zwidc, 
rédacteur en chef du «Huit et de- 
mi». Un Journal que boudent os- 
tensiblement les ADemands puis- 
qu'ils ne sont guère que 30 000 
fidèles. Q est vrai qu'ontre-Rhin 
Arte n’est qu’une chaîne du câble 
parmi plus d’une vingtaine 
d’autres— 

Si les moyens (quinze journa- 
listes bilingues, 12 millions de 
francs pour 1995) ne sont manifes- 
tement pas à la hauteur des ambi- 
tions, le « Huit et rigmï », seul ren- 
dez-vous quotidien d'Arte, affiche 
en revanche des chiffres d'au- 
dience encourageants en France: 
500 OOOtéléspectateurs en 
moyenne en semaine et un müfion 
le week-end, alors que les jour- 
naux de TF 1 et France 2 sont plus 
courts. Cet écart considérable ten- 
drait à prouver que le « Huit et de- 
mi» gagnerait à fifre diffusé dix 
minutes plus tard, lorsque s’en- 
clenchent les longs tunnels publi- 
citaires des chaînes généralistes. 
Peter Zwick ne dit pas antre 
chose : « Comment voulez-vous lut- 
ter lorsqu'à 8 heures et demie TF1 
reçoit Catherine Deneuve et 
Rance 2 Jean-Louis Trinîignant? » 
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FRANCE 3 


13.05 Magazme: Vkicanti iiiein. 

Invité: Dave 

1450 Séria : U aoWèra faniM. 
1530 SitteîMxyn 
1030 tifMtattOTHt üs Aventures de 
Tntin : teSceptte (fOttoto (8* épi- 
sode); Peter Pan; B était une foé 
fhomme. 

1740 MagnbM:lAwpftdM(f«iif«>v 
1020 Quütiora pour un champion. 
1850 Un Evm, un Joue 

La Lenteur, de Mfon Kundera. 
1855 La 19-20 (ta l'information. 

• A 19:09, JouriI de ta région. 
20.10 Jau : Fa si ta chantée 
2035 Tbot ta spart A 2040, Journal du 
Raüye Grenade-Dakar; en irect 
2050 Kanou - 


2055CMiw:UNuit 

des généraux. ■■ - 

Film nancoaméricah d'Anatole Lft- 
vak(196Q. 

2X25 Météo et JownaL 

2245 ► Docunwntafre: 

LesDosdsfsdeFHtatrâv. 

De Suez à la guerre du Golfe; de 
Chantai Desanges. 1. L'Orient 
compequé, 1948-1956. 

2X40 Magazine: L'Heure du golf. 
0.10 Manque: Cadran hrnibe. 
Quatuor pour prâno et cordes if 3. 
de Brahms, par le Quatuor Karefins- 
ky (20 rriteL 


PftiBppe Baverel 


M 6 


1330 méfHm : Prise au pfége. 

De David Anspaugh, avec Cheryi 
Ladd, teson MÉet 

1740 Variétés : Hft Machina. 

Brisdon préantée par Yves Jlo8 et 
OphéOeVWntec : 

1730 Série :Mnân6nJuntae. 

18.00 Série: Brin» County. 

Dixteland. 

1054 Six minutas 

première écfitfoa. 

19.00 S#n : Code Quantum. 

1954 Six ndmitas if in fon na tions, 

Météo. 

2040 Série : Cosfay Stww. 

2035 Magazine: Passé simple. 

Présenté par Marielie Fournier. 
1961, le putsch des généraux cFAI- 
gérie. 


2050 Cinéma : Va voir maman, 
papatravattta.n 

Nm français de François Letemer 
(1977). 

2235 Cinéma: 

Aux partes de FaiMleli. ■ 

F3m américain de Stuart Gordon 
(1986). 

0.10 Megiadne: 

Culture rode (et a 3^5X 
Présenté par Christophe CreveL La 
saga. 

230 RnEffiiMins. 

Destination 1e monde (Ecosse-She- 
tland); 420, AMft rodéo; 5.15, 
Culture pth ; 5.40, La Tfite de l*em- 
PW- 


23.00 Btah-Blah Grocwe. 2330 RacSo Mag. 
030 BJah-BJah Métal (25 min). 

MTV 20.00 Greatest Hits. 21.00 Série : The 
Real World 2. 2X00 The Worst of Most 
wamed. 2230 Beavis and Butt-Head. 23.00 
The Report (15 min). 23.4> 3 Rom 1. 040 
The End? (120 min). 

EUROSPORT 1930 Eurasportnews. Jour- 
nal d'information sportive. 19J55 Basfcet- 
bdL Championnat rfEcmpe des diés : CSP 
Lknoges-Cnona Zayeb, en drect de li- 
moges. 2130 Ratye. Le Dater 95: 12* jour- 
née. 2X00 tara. Championnat d'Europe, 
poids super-wehas : Laixent Boudouani 
wJaraer CastSgo (fepi), à ^ramay. 2340 
Football. Coupe intercontinentale des 
dhampions, à Ryad : te port sur tes tous 

□NÉ OMCi IL 19.00 Egarement ■ Rbn 
britannique (f Anthony Damborough, fe- 
rmee fïsner (1949. M, v^x). 2030 L'Aborrâ- 
nable Hormne des nages. ■ Rm britan- 
niquede vy Guet (1957. ta. voX 2135 ta 
Gtande Busioa ■■■ film français de Jean 
Renoir (1937, ta). 2X45 L'Aventuâe du 
l^iradil%nhançœ<tewâyftHier(1953 ( 
taX 

ONÉ ONÊNAS 19.00 L'Esprit de la 
mort ■ Rm britannique defeser Newfarook 
0972). 20.30 MuGardarre pour un 
joue ■■■ i%n ænéricari de Frank Cœra 
0962). 2240 Un amour rtenfit ■ Fan 
franco-italien de Jean-Pierre Dougnac 




FRANCE-CULTURE 19.00 Aqora. Les 
grosses bêtes. Avec Bertrand Ha (Le sang 
noir. Chasse et mythe du sauvage en Eu- 
rope). 1930 Perspectives scientifiques. 
Sciences et psychanalyse : Psychanalyse et 
neurosderices. 4. Avec André Green. 20.00 
' Le Rythme et la Raison. WBheJm FurtwSrv 

gfer (4). 2030 Fiction. Irt 42, de 5wany 
Bote et Aulne GaSattl 2132 ProfSs pentes. 
Pierre Bourdan (1909-1948), rhamme qu 
dit b vérité, 2X40 Les Nuits magnétiques. 

L’héritage. 3 A notre insu. 035 Du jour au 
lendemain. Alain Wttterffrotique du Japon 
classique). 030 Coda. Jade Bruœ(4). 
FRANCE-MUSIQUE 19.05 Domaine privé. 
Pieree Vàneck, œmèdten. 2a05 CwKert (en 
direct du Théâtre des Champs-fiysées): 


Les programmes complets de 
radio, de. télévision et une 
sélection du câble sont publiés 
chaque semaine dans notre 
supplément daté dimanche-hindL 
Signification des symboles : 
ta Signalé dans « le Monde 
radio-télévision»; □ Film à 
éviter ;■ On peut voir Ne pas 

manquer ;■■■ Chef-d'œuvre ou 
dassiqw. 


par Daniel Schndde nnann 


- _ crois savoir, Etienne, qu'a 
présentera » candidature aux 
alentours du 18^. 

avais dit déjà depuis un an 
qu’fl me paraissait le plus à 
même de remporter, et vous 
vous souvenez qu’à l’époque 
tout le monde m’avait— 

- _ évidemment le meilleur, le 
plus en situation de rassembler 
tous ceux qui— 

- - ne pas exclure Fhypohêse 
du 19, qui présente Favantage, 
par rapport au 18, de_ 

' - - Remporterait par 64 % des 
voix an second tour contre— 

- - à moins encore que ce ne 
soit le 20, c’est-à-dire aux alen- 
tours du lendemain du 19, et 
rlans ce cas... 

- ... locaux à quelques di- 
zaines de mètres de l'hôtel Ma- 
tignon, loués par Pïntermédiaîre 
de— 

- — et je ne regrette pas du 
tout de l'avoir dît, car— 

- ... eu tout cas, de source 
sûre, ce sera avant le 21. Dans 
son entourage, on ne fiait pas 
mystère de— ‘ 

- — en revanche, dans l'hypo- 
thèse oh 11 serait opposé au 
maire de Paris, fl ne remporte- 
rait plus que paru. 

- _ évident que ce sera après 
le 17, c’est-à-dire après ta fin de 
la session pariementalre— 

- — apparaît comme le candi- 
dat naturel de l’UDF, ce qui 
n’était pas arrivé depuis— 

- _ sur un échantillon de 1020 
personnes, interrogées entre™ 

- - de toute manière, avant le 


CANAL + 


1X35 Cinéma: La Loi de la nuit □ 

Hlm américain d’hwin Winkler 
(1992). 

1X15 ta Documentaire: Guy De- 

* 

De Brigitte Comand. 

1630 Cinéma: 

Menés and Enemtas. ■ 

film américain d'Andrew Frank 
(1992). 

1755 Le Jotanai du art (rediff. X 
1840 Cenadta peluche. 

les Contes du chat perché. 
Em asm jusqu'à 2035 — . 

1830 Çacartoon. 

1840 Magazine: 

Nufle part ailleurs. 

Présenté par Jérôme Banaldi pub, à 

19.10, par Philippe GBdas et An- 
toine de Caunes. 

1930 Magazine : Zérarama. 

1955 Magazine: Les Guqpwb. 

2030 Le Journal du cinéma. 


2035 Cinéma: 

Des feux mal éteints. ■■ 

Film français de Serge Moati (1993). 

2X10 Hash d*tnfbn na gons. 

2230 Gném : Robocop X □ 

film américain de Fred Defcker 
(1992). 

0l 00 Cinéma: 

Vktor Vktorta. nu n 

film américain de Blake Edwards 
(198X «ta). 

X10 Série: U Juge de ta nuit. 

Avec ma bénéractioi, cfe Jeff Frei- 
Bch, avec Bruce Abbott (45 min). 


Symphonie sur deux thème russes, de GBn- 

ka;Ur»nuitaxleroontChauve,deMous- 
sorgski ; Concerto pour piano n° 2op. 34, 
de Morâoiw; ^mphorae n® 3 op. 34, de 
Prokofiw, par l'Orchestre national de 
France, de VbssiJy Sndsky. 22.00 Soliste. 
Ctera Haskfl, piano. Sonatepour pora et or- 
chestre n» 17, ap. 31, de Bethown. 2X30 
Musqué pluriel Makrokosmos 2 pour pra- 
no, de Crumb, par Emmy Hens-Oieroand, 
piano; Quatuor à contes n* 1, de Nancar-' 
row, par le Quatuor ArdittL 23.05 Ainsi la 
nul Sonate poir violon et piano de Jma- 
tek; Lieder sur des poèmes de Kemer op. 
35, de SAumam. 0.00 Tapage nocturne. 
Hadrien, de Vbgoubi, par Pûrmestre natta- 
naldeUlte. 


Les interventions à la radio 

OTM 993, 19 heum : Bernard Pons, 
président du groupe RPR à rAssemblée na- 
tionale, « Le Grand O ». (« O'FM-te 

Croix"*)- 

Le guide 
de vos sorties 


week-end, car le week-eod n’est 
pas jugé propice à... 

- - et, dans cette hypothèse- 
là, ne remporterait que par 58 % 
des voix contre— 

- — pour ma part, mon choix 
est fait depuis longtemps— 

- — intentions du ministre de 
f intérieur , quoique très atten- 
dues, restent pour le moment— 

- ... rêve évidemment qu’fl 
soit élu dès le premier tour. 
Vous rendez-vous compte de la 
force d'impulsion qui serait la 
tienne dans le cas où— 

- — surtout ne pas changer 
d’avis, même si— 

- — dans la tradition gaulliste, 
un rendez-vous sans intermé- 
diaire entre le candidat et le 
peuple français, qui- 

- - hypothèse très favorable 
pour lui, puisque c’est alors par 
68 % des voix que— 

' - — à quel moment fl annon- 
cera son choix, et la chaleur avec 
laqueDe fl soutiendra le premier 

- — dans ce troisième cas de 
figure, 72% des électeurs se por- 
feraient sur- 

- — sans doute en fin de jour- 
née, aux alentours de 18 heures, 
can_ 

- — idéal serait qu’il soit élu 
sans élection- 

- — venu dans ce grand hôtel 
parisien rencontrer les parle- 
mentaires qui le soutie n nent— 

- — jour qui, de toute ma- 
nière, doit fifre un jour de très 
grande liberté pour le peuple 
français. 


LA CINQUIÈME 


1X30 M a gazine : Défi. 

Fai réalisé mon rêve d'enfant 
1440 Docunanten: 

Les Grandes Cathédrales. 

De Roger St^jiao&JJieu est lu- 
" iraère,'de8ôlà»fTJar&i& 

1545 Los Ecrans du savofe. 

Au fil des jours; Inventer demain; 
Allô ! la Terre; Ma souris btenai- 
■ mée ; L'Œuf de Colomb ; Gnq sur 
cinq; Langues : espagnol et anglais 


1730 Magazine: 

Les Enfants de John. 

Le Journal du temps. 

1840 Las Grands Châteaux 
dTmpe. 
les châteaux du Rhin. 

1830 Le Monde «tas animaux. 
Steve et les chauves-souris. 


ARTE 

1940 Magazine: Confetti. 

1935 Documentées: 

hnagme, on e swvéai ! 

De Use Deramond. 

2037 Chronique: 

Chaque jour pour Sarajevo. 
20.38 81/2 JournaL 


2040 Soirée thématique: 

Lotraine, oteur d'acier. 

Soirée proposée par Peter Brugger. 
Interventions de ChariEEe Couture à 

20.40, 23.00 et 035. 

2045 ta Documentaire: 

Mémoire de fez 
De Jean-Baptiste Mathieu. Suivi 
d’une tntenrarôon du dessinateur 
Baro. 

21-25 Cinéma: 

La Tragédie de ta mm. ■■ 
Fflm aflemand de Georg W3hefan 
Pabst (1931, 

2255 Doaananteira-ficthMi: 
Lothringen. j 

De Jean-Marie Straub et Dareète 
Hufflet Suivi d’ime intervention du 
danseur Ere Houzetot 

2X20 Documentaire: 

Lumière lorraine. 

De Georg Bense. 

045 Doœnenta Ira: On fait avec— 

De Gaby Riedsdiy (45 
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Débat d'idées 


par Pierre Georges 

C’est donc comme si c’était 
fait Ecoutons Edouard Balladur, 
régisseur du grand opéra républi- 
cain, qui devrait, incessamment 
sous peu.avant le 20 janvier, 
mettre un terme à l'insoutenable 
suspense. Que dit-il ? Que le dé- 
cor se met en place. Que les ac- 
teurs commencent à figurer avec 
leur livret. Que la partition 
commence à se dessiner: 

Ces métaphores excessivement 
Intéressantes semblent bien an- 
noncer une représentation à 
urnes fermées à l’Elysée-Gamier. 
On dit même que ce pourrait être 
jour de fête et en couleurs, jour 
de gloire enfin arrivé, jour de 
grande liberté pour' le peuple 
fiançais, jour B allad ur. 

Le premier ministre de la 
France, dans ses vœux à la presse 
et réciproquement, a fait genti- 
ment reproche à la gent journa- 
listique de son « impatience ». 
Avant de la remercier fort aima- 
blement, à moins que ce ne soit 
très ironiquement, pour son 
« soutien». L’impatience ayant 
des limites et le soutien ses dé- 
faillances critiques, Edouard Bal- 
ladur ne faisait là en somme 
qu’amuser la galerie et le par- 
terre. 

La vraie vérité en ce domaine, 
c'est que, si quelqu'un désormais 
est saisi par l'impatience et solli- 
cite de la part des siens un sou- 
tien franc massif et répétitif, ce 
serait plutôt l’intéressé lui- 
même. C'est un fait: Edouard 
Balladur brûle de se déclarer bon 
pour le service national. Et Q va 
i le faire, après un ultime conseil 
de révision. Celui-d l’a amené à 
constater que, jamais depuis des 
décennies, on n’avait vu en 
France gouvernement « plus ré- 
formiste » que le sien. 

Cette tranquille affirmation, la 
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la levée des sanctions. 2 
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réforme c’est moi, constituait 
une réplique à la mesure de l’ou- 
trage commis récemment par 
l’ami Jacques Chirac, s’inspirant 
directement des « Guignols de 
Pinto », ses tourmenteurs préfé- 
rés, avait cru bon de mettre en 
valeur les capacités hypnotiques 
de la méthode balladurienne. U 
était même allé jusqu’à dénoncer 
une « technique consistant à dire : 
Ne vous inquiétez pas, dormez, je 
veille ». 

L’outrage était patent Ce sont 
là des choses qui ne se font pas 
entre compagnons de bonne 
compagnie, des entorses calami- 
teuses à l’introuvable code de 
bonne conduite. Alors, réplique 
du gaulliste au gaulliste, le pre- 
mier ministre s’est drapé dans les 
sondages et « la confiance des 
Français » pour renvoyer l'ex- 
premier ministre à ses travaux 
d'écriture- Avant de lui expédier, 
via son ministre de la défense, un 
missile de croisière «antidéraa- 
gogique » sur l’idée de la se- 
maine, la suppression dudit ser- 
vice national. 

Bref, on ne s’ennuie pas un 
seul Instant Et cela promet de 
durer jusqu'au «jour de grande 
liberté». Il serait injuste cepen- 
dant de ne pas relever qu’à 
gauche aussi le jeu atteint les 
sommets. Du pur PSG-Nantes. 
Socialistes et radicaux, tendance 
Tapie, ont fiait un brin de conver- 
sation mardi D'où fi est ressorti 
que les radicaux étaient radicale- 
ment opposés à la candidature 
de Lionel Jospin, ennemi radical 
de Bernard Tapie, mais non des 
radicaux. En un mot les radicaux 
ont mis leur veto. Bernard Tapie 
et Jack Lang se sont fiait prendre 
en photo. Et les choses vont ainsi 
leur train, dans le grand débat 
d’idées. 
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DEMAIN dans « Le Monde » 

LE MUR DE SAN DIEGO ; à la frontière entre le Mexique et les 
Etats-Unis, l'administration américaine s'efforce de contenir 
l'immigration. Mais la force d'attraction des salaires américains 
est puissante. La peur de l'« invasion » devient obsession. 


‘ Tirage du Monde du mercredi 11 janvier : 731 884 exemplaires 


ûMmèt 

LE MONDE / JEUD1 12 JANVIER 1995 : — 

Un rapport officiel met en garde 
contre l’abus des fécondations assistées 

Le ministre délégué à la santé souhaite imposer de nouvelles réglementations aux médecins 


A LA DEMANDE de Philippe 
Douste-Blazy, ministre délégué à 
la santé, la commission nationale 
de médecine et de biologie de la 
reproduction fixe des limites à la 
pratique des « fécondations assis- 
tées ». inquiet des risques inhé- 
rents à ces nouvelles techniques, 
le ministre souhaitait, avant d'im- 
poser de nouvelles réglementa- 
tions, disposer de l’opinion et des 
propositions de cette structure 
consultative. Le document, en 
date du 29 novembre 1994, qui lui 
a été remis, est signé par Jacques 
Montagut ' (Toulouse), Pierre 
Jouannet (Bîcêtre), Jacques Lansac 
(Tours) et Jacques Testait (Cla- 
mait) 

Qu’entend-on précisément par 
« fécondation assistée »? Il ne 
s’agit pas de l’ensemble des procé- 
dés d'assistance médicale à la pro- 
création, mais des micro-tech- 
niques favorisant la pénétration 
d’un spermatozoïde dans l'ovule. 
Le principal de ces procédés est la 
micro-injection du spermatozoïde 
dans l’ovocyte. Désignée dans les 
milieux spécialisés par le sigje ICSI 
(intra cytoplasmic sperm injection ), 
cette technique depuis peu en 
pleine expansion (Le Monde daté 


26-27 juin 1994) apparaît U une des 
plus efficaces, permettant d’obte- 
nir de 30 à 50 %d’embryons sup- 
plémentaires. EBe suscite les plus 
vives critiques chez ceux qui 
voient en eOe une instrumentalisa- 
tion irréversible et dangereuse. 

La micro-injection présente- 
t-elle encore un caractère expéri- 
mental ?, s’interrogent les auteurs 
du rapport. « La réponse doit être 
nuancée, indique le document fl 
s’agit non d’une recherche mais 
d'une pratique susceptible de per- 
fectionnemment, et donc en cours 
d’évaluation [_]. Même si l’on peut 
regretter que l’usage médical de la 
micro-injection ait précédé en par- 
tie son étude expérimentale, on est 
obligé de tenir compte des résultats 
obtenus dans l’espèce humaine et 
qui contredisent certaines appré- 
hensions légitimes.» Rappelant 
que la première naissance après 
ICSI a été obtenue en France en 
juillet dernier à l'hôpital américain 
de Neufily, les auteurs révèlent 
que dans notre pays « plusieurs di- 
zaines de grossesses sont en évolu- 
tion». 

Les risques potentiels sont de 
divers ordres: malformations de 
l’enfant (résultant d'un défaut de 


sélection du spermatozoïde 
n'ayant pas spontanément franchi 
les barrières naturelles de l’ovo- 
cyte), introduction d’un génome 
étranger, contamination de l'em- 
bryon par des agents microbiens 
ou viraux. Cela justifie, selon les 
auteurs du rapport. la définition et 
le respect de conditions tech- 
niques de sécurité (équipes 
compétentes, matériels spéci- 
fiques, évaluation des labora- 
toires). 

La commission souligne enfin la 
nécessité du « consentement écrit, 
libre et éclairé de la part du couple 
concerné ». EDe invite aussi les cli- 
nirieos et les biologistes à respec- 
ter des indications précises. 
Celles-ci, en l’état actuel des 
connaissances, devraient se limiter 
aux échecs de la fécondation in vi- 
tro dé 10 à 15 ovocytes matures et 
fécondables, aux stérilités mas- 
culines ne pouvant relever d’une 
fécondation in vitro classique et 
aux azoospermies excrétoires, «fl 
ne peut s’agir, dans tous les cas, que 
d’une solution thérapeutique de 
dernier recours avec les gamètes du 
couple, susceptibles d’éviter le re- 
cours à un tiers donneur. » 

Comment obtenir que les nom- 


M. Giscard d'Estaing et M m Cresson approuvent 
le projet européen des chrétiens-démocrates allemands 


Dans un « manifeste pour une 
nouvelle Union politique fédérative 
de l’Europe », Valéry Giscard d'Es- 
taing appelle mercredi 11 janvier à 
apporter une réponse positive aux 
propositions du Parti chrétien-dé- 
mocrate allemand .pour foire pro- 
gresser l’intégration européenne 
autour d’un « noyau dur » de pays 
volontaires. Dans un long texte 
publié par Le Figaro, l’ancien pré- 
sident de la République estime né- 
cessaire aujourd'hui de mener de 
front deux projets: celui d’une 
« Europe-espace », destinée à 
s’ouvrir aux pays d’Europe de 
l’Est, qui n'aurait pas vocation à 
une intégration approfondie, mais 
respecterait les règles établies par 
le traité de Rome et l’Acte unique ; 
celui d’une « Europe-puissance », 
qui regrouperait ceux des pays à 
l'intérieur de l’Europe -espace qui 
veulent aller plus loin. «Ce n’est 
pas l’Europe à deux vitesses, mais 
PEurope à volontés politiques diffé- 
renciées », défend-B. 

M. Giscard d'Estaing propose de 
donner à l’Union monétaire, sur 
laquelle il fout concentrer tous les 
efforts, « un prolongement poli- 
tique, en en faisant l’acte fondateur 
d'une Union politique à vocation fé- 
dérative ». Q estime que « les parti- 


cipants à l'Union monétaire seront 
les pays en état d’y participer et 
ayant la volonté d’en accepter les 
prolongements politiques». Rappe- 
lant le rôle essentiel du couple 
franco-allemand à la jonction de 
ces deux Europe, fi souligne que la 
discussion avec lès All eman ds et 

ceux qui voudront s’y associer doit 

porter sur « te progrès institution- 
nel et démocratique » à accomplir 
pour aller au bout de la logique 
politique de l'Uhxm monétaire. il 
préconise la création d’une 
commission parlementaire de 
l’Union monétaire, composée de 
membres de Parlements natio- 
naux, devant lesquels les diri- 
geants de la banque centrale euro- 
péenne rendraient compte ; la 
mise en place d’un conseil des mi- 
nistres de l’Union monétaire, 
chargé de définir les grandes 
lignes de la politique économique, 
et celle d’un conseil politique de 
l’Union, qui rassemblerait chaque 
trimestre les chefs de gouverne- 
ment. 

L’ancien premier ministre soda- 
liste Edith Cresson a apporté, elle 
aussi, mardi à Bruxelles, son appui 
à la démarche des dirigeants du 
Parti chrétien-démocrate alle- 
mand, nous rapporte notre corres- 


pondant auprès de l’Union euro- 
péenne, Philippe Lemaître. M* 
Cresson, qui, au sein de la nou- 
velle Commission européenne 
présidée par le Luxembourgeois 
Jacques Santer, s’occupera de ia 
recherche, du développement 
technologique et de la formation, 
a trouvé « clair, précis, coura- 
geux», le document de « réflexions 
sur la politique européenne » pu- 
blié en septembre par le groupe 
CDU du Bundestag. 

L’ancien premier ministre s’ex- 
primait mardi devant la commis- 
sion de la recherche du Parlement 
européen, dans le cadre des audi- 
tions préparatoires au débat d’in- 
vestiture de la nouvelle Commis- 
sion bruxelloise, qui aura lieu le 18 
Janvier à Strasbourg. Ole a souli- 
gné que ce document, et en parti- 
culier son chapitre traitant du 
noyau dur, avait été « repoussé hâ- 
tivement, souvent mal interprété ». 
Pourquoi ne pas admettre qu’il y 
ait «un centre » de pays parti- 
culièrement actifs, qui ouvrent la 
voie, à partir du moment où « les 
autres ont vocation à y adhérer et 
qu’on reconnaît qu’a faudra même 
les aider à y entrer?», a déclaré 
M“ Cresson devant les parlemen- 
taires européens. 


M. Toubon confirme son soutien à M. Chirac 


Partisan de Jacques Chirac à 
l’élection présidentielle, «par fidéli- 
té », Jacques Toubon a estimé, mer- 
credi 11 janvier, sur RTL, que le 
maire de Paris est «le mieux à 
même de conduire le changement, 
de tourner la page des deux septen- 
nats socialistes et de reprendre pour 
la France un destin plus favorable » 
car « a est le seul à s'engager et à 
prendre à bras-le-corps les réalités 
d’aujourd’hui». Le ministre de ia 
culture a affirmé que, « depuis une 
quinzaine d'armée s», il y a une évo- 
lution « vers une forme de désagré- 
gation sociale ». Selon lui, le rôle du 
futur président sera d’assurer «la 
cohésion ». Prônant l'adoption de 
«révisions déchirantes» et de 


■ GRANDE-BRETAGNE : L’Etat 
britannique a annoncé mardi 10 
janvier les détails de la vente de la 
participation de 40 % qu’a détient 
encore dans National Power et Pt>- 
weiCen, les deux premiers produc- 
teurs d’électricité du pays, dont 
60 % avaient déjà été privatisés en 
1991. Le gouvernement s’attend à 
récolter quelque 4 milliards de 
livres (33,6 milliards de francs) dans 
l'opération. Le gouvernement en- 
tend privilégier les petits porteurs 
britanniques et leur a réservé au 
moins 40 % des actions. 


« nouvelles solutions», M. Toubon a 
indiqué que «les méthodes de ges- 
tion collectives des années 60 sont 
aujourd’hui épuisées ». Dans l’hypo- 
thèse d’une double candidature is- 
sue des rangs gaullistes, fl a souhai- 
té que soit évité te «double écueù» 
d’une atomisation du RPR et de sa 
fution dans une grande formation. 

La veille, Simone Vefl avait décla- 
ré, sur RTL, que M. Balladur lui 
«parait être le plus grand rassem- 
bler » {Le Monde du 11 janvier). « fl 
y a des moments, a estimé le mi- 
nistre de la santé, à propos de 
l’UDF, où une formation peut très 
bien considérer qu'elle a un candidat 
qui ne vient pas de ses rangs et qui, 
en fait, remplit parfaitement [son] 


■ ECONOMIE : la France a en- 
registré en octobre on solde po- 
sitif des transactions courantes de 
3 ,06 milliards de francs en don- 
nées corrigées des variations sai- 
sonnières (CVS), contre 7,71 mil- 
liards en septembre, selon des 
chiffres provisoires publiés mer- 
credi 11 janvier par le ministère de 
L’économie. La balance courante a 
dégagé sur les dix premiers mois 
de 1994 un excédent de 46,67 mil- 
liards en données CVS, contre 
44,99 milliards pour la même 
période en 1993. 


rôle et assumer [ses] objectifs ». M“ 
Veil a souligné que M. Balladur 
« rassemble déjà pratiquement 
toutes les formations de l’UDF, 
puisque tous leurs grands leaders se 
sont successivement prononcés 
pour». Enfin, elle a refusé de ré- 
pondre à la question de son éven- 
tuelle désignation comme premier 
ministre, en cas de victoire de M. 
Balladur «Nous sommes dans une 
campagne présidentielle qui va s'ou- 
vra prochainement et ü s’agit d’aider 
l’actuel premier ministre à montrer 
qu’il est non seulement capable de 
rassembler, ce qu’a fait déjà, et aussi 
de foire bouger les choses, ef je crois 
qu’il saura te faire», a conclu M" 
Vefl. 


brenses équipes françaises intéres- 
sées par la fécondation assistée 
respectent de telles contraintes? 
Le rapport se borne à envisager 
deux hypothèses : soit une autori- 
sation spécifique (seules c e rt aines 
équipes spécialisées pouvant, sur 
la base de leurs compétences et de 
leur volume d’activité, mettre en 
œuvre ces techniques), soit une 
autorisation générale donnée 
a priori, suivie d’un contrôle a pos- 
teriori Conscient des roques en- 
courus, comme des enjeux sani- 
taires et éthiques, M. 
Douste-Blazy fera prochainement 
connaître les règles que te gouver- 
nement entend voir respectées. 

Jean-Yves Nau 


José Rossi 
a été salarié 
de 1981 à 1988 
d'une filiale 
de la Générale 
des eaux 

LE MINISTRE de l’industrie du 
gouvernement d’Edouard Balla- 
dur, José Rossi, a perçu durant 
sept ans, de 1981 à 1988, un salaire 
de la société Techni, indique Le 
Canard enchaîné dam son édition 
du 11 janvier. Cette sodé té spécia- 
lisée dans le chauffage, final e de la 
Générale des eaux via la Compa- 
gnie générale de chauffe, est mise 
en cause -dans le dossier des 
fausses'factures de là région pari- 
sienne. Son PDG, Henri Antona, a 
même été entendu voici plusieurs 
semaines dans ce cadre par le 
8 e cabinet de délégations judi- 
ciaires, an cours d’une perquisi- 
tion dans les locaux de la société 
Techni, après que 1e juge Halphen 
eut découvert qu'elle versait éga- 
lement un salaire régulier à la se- 
crétaire de Jean-CIande Méry, pro- 
moteur et homme d’affaires 
proche du RPR, mis en examen et 
détenu depuis 1e 29 septembre {Le 
Monde du 1- octobre 1994) : au to- 
tal, près de 13 million de francs. 
Membre du RPR, M. Antona fut 
vice-président de rassemblée ré- 
gionale de Corse à partir de 1982. 

L’activité de José Rossi, ancien 
député (UDF-PR) de Corse-du- 
Sud et maire de la commune de 
Grosseto-Prugna, près d’Ajaccio, 
consistait, auprès de Techni, à ré- 
diger des « études économiques et 
des analyses de conjoncture », Indi- 
quait mercredi matin 11 janvier au 
Monde le cabinet du ministre, esti- 
mant les émoluments perças par 
M. Rossi à « un peu moins de 
20 000 francs par mois » durant 
sept ans. M. Rossi, indique son en- 
tourage, avait auparavant « tra- 
vaillé parallèlement» comme as- 
sistant et chargé de cours en 
faculté de droit et en politique, 
mais avait dû retrouver une activi- 
té salariée après la fin de sa mis- 
sion au cabinet du président dn 
sénat, en 1982. « Le rôle de M. Rossi 
auprès Techni était clair, et ses sa- 
laires déclarés», indiquait encore 
son cabinet. Sollicitée par 1e Ca- 
nard enchaîné, la société aurait 
pour sa part refusé d’en dire da- 
vantage sur tes travaux effectués 
par M. Rossi, qualifiant ses éfodes 
de « confidentielles ». 
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